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*F ci Faits etrangers. 
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LIVRE HUITIEME.. 


entreprendre un ſiege auſſi 
difficile que celui de la 
Fere, C'eſt que ſes enne- 
mis ayant ſepare leurs 
troupes apres leurs ſucces, ſa majeſts 
ne voulut pas laiſſer inutiles les ſien- 


nes, qui S toient à la fin raflemblees , 


& qu'il Etoit important de raſſurer la 
Picardie ebranlee par tant de pertes. 
Le parti que y aurois prefere a tout au- 
tre, efit ere de demeurer pendant ce 
ſiëge auprès du roi, dont je ne goutois 
point les menagemens pour ma per- 


A vi 


E qui determina le roi = — 
1596. 


:  MEMOIRES DF SULLY; 
1596. ſonne: mais je n'oſai refuſer la com: 
"I miſſion qui nwalloit retenir a Paris; & 

pour en adoucir Pordre , ſa majeſtE.: 

m'aſſura que de long-tems il ne ſe fe- 
roit rien de conſiderable devant la 
Fere , & que je pourrois dans la ſuite 
y faire quelque voyage. En effet fy 
en fis deux ou trois; mais je n'y &tois 
pas plutor arrive, que la néceſſité de 
pourvoir à la ſubſiſtance des troupes , 
m'en faiſoit repartir preſqu*auſlitor. 
Ce qui men conſola, ceſt que rien 
n'ayant manquè dans Parmce moyen- 
nant les ſoins que je pris, je puis me 
flater d'avoir un peu contribué a la 
reuſſite de ce fiege. Il dura ſix mois : 
Ceſt le plus long que Henri ait fair. 
Auſſi cette place, outre Pavantage de 
ſes fortifications, avoit une garniſon 
tres-nombreuſe , compolce de ſoldats 
choiſis & commandee par deux excet- 
lens officiers ; Pun Francois, (1) ſée- 
nechal de Montelimart , & PFautre 

Eſpagnol, nomme Oſorio. 
Beringhen (2) a la perſuaſion d'un 


þ of ION 


(1) Il fe nommoit{ (2) Pierre de Be- 
Colas. Les Eſpagnols | ringhen etoit lui-mé- 
avotent promis de le] me Flamand „ ne à 
here,] Bruxelles. 
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ingénieur ſon ami, ou mCme ſon pa- 


pouvoit ſubmerger la Fere , & il re- 
pondit ſi bien de la reuflite , ſur la 
caution de ſon ingenieur, que le roi 


contre ſon ſentiment fe laiſſa aller A 


permettre qu'on tentat cette voie. Elle 


auroit en effet bien abrégé le ſiege ; 
mais on a pu remarquer que preſque 


tous les projets de cette nature font 
ſujets a echouer; le plus léger mé- 


compre ſuffit pour cela , & il eſt fort 


rare qu'on n'y en faſſe pas. C'eſt Fidee 
de detourner le Teſin, qui fit autre- 


ſois perdre une bataille & la liberté a. 


Frangois I. Je trouvai cette propoſi- 
tion ſur le tapis, dans un des voyages 
que je fis au camp. Jen jugeai ex- 


cution impoſſible, & je la combattis 
de tout mon pouvoir; mais Fingenieur 


ne manquoit point de raiſons plauſi- 


bles pour oppoſer aux notres. A Pen- 


tendre c'Etoit une affaire de peu de 
tems & de peine; il ne Sagifſoit 


que d' lever une chauſſèe. On la fit 


donc, & parce que Peau la forga deux 
ou trois fois, on la refit autant de 


fois, Une derniére fe trouva a Te- 


rent, & venu expres deFlandre ovil 
demeuroit , ſe mit dans la tete qu'on 
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preuve de Peau: qu arriva- Til? Que 
Peau ne put monter juſqu'à la hauteur 


qu'on getoit promis. Il eſt vrai qu'il 


ne sen falloit que ſix pieds; mais on 
n' en fut pas moins contraint d'aban- 


donner Pouyrage 3) après y avoir con- 


Mieux, 
Travecy. 


ſume beaucoup de tems & d' argent. 

Le ſiege de la Fere ſouffrit encore 
de la maladie qu'eut le roi a Tra- 
verſy, ou Etoit fon quartier. A la 
premicre nouvelle qui m'en vint je 
volai vers ce prince, & je ne le quit- 
tai qu'après que je le vis entièrement 


retabli. Sa maladie fut aſſez conſide- 


rable, pour me faire craindre la plus 
grande perte que la France put faire. 
Le gouverneur de la Fere ſe voyant 
manquer de tout, remit enfin cette 
place au roi, qui la fit réparer. A la 
prière de madame de Liancourt, il 
en donna le gouvernement a ſon fils 


(3) D'Aubigue nen | 


parle pas d'une ma- 
niére ſi mépriſante, 
chap. 12. ibid. „ La 
» Chauſlee , dit - il, 
> ayant fait refouler 
„ la riviére d'Oiſe 


„ dedans la ville de 
» Ja Fere , elle pour- 
2 rit tous les maga- 


„ ſins qu' ils tenoient 
IJ dans le bas. C'E- 


toit une grande ma- 


„ chine de plus d'un 


„ quart de lieue de 


>» long. ... Entrepriſe 
5 qui ne ſentoit ni un 
roi ni un royaume 
» abatus de tant d' in- 


„ commodites, 33 
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Déſar, dont Manicamp, parent (4) 

de cette dame, fit les fonctions, en 

zualité de lieutenant, | 
Sa majeſte s avanga enſuite vers la 

rontiere d' Artois, emporta d' aſſaut 

e chateau d' Imbercourt, & crut en En Picar- 


1596, 


* 


Faire autant par le pétard, de la ville die. 
W Arras. Le marcchal (5) de Biron fut 


auſe que cette dernicre entrepriſe 
choua, parce qu'il ne ſe munit pas 
d'une aflez grande quantite de pé- 
ards. Les trois premiers qu'on appli- 
qua jouerent aſſez heureuſement; le 
quatrièẽme ayant été jetté ſans effet 
dans le fofle, avec celui qui Patta- 
hoit, tua & bleſſa pluſieurs des nd- 
res. Il eſt triſte qu'une conqutete fi 
onſidèrable, & qui auroit garanti 


Amiens du malheur qui lui arriva bien- 


ot après, ait Et manquee, faute de 
leux ou trois pEtards de plus. Birons'e- 
digna pour Eviter les juſtes reproches 
ju'on pouvoit lui faire, & alla deEchar- 
ter ſa colEre ſur le pays des environs 


e Bapaume, où il fit un horrible dẽgàt. | 


(4) Philippe de Lon- jen accuſoit haute- 
ueval, ſieur de Ma- | ment , avec mur- 


icamp. mures, Pavarice du 
(5) Biron à fon taur | roi, | 


* 6 Mross DE Sorry; I 
1596, Le mauvais ſuccès d' Arras fut ava 
dageuſement compenſe par pluſieurs 
EvEnemens fayorables , arrives ſur laf 

fin de Pann&e precedente, & au com- 
mencement de celle-ci, que je ne ferai 
2 mon ordinaire: je parle 

e la réduction de Toulouſe, (6) de 

la proſpèritè des armes du roi en Pro- di 
vence, & de larèunion des chefs de la ©: 

Ugue au parti du roi. Joyeuſe (7) quillf © 

avoit quitte le froc pour endoſſer le ce 
harnois, & fe payoit avec uſure des © 
mortifications du cloitre, fit ſon traitè cc 

avec le roi en ce tems-la. Le duc de 
Nemours ſuivit; mais ſur le point que pe 

le ſien alloit ètre conclu, il mourut (8 

de regret, a ce qu'on croit, de voir 

Henri de tant de grands projets réduits a ſi peu 
Savoye- de choſe. Saint-Sorlin ſon frere con- 


2 © . . | 55 

Nemours, tinua le traitE pour lui-meme, La mo Q 
A 2 

(6) Conſultez ſurſ rut ſous le nom de 10 

ces fairs les hiſto- P. Ange. 2 

riens ci - deſſus nom-| (8) » Il jetta par la | 

mes , annee 1595 , & V bouche & par tous 8 

1526. » les pores, julqua 10 

(7) Henri de Joyeu- la derniere gouttt 1 


ſe le ſeul qui reſta}» de ſon ſang. » Pe- 80 
des ſept fils de Guil- [ reſxe, ibid. Cayet e ; 
laume, duc de Joyeu- fair une deſcript io je 
ſe. II entra chez les] très-touchante, ih 


Capucins, & 7 mou- Pag. 519. 


3 ; 
o 


tf 


(0) Louls de Gon- 


nague, mourut de la 


diſlenterie a Neſle 
en 1595, age de cin- 
quante - fix ans, de 
chagrin , dit-on , de 
ce que s' entretenant 
avec Henri IV. au- 
quel il donnoit un 
conſeil au ſujet de la 
ville de Calais; ce 
prince lui avoit re- 
pondu: c' eſt bien a 


8 > vous à me conſeiller 


2 là- deſſus: vous qui 
n' avez jamais ap- 
25 prochẽ de cette pla- 
ce, de plus pres 
o que de ſept lieues. > 
Quoique M. de Thou, 
hy. 113. & Bran- 
LOMC, tom. 3. pag. 159. 
louent beaucoup ce 
ſeigneur; le reproche 
que lui fait le duc de 
Sully , d'avoir tou- 
jours été un ſerviteur 
extremement a char- 
ge a lon maitre , ſe ve- 
rife aiſẽment, & par 
les propres lettres de 
ce general a Henri 
IV. dont nous avons 


Livas HUITIINE: 


uu duc de Nevers (9) dElivra encore 1 
le roi d'un ſerviteur auſſi incommode 
qu'inutile. Enfin ce fut en ce tems- 
[la que le duc de Maienne , entiére- 


un recueil dans les 


memoires de Nevers, 


tom. 2. pag. 207. 376. 


„Si votre majeſté, 


v lui dit- il, dans une 
» de ces lettres, ne 


v peut ou ne veut pas 


»yenir de par-deca , 
»je men eloigneral 
> de telle ſorte que 
» Pon aura plus ſu- 
2 jet d'attendre aucun 
» ſecours de moi. En 
»yerite, fire, vous 
» ne me traitez pas de 


la facon que je 


„ vous {ers , & il ſem- 
» ble a tout le mon- 
» de que vous ne fai- 
„tes pas grand etat 
„ de moi... Jamais ie 
n' ai et traite de la 
» facon que vous me 
2 traitez , Par les rois 
* vos predeceſleurs ; 
»jPavois cependant 
»recu deux pluſieurs 
> bienfaits , qui m' o- 


„ bligeoient a les ſer- 


» vir aveuglement , & 
„ je ſuis encore a en 
„ rYecevoir le premier 


de votre majeltc ; 


— 
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8 MrmorREs DE SULLY, | 
' 2596, ment degotirs de la mauvaiſe fol 
des Eſpagnols , commenga a cher- 

cher ſeérieuſement les moyens def 
rentrer dans les bonnes graces du 

roi. | 

Il avoit paru ſi important au roi de 

ſe rendre maitre d' Arras, qu'apres 

avoir eſſayè inutilement de le ſurpren- 

dre, il avoit forme le deſſein d'en faire 

le ſiége dans les formes. Je crois Crre i 

le ſeul a quĩ il S en ouvrit. Le ſecret 

Etoir d'une ſi grande conſcquence'en| 

cette occaſion , que n' oſant confier A 

perſonne le ſoin d' obſerver cette pla- 

ce, il sen chargea lui-meme. J avois n 

{6journe tout cet hiver a Paris, occu- ti 


pè du ſervice de ſa majeſts ; je faiſois i > 


ky G0 5 . 35, 1 on wm el 
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il y en a un aſſez 
grand nombre ſur ce 
ton. C'eſt ſur celles- 


ment & de zéle pour 


la perſonne du roi. 


v 
„ ſi ſes commiſſions I là que le duc de Sul- MW 
> ruineuſes ne ſont ly, auquel Henri IV. MW, 
> Jes bienfaits & les] communiquoit les ſe- 
» faveurs que je re-|crets de fon cabi- MW” 
cis d' Elle: je vous net, jugeoit des diſ- MW >> 
> dirai librement que | poſitions du duc de 
>» je nai point re-{Nevers, & non fur 4 
> cu d'autres, depuis|celles qu'il Ecrivoit a M> 
. 9 qu'il vous 4 plu de] différens particuliers, MW, 
„ me commander de] leſquelles ne mar- 
* venir par « decà, quent en effet que 
„ & c. 2 pag. 348. & l beaucoup d'attache- Wy 
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ſeulement de tems en tems un tour 1596. 
à Moret, où je me plaiſois beaucoup. 


Un jour que je m'y occupois a faire 


eniveler les hauteurs, a deux mille pas 
u de la maiſon , pour y conduire deux 
ruiſſeaux, qui font les deux nappes 
e Wl d'cau qu'on voit aujourd'hui a cotE 
de la grande allce, je vis arriver un 
n- Wl courier, de madame de Liancourt, 
re WM charge d'une lettre de cette dame, 


re & d'une autre de ſa majeſte, par la- 
et quelle Henri m'informoir de ſes deſ- 
2n I ſeins ſur Arras, & des moyens de les 
2 faire réuſſir. Je n'ai jamais vu ce prin- 
a- ¶ ce dans une auſſi grande colère, qu'il 
dis me parut Pètre dans cette lettre, con- 
u- tre » les maltotes & les friponne- 


dis » ries, je me ſers de ſes termes, de huit 
s mangeurs , qu'il s'étoit donné, di- | 

ul: ſoit- il, au lieu d'un ſeul qu'il avoit 

NE » auparavant. Ces coquins , ajoutoit- 

bi- „il, avec cette prodigieuſe quantitE 


„ d'intendans qui ſe ſont fourrés 


2 v avec eux par compere & par com- 
it a > mere, mangent le cochon enſem- 
rs > ble, & ont conſomme plus de cent 
que v mille Ecus, 50 Etoit ſomme ſuffifan- 
he- Iv te pour chaſſer PEſpagne de la Fran- 


Þ ce. » Il n'y a en tout ceci, rien qui 
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| 15986. ne foit exactement vrai. Je ferai bien 
ct. qt toucher ſenſiblement la choſe ay 
doigt, lorſque fentrerai dans le derail 
des finances :je vais ſeulement en rap= 
porter d'ayance deux ou trois traits. 
Meſſieurs du conſeil des finances 
ne doutant point qu'ils ne fuſſent char- 
gés d appurer les comptes, pour les 

ae ee du ſiége de la Fère: en 
quoi pourtant ils furent trompes , le 
roi men ayant attribuè ſeul la connoik- 
ſance 3 ils les firent prendre a Deſcu- 
res, la Corbiniere & autres partiſans, 
avec leſquels ils Etoient ſi bien d'ac- 
cord, que ces derniers ne faiſoient 
que leur preter leur nom, ou tout au 
plus, n'y étoient intéreſſés que pour 
une légére ſomme. Enſuite ils traite- 
rent, toujours ſous ces noms emprun- 
tEs , avec les marchands & pour- 
voyeurs qui les fourniſſoient ordipai- 
rement, au plus bas prix qu'ils pu- 
rent, dans Vintention d' employer en 
compte le double ou le triple de ce 
qu'il en auroit reellement coũte au 

roi. . 

Je tiens du ro: lui-mème le fait 
que voici. II étoĩt dii par le treſorf 
royal aux Suiſſes, Reitres & autres 


fait 


{orf 


res 


— 
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Etrangers à la ſolde de la France, 


des arrèrages conſidérables. Le con- 


ſeil apoſta un nommé Otoplote, qui 


fit entendre aux receveurs commis 
par ces Etrangers , qu' ils ne devoient 
pas s'attendre à Ctre jamais payés, A 
moins qu' ils ne ſe réduiſent d'eux- 
memes à une ſomme ſi modique, qu'on 
pit la leur donner, fans Epuiſer par- 
gne. On convint de la reduction ; mais 
Meſſieurs du conſeil chargerent leur 
compte de toute la ſomme due; & en 
deroberent ainſi le ſurplus au roi, ou 
plutot aux legirimes creanciers., 

On pourroit joindre ici bien d'au- 
tres traits de cette eſpece. Auſſi ces 
Meſſieurs nageoient dans Pabondan- 
ce, pendant que le roi Etoit , lui & 
ſa maiſon, dans la diſette de tout. 
Ce prince leur ayant mande peu de 
jours avant celui oy il nyYecrivoit , 
qu'il avoit beſoin de huit cent éëcus 
pour une entrepriſe importante ( le 
ſiege d' Arras) il les pria, les conjura 


de lui faire cette ſomme. II parloit 


a des ſourds: ils ne lui repondirent 
autre choſe, ſinon que bien loin de 


pouvoir lui fournir ce qu'il deman- 


doit, ils ne ſcayoient plus comment 


1596. 
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M8 2596. faire rouler {a maiſon. C'eſt une choſe 


curieuſe , de voir comment ils la fai- 
ſoĩent rouler cette maiſon. » Je ſuis 
> m' crivoit ce bon prince, fort pro- 
» che de mes ennemis, & rai quaſi 


» pas un cheval ſur lequel je puiſſe 


>» combattre, ni- un harnois complet 
v que je puiſſe endoſſer: mes chemiſes 
„ ſont toutes dechirees; mes pour- 


>» points (10) troues au coude: ma mare 


> mite eſt fouyent renyerſce , & de- 
„ puis deux jours je dine chez les uns 
>» & les autres; mes pourvoyeurs di- 
>» ſant n' avoir plus moyen de rien four- 
„ nir pour ma table. » Celle de meſ- 
ſieurs du conſeil Etoirt ſur un bien 


meilleur pied. Henri deploroit dans 


fa lettre des abus ſi crians; moins 2 
cauſe de lui, qua cauſe de ſes ſujets; 
qu'il regardoit, diſoit- il, comme ſes 
enfans; le Ciel ne lui en ayant point 
donnè d'autres; & il me propoſoit Vi- 


dce d' aſſembler les Etats du royaume 


pour chercher un remede à toutes ces 
malverſations. 


(20) Jelui ai vu, j» cuirace, dechire par 
29 dit le Grain, liv. „ la manche, & des 


22 8, un pourpoint de] chauſſes fort uſces, 


2 toile blanche unie ,|» & rompues du cots 


>> Etant toute ſale de la la du port-Epee, 3 


\ \ 
o ; % 
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T'obtis à Pordre que le roi me don- 


oit de briiler 1a lettre; mais ce ne fut 
*apres en avoir reſerve une copie; 


aujourd'hui que les raiſons de gar- 
er le ſecret ne ſubſiſtent plus, je me 


, comme un tEmoignage de la bon- 
& de la ſageſſe de ce prince. La let- 
e finiſfoit par un commandement de 
majeſtẽ de venir la trouver en Picar- 
e, & d'y amener fa maĩtreſſe. Nous 
ons les ſeuls avec leſquels ce prin- 


dur le billet de madame de Lian- 
urt, il ne contenoit que deux mots: 
elle partiroit le mardi ſuivant, 
ur aller coucher le mercredi à 


5-1: a Paris. 

De vins coucher le ſamedi a Cor- 
& je mattendois à paſſer une 
ie du dimanche & meme tout 
Wundia Paris, où Javois quelques 
lettes a faire au Palais. En en- 
dans la rue de la Coutellerie, 
Wncontrai un meſſager de mada- 
eLiancourt, qui me faiſoit ſęa- 
due ſur de nouvelles lettres du 


Ly 


4 
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Jis un devoir d'en rapporter le conte- 


put ouvrir librement ſon cœur. 


' bubuiflon 3 où elle avoir une ſœur 4 ons 85 
eſſe, & qu'elle m'attendroit juſ- d Eſtrées. 
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_r&ter a Paris, qu'autant de tems qu! 


ne me ſerois pas ſouvenu de ce non 


grande chambre, jy trouvai un ho 


une barbe claire & fourchue , un 


roi, & ſur un avis de la maladie E 
T Abbeſſe de Maubuiſſon, elle Pero 
determine a partir avant le jour deſi 
5 „& que je pourrois la rejoindre MW 


LEE; pany”; 2 n 
e 


9 
4 


ontoiſe. Je ſoupconnai que cetii 
dame avoit peut- Etre intention di 
faire {a cour au roi, aux depens de ni 
areſſe & changeant de deſſein, je di 
* gens que je voulois aller da 
ce mème ſoir a Maubuiſton , ſans m'a 


en falloit pour manger un morceau, 

our faire repaitre mes chevaux dai 
E hotellerie que je renco 
trerois , qui fut les trois pigeons: 


{ans une petite avanture comique qi 
m'arriva en cet endroit 
Etant monte ſeul dans une fol 


me qui sy promenoit a grands pa 
& ſi abſorbe dans ſes penſèes, q 
ne me ſalua ni ne m'appercur , co 
me je crois. En le conſidérant pi 
attentivement , tout me parut ſin 
lier dans fa perſonne, port, poi 
nomie, habillement, un corps l 


& effile, un viſage ſec & dechauf 
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148 ge chapeau , qui lui ombrageoit tout £596. 

te viſage , un manteau bouronne juſ- 
qu'au collet, des bottes Enormes, une 
EpCe trainante, & dans fa main une 
grande gibecicre double, de celles 
qu'on attache a Pargon d'une ſelle. Je 
lui demandai aſſez haut $'il etoir logs 
dans cette chambre, & pourquoi il 
reyoit fi profondement. Mon homme 
dedaignant la queſtion , me rEpondit 
bruſquement, & fans me ſaluer ni me 
regarder, qu'il etoit dans fa chambre, 
| & qu'il penſoit a ſes affaires, comme 
moi aux miennes. Quoiqu'un peu emu 
de la ſotiſe du perſonnage, je ne laiflai 
pas de le prier fort honnetement de 
me faire part de la chambre, ſeulement 
pour le tems de diner, propoſi- 
tion qui fut rege en grondant & 
ſuivie d'un refus des moins polis. 
Trois de mes gentilhommes, mes 
pages & quelques valets, étant en- 
tres en ce moment, mon brutal crut 
devoir adoucir ſon viſage & fa parole; 

i ota ſon chapeau & m'offrit tout 
ce qui Etoit a lui, puis tout d'un 
coup s'ẽtant mis à me regarder fixe- 
ment, il me demanda d'un air un 
peu cgare , où j 'allois: „ trouver le 
Tome III. N B 
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roi, lui dis je. Quoi! Monſieur 
» reprit- il, le roi vous a mande ! Je 
v vous prie de me dire à quel jour 
& à quelle heure vous avez rect 
ſes lettres, & auſſi a quelle heure 


. 


» yYous tes parties. 
Il me fat aiſé de reconnoitre un 
aſtrologue A toutes ces queſtions, qu il 
me fr Par air ſi ſerieux, que rien ne 
fut capable de le faire ſortir de ſa gra- 
vité. II fallut encore lui dire mon age g 
& lui donner mes deux mains a conſi- 
derer. » Vraiment, Monſieur, me dit- 
il, apres tout ce ceremonial , d'un 
„air de ſurpriſe & de reſpect, je vous 
» Ccde bien volontiers ma chambre: il 
y en aura beaucoup d'autres avant 
qu'il ſoit peu, qui vous quitteront 
v leur place avec plus de regret que 
v je ne fais la mienne. Plus je feignois 
Etre ſurpris de fon habileté, plus il 
sefforcoit de m' en donner des preu- 
ves. Il me promit richeſſes, hong 
neurs, autorité, les devins pour Por- 
dinaire n'en ſont pas chiches , & il 
ajoũta que fi je voulois lui envoyer 
Theure 1. ma naiſſance, il me diroit 


tout ce qui m' toit arrive & ce qui i 


['1VRxs Hurervik te 


— 


ir ſcavoir mon hom; img que je fpuſe 
le ſien. II jugen à propos de lcd 
lea preeipitamment apres ces paro- 
s, en me donnant pour excuſe! 1 9 


ms, qu'il toit preſſe de porter de 
pier a fon avocat'& à fon procux 


houſe de cette pane! {che 
1 WW 7 arrivaille ſoir 4 Maubaiſſen , qui 
”B Ty- trouvai fan dio Us 


hdemain la routè de Clermont. Je 
rchois {ep t ou Kut eens pas gdes 


qui Etoit ſuivie, Lquelque"diſtan» 
d'un. graf Ge Yourdearrofſe; ol 


es mulets chargés de bagage. 1A. 
E lieue de Clermont, dans un en- 
dit oh le chemig retrec par un 


Bi 


ur. Je ne cherchai point à le retenir. 
wen ẽtoĩt pas dè mme de mes gens, 
Pe je voyois ſaiſis de reſpect & de 
inte à chacune des paroles que pro- 
reit cet extravagant Je 1 mon 
„dans la 
emire lettre que je Sc ud 


comme de fauxbourg à Pons 


aticotift; avec laquelle je pris de 


nt la niere ol Etdit cetie 23 | 


Pient ſes femmes; deyaft & der- 
Y Pre le carroſſe,; marchoitztit 85 | 


eau enn & par un vallün en 


TIE 


vil ne mentretenoit Pas plus long ; 
s 


— 
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1596, © precipice » nzlaifle que la place aſlealliſ 
ʒuſte pour paſſex deux voitutes, le co 
cher du carroſſe Etant deſcendu pou 


effraya tellement par {on henniſſe 
ment & par {es ſonnęttes, les chevauſ 
qui malheureuſement erojent jeune 
& ombrageux, qu' ils prirent le freiſ 
aux dens {ils commencerent à emporf 
der le carroſſe & toute ſa charge avedl 
une ſi grande roideur, que rencontranf 
. . Mabor 3 mulets., ils les cul 
buteérent. Les femmes enfermces , q. 
domprirent le danger ol elles &toĩentſ 
en voyant mille ahymes ouverts ſoul 
leurs pieds, ſemirenta pouſſer des criff 
dbuloureux, Le cocher & les muletieſi 
avoient beau crier, appeller, Se 
forcer, les cbevahx ne S Arre toe 


9 


point. Ils n'Stoient deja plus qui 


cinquante pas de la litiere, dans 
moment que madame de Liancoulif 

e ffrayce du bruit qu'elle enten doi 
mit Ja tete & la portiére. Elle jen 
un cri pohvantable, ne vgyant 2 
cun moyen d empècher ſa litière d 
tre précipitée. Je me retournai au 


fl, & je lremis du danger de cen 


. 2 
4 
. 
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line & de toute ſa troupe; mais ſans 1593. 
co ouyoir y apporter de remede, à cauſe I 
Je la diſtance on p etois: Ah! mon 
sei ami, dis-je à la Font, que ferons 
nous? Voila notre femme qui va etre 
AW miſe en piéces: que deviendrons- 
nous? Et que dira le roi?» En diſant 
es paroles, je ne laiſſois pas de pouſ - 
er mon cheval de toutes mes forces; 
ais cela ne me ſervoit de rien & je 
aue erois arriyé trop tre. 
Par un de: ces coups heureux, & 
ui tiennent du miracle, dans le ſort 
Nu danger, L'aiſſieu des petites roues 
tant ſorti des moyeux ; par une vio- 
ente ſecouſſe qui caſſa les chev Iles, 
es deux roues tomberent chacune 
le leur cotE, le carrofle donna en 
erre & y demeura; un des chevaux 
le derrière fut renverſe de la ſecouſ- 

e & retint Pautre. Les chevaux de 
jolce rompirent les traits & vinrent 
aſſer fi pres de la litiére; qui tafas 
bord du precipice, quiil eſt clair; 
jene s ils avojent encore trainé- le 

t al arroſſe, elle en auroit été accro- 
d ee & renverſée. Je les arr stal, & 
aus fis prendre par mes domeſtiques; 
cen hnſuite je courys raſſürer - madame 


— maten, vr SerAx; 


* hs * 


It, , qui e — 
de Papen e paſſai ju as au carroſſeſ 
&ou ſe'tirai: ak les femmes, don 
lapeur n toit pas moindre. Elles po 
rent Errangler leur cocher , & j eu 
la camplaiſanse de lui donner un 
volle de coups de canne. Enfin 
peur etant entistement: diſſipèe, & 
yoiture bien raccommodee, no us no 
remimes en marche, & juſqu'a Ciel 
mont; je ne uittai plus la a do 
madame del Lians our... 
Le roi s tdi avancé juſqu en c 
endroit. aur dexant de fa makcre(leſ 
& il N. arriva un. quart d heure apr 
nous. Pendant le recit de Fayaniun 
arriyce, dont on ne manqua pas 44 
Vinſtruire- oy abord ,. ; obſe rvois << 
prince & je lech ſe pub er 9 
liz. A ces mouyemens; , que je ng 
ui avois jamais remarques dans 4 
plus grands Apngect il me fut 0 
de juger de la grandeur de 1 ban 1 ] 
pour cette femme. 
Les premiers. momens ayant E ] 
donnés à la tendreſſe, le .roi ml | 
mit fur (es, affaires, dont la mY | 
preflante. 0 8 avis qu'on lui , don 
noit par une lettte Ecrite de E Rouen BY 


*F 


1 4 


| que le duc de Montpenſier, 'rengags 
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plus que jamais avec les factieux, tra- 
moit contre ſa perſonne royale, un 
deſſein important, qu'on ne declaroit 
pas, & qu'il s attachoit par toutes ſor- 
tes de moyens des creatures, Le roi en 
reſſentoĩt d' autant plus de chagrin, 
qu'il aimoit naturellement le due de 
Montpenſier, & que la politique em- 
pechant de Sallier par le mariage de 
Madame ſa ſœur, avec le comte de 
Soiſſons, ni avec aucun des princes 
Lorrains, il “toit accotitume a regars 
der ce prince comme celui qui devoit 
Etre ſon beau- frere. Il voulut que ſuſ- 
pendant toutes les autres affaires pour 
celle-la', pallaſſe a Rouen faire ren- 
trer M. de Montpenſier dans ſon de- 
voir, ou rendre ſes brigues inutiles. 

Je y paſſai ſix jours, & pendant ce 
tems-là j eus lieu d' tre pleinement 
convaincu, que Pimputation faite à 
ce prince Eroit abſolument fauſſe, 
& un artifice de ceux qui cherehoient 


WE 2 jetter du trouble dans le gouver- 


nement. Ce prince bien Eloigne des 


9 8 


ſentimens dont on le taxoit , ne laiſ- 


ſoit rien voir dans ſes démarches & 
ſes diſcours, qui ne juſtifit ſon ate: 
e "mm 
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tachement à la perſonne du roi. CedX 


avec,quiil ayoit eu 3 ce ſujet les plus 
Erroites liaiſons, r'oſoient plus parler 
autrement en {a preſence , & defeſpe- 
roient de le gagner. Un jour qu'il 
m'avoit fait Phonneur de m'inviter à 
diner, il me parla de ſes diſpoſitions , 
avec une candeur & une Ranchile ; 
dont ceux qui Pont connu , ſgavent 
bien qu'il n'auroit pas Er6 capable, s' il 
ſe füt ſenti criminel; & quoiqu'il ne 
cherchat point à ſe juſtifier, Tias 
cCence a certaines preuves muettes, 
auxquelles on ne peut guere fe m- 
prendre. Il m'embraſſa pluſieurs fois, 
comme un homme qui lui etoit cher 
par ſon dEyouement pour le roi, & 
en cette qualité, il me fit une pro- 
meſſe de fon amitie , dont Pai regu de- 
puis toutes ſortes de preuyes. Je lui 
parlai de ſon mariage avec Madame, 
comme d'une affaire dans laquelle le 
roi conſpiroit pour ſon bonheur au- 
tant que Jui-mEme. Il m'avoua qu'il 
ravyoit jamais rien deſire auſſi ardem- 
ment que la poſſeſſion de cette prin- 
ceſſe; mais qu'il n'oſoit plus gen 
flater, ne voyant en lui, Aifoir -il, 
rien de capable de gagner ſon coeur, 
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& de valnere Taſcendant qu comte de 
Soiſſons ſur lui. Je demeurai entit- 


| rement ſatisfaĩt des ſentimens de M. de 


** 


| de Bouterode; de Bermiere, tous 
membres du Parlement; les abbes de 
| Tiron & de Martinbault, les fieurs de 


Motteville; des Hameaux, du Mef- 


nil, capitaine du vieux palais, de la 
Haulle, de Menencourt, du Meſnil- 
baſil & autres, dont je fus traité, & 


que je traitai a mon tour. J'etois deſ- 
cendu chez la Pile, un de mes amis 
partie 

Je trouvai encore le roi a Amiens; 
(11) on arriverent, peu de jours 
apres des deputcs- des principales 


© villes de la Provence & du Langue- 


(11) Les dẽputés e un bon prince; mais 


ode la ville d' A- e il vous craignoit , 
> miens , lui parlant Io & moi je ne vous 


» dans leur haran- 3 crains ni ne vous 
„ pue de la bont de I aime. Le Grain, 


„Henri III. Oui, Decade de Henri le 


> leur dit- il, C ctoit Grand, li v. o. 
e 


2 
1 


— pu SEF | 
pn dann amiſs regut. les com: 
plimens & les harangues avec ſa bon- 
té ordinaire, Le depute de Marſeille, 
qui partoit pour une ville ſi ancienne; 
Ge de tout (tems. f.fidelle à ſes ſouye- 
rains, fut celui qui ſe fit, couter avec 
le plus de plaiſir. 

Le roi.non- ſeplemens drrompe fur 
mon rapport, de tout ce qu on avoit 
voulu lui faire croire contre M. le duc 
de Montpenſier „ mais encore plus 
Sending qu . de ſon HET 
tions réſolut Fr un e Sew 
en ſa favours, Je tus aſſez Walk 
reux, Our qu il me Cr argeat de CE 
ung commiſſion, Wayanr fait 5 
nir un ſoir aupres de ſon lit, il me dit 
qu'il falloit que j allaſſe trouver mada- 
me e ; 8 pretexte dune 
fimple viſite de ſa part; mais en aſt 

— Pobliger A — pour M. de 
N. ontpenſier „les ſentimens qu elle 
conſervoit toujours pour ſon ( = ri 
val, depuis le ſacrifice de la promeſſe 
de mariage. Apres ce qui m*Etoit. ar- 


* 
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1 12) Elle diſoit or-| >» > Avant routes cho- 
inairement a ceux] v ſes je veux voir le 
qui- lui en parlotent „comte. „ Mathieu, 
de la part du roi: Item. 2, liv, 2. p. 628. 
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riv6a Chartres à ce ſujet, je ne voyois 1 596. 
que de la tẽmèritè a membarquer dans 
cette affaire, & une impoſhbilite abſo- 
lue d'y réuſſir. Je conjurai le roĩ de me- 
pargner auprès de cette princeſſe & 
du comte, cette dernire raiſon de me 
hair Eternellement. Ile refuſa à mes 
inſtances, quelques preſſantes qu'elles 
fuſſent; & me rèpondant par le prover- 
be, à bon maltre, hardi valet, il ne me 
laiſſa que le ſeul parti de Fobéiſſance. 
Mon dernier recours fut de de- 
mander ma eommiffion par “crit, 
afin qu'elle me ſervit de pręſervatif 
contre le ſort de tant de courti- 
{ans diſgracies pour” avoir ſervi trop 
aveuglement leur maitre, contre des 
perſonnes de ce rang. Pexigeai du 
roi qu' outre la lettre de ſimple 
compliment pour la princeſſe, dont 
i vouloit me charger, il m' en con- 
flat encore une ſeconde, dans la- 
quelle il deduisit le motif de mon 
voyage, la nature de ſes ordres, la 
manicre & les raiſons dont il vou- 
loit que je les appuyaſſe. A cette 
propoſition, ce prince toujours un 
peu vif ſur le point d'honneur, me 
re pondit que ſes plus 1 8 enne- 
B vj 
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1596. mis ne lui avoient jamais demandé 
gcauution de ſa parole. Je repliquai que 
je lui promettois de n'en faire uſage 
qua Pextremire , & que cet Ecrit pou- 
voit m' Etre néceſſaire auprès de Ma- 
Wi dame, dans la ſuppoſition qu'elle ſe 
W - montrat diſpoſée a ſe rendre a fa vo- 
| lonté, pourvũ que je la lui juſtifiaſſe 
clairemeꝑt. Sa majefte fe rendit a cette 
dernicre raiſon, & muni de cette pié- 
ce autentique, je pris le chemin de 
Fontainebleau, où la princeſſe Etoir 
alors, extrèmement embarraſſe de | 
mon perſonnage. be STR 
Je ne ſéjournai que vingt- quatre 
heures a Paris, & Jarrivai pres de 
madame qui m' attendoit avec quel 
que impatience: le roi Payant fait 
prevenir quelques jours auparavant 
par Lomenie Bir mon voyage, ſans 
lui en marquer le ſujet. Elle ſe fla- 
toit (car en amour ſi Pon craint tout, 
on ſe flate auſſi de tout,) que peut- 
etre je venois rendre le comte de Soiſ- 
ſons heureux ; & cette penſẽe me ren- 
dit heureux moi-mème, tant qu'elle 
lui dura, c'eſt-a-dire , les deux premiers 
jours, que je crus deyoir donner a la 
civilite & aux complimens, Elle chan- 


„ 


on 
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pea de ton le troiſieme, lorſqu elle vit 
que je ne la mettois ſur le chapitre de 
{es amours, que pour lui declarer quꝰ au 
point ou M. le comte Yetoir fait hair 
du roi par toutes ſes imprudences, elle 
Ine devoit plus penſer a en faire ſon 
© <poux ; car je erus devoir commencer 
par en Eloigner un, avant que d' en- 


le comte de Soiflons, de tous les 
Wrermes les plus doux que je püſſe 
imaginer , il ayoit dans la perſonne 


Sa reponſe ne fut qu'un tiſſu d' epi- 
thẽtes toutes des plus fortes, & de 
menaces de me faire perdre les bon- 
nes graces du roi. Etourdi un em- 
portement ſi ſubit & ſi violent, je 
ne ſongeai qu'a Vappaiſer , autrement 
ma commiſhon efit été finie des ce 
moment. Je la priai donc de m*ecou- 
er; & commencant un long dif- 
ours, dont Jignorois quelle alloit 
tre la fuite, je fis marcher avant 


eſtation de reſpect, d' attachement, 
le paſſion de la ſervir; pendant la- 
zuelle j appellois inutilement mon 


1596. 


treprendre d' en faire recevoir un autre. 
Quoique j uſaſſe en parlant de M. 


de Madame , un ardent défenſeur. 


out une longue & éloquente pro- 


* * = Fa . 
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tout ce que Jayois de plus raiſonna- 


re, les. excès auxquels M. le comte 


cours ſi peu de ſon goũt, finiroit peut - 


elle d'y preter attention. Je le jugeaiff 


toute la moderation poſſible, tous 


en particulier, ſon Ecart en Bourgo- 


me a une amante : avec la précau- 
tion de ne pas oublier a repeter ſou- 


23 Mzemores DE Sur Lx, 
imagination A mon ſecours, pour ms 
fournir de quoi la calmer ; parce que 


ble a lui faire entendre, je veux di. 


S'Etoit porté contre le roi, | Etoit 
preciſement ce qui la révoltoit le 
plus. Je franchis pourtant le pas, & 
je la priai de faire ſérieuſement r& 

flexion, ſi ce prince par toute fa con- 
duite, avoit merite que le roi travail 
lat a faire ſon bonheur. L'eſperance 
ſeule quavoir la princeſſe, qu'un dif} 


etre d' une maniëre plus agreable pour 
fon amour, Vobligea comme malgre 


par les furaces de colere , qui de tems 
en tems peignoient ſon viſage de rou- 
ge & de pale. in ern 


Je continuai à lui expoſer avec 


* 


les ſujets de mEcontentement que M. 
te comte avoit donnes au roi , & 


gne, certainement inexcuſable, m@- 
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vent, que pour moi je croyois N 


o 
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qu'on pouvoit lui attribuer ſur ſa con- 
2- duite. Vappuyai ſur les ſuites quelle 
di. devoit naturellement avoir dans la 
te conjoncture du proces actuellement 


intents contre la princeſſe de Condé; 
par lequel le prince ſon fils, encore 


& Huguenot, vivoit incertain de ſon 
re- tat, & dans une eſpéce d'exil à la 
5n- Rochelle. Cette affaire Etant de cel- 
all- les où le bon droit tout ſeul ne ſuffit 
ace pas , les partiſans du jeune prince au- 


accuſations faites contre la mere, & 3 
aſſürer au fils ſon rang de premier 


gre prince du ſang & de preſompuit herie 
zeai tier de la couronne; ſi le roi en ſup- 
primant les piEces de ce proces, com- 
rou-y me il fit dans la ſuite , ne ſe füt mele 
WH lui-meme de la juſtification de Pu- 
vec ne, & de la defenſe de l'autre. Je fis 
tous ſentir a Madame, que M. le comte 
M. tenoit {on ſort entre ſes mains; mais 
„& qu'il uſoit fi mal de la bonne volon- 
rgo- te du roi a ſon égard, que dans 


une occaſion ou il ne s'agiſſoĩt de 
rien moins pour lui, que de pren- 
ſou- dre la place du prince de Conde, 
NM. il jerteroit infailliblement fa majeſté 


_ 
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1596. dans les interers de ſon” concurrent 
5 Enfin je crois pouvoir dire qu avec 


toute autre, Faurois mis le prince 
dans ſon tort. e CHD OR 
Madame, qui pendant ce diſcours MW 
Etoit tombee dans une reverie, cauſéè 
par un chagrin cruel , plutor que par 
de ſages reflexions, m'interrompir en 
cet endroit, pour hater cette conclu- 
ſion que je lui avois laiffe -entrevoir 
favorable, & qui $'tloignoir' a meſure 
que je parlois. Quand une fois elle 
eut repris la parole, elle ne fut plus la 
maltreſſe de s arrèter; & fon depir ſe 
rallumanr, elle eclata pour la ſeconde 
fois contre moi, qui ne cherchois, 
diſoit-elle, qu'à la tromper; & contre 
le roi ſon frere, qui Paimoirt fi fort, 
diſoit-elle ironiquement , qu'il ne pou- 
voit fe reſoudre à fe défaire delle; | 
Elle $'engagea pour preuve, dans une 
longue Enumeration des ſoupirans | 
qu'elle ayoit eu; parmi lefquels 7 il 
m'auroit Ere facile de lui montrer 
quV''elle avoit manquè ſon etabliſſement 
par ſa faute; comme lorſqu' elle avoir 
refufe le roi d'Ecoſſe. Elle n' par- 
gna ni la reine {a mere, ni le roi 
Henri III. qui ayoient tous conſpi- 


e 
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e contre elle pour le célibat. Son 
eur qui cherchoit des louanges apres 
ant d'invectives, la ramena tout na- 
urellement ſur le comte de Soiffons ; 
e cer article fut traité dans un gotit 
oppoſe , encore plus amplement, 
Enfin elle ſe ſouvint qu'elle ne m'a- 
oit interrompu, que pour entendre 
es conſeils, moyennant leſquels je 
Nui avois dit que le paſſe pouvoit ſe re- 
Warer ; & elle me les demanda poſiti- 
gement, mais avec ce meme ton de 
WF aillerie & de malignité, qui me fit en- 
core mieux comprendre que ſon eſprit 


de Netoit atteint d'un mal incurable à toute 
Ss , l'eloquence humaine: » En faiſant, 
tre W> lui rẽpondis- je, prefle par la queſ- 


tion, tout le contraire de ce que M. 
le comte de Soiſſons a fait juſqu'ici. 
Le tems que je mis à proferer ce peu 
de paroles, ſuffit pour me perſuader 
qu'inutilement je propoſerois M. le 


i duc de Montpenſier. Je regardai ma 

rer ¶commiſſion comme achevee, ou plu- 
3 A . 

nt tòt comme tout-a-fait manquee z & je 


Ine ſongeai plus qu'à me tirer de ce 
mauvais pas, avec des mots ſi vagues 
& ſi genèraux, que la princeſſe nen 
WF pit prendre aucun avantage ſur moi, 
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Iui-là qui colite le moins. D'abord "i 


_ Paſſhrai ſuccinctement que du carac- 


&e fait peu de chemin. Je lui répon- 


ni ſoutenir après, que je n'avois pi 
tenu ce que je lui avois promis. D. 
tous les genres de diſcours, c'eſt cel 
me jettai ſur les devoirs des roĩs, & q 
m'y Etendis beaucoup, quoique ii 
n'en vouluſſe rien conclurre autre cho 
ſe, ſinon que de ce cote-la il n'y avoiif 
aucun reproche a faire au roi. La con 
ſequence devint elle-mème un autre 
diſcours en forme, partage en plu 
ſieurs parties, ou la douceur de Hennf 
ne fut pas traitèe légérement. Pouif 
finir par quelque choſe de plus poſi« 
tif, puiſque contre mon attente, Ma- 
dame avoir la bontè de ne point Sen- 
nuyer d'une ſi longue harangue, je 


tère dont toit Henri, on en obte-l 
noit facilement tout ce qu'on lui de- 
mandoit de raiſonnable. | 
Madame, ſurpriſe d'une chire fif 
précipitèe, me demanda avec quel 
que raiſon ce ſemble, ſi je ravoisfi 
rien davantage à lui dire; car il eſt} 
vrai que j avois beaucoup marché, 


dis qu'il me reſtoit encore une infi- 
nite de choſes. Je voyois que la nuit 


3 
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Goir venue pendant une ſi longue con- 12596. 
verſation; & je comptois avoir aſſez i 
laſſé la princeſſe, pour me faire don- 
ner un congè abſolu. Je tus rrompe, 
elle ne me le donna que juſqu'au len- 
demain , & me congedia'avec un air 
tout enſemble mutin-& malin, qui ac- 
compagnè d'un coup d' il, &dequel- 
ques interjections que j entendis en 
ſortant, ſur le tour que je lui avois 
joué à Chartres, me parut de très- 
mau vas ng ĩð̈ 
II auroit fallu ètre le plus prefom- 
ptueux de tous les hommes, pour fe 
flater apres tout cela de la perſuader: 
auſſi Etois-Je fort Eloigne de cette pen- 
ſee 3 & quelle joie naurois · je pas reſ- 
ſentie, fi en me quittant, elle m' avoit 
ordonne de ne plus reparoitre devant 
elle! J*y retournai le lendemain a 
Pheure qui m'ayoit EtE marquee ,.a la 
ſortie de ſon diner. Madame &toit ren- 
trée dans ſon cabinet de meilleure heu- 
re que de coſitume , & Sy Ctoitenfer- 
mèe avec Meſdames de Rohan, de la 
Guiche, de la Barre & de Neufvy; 
toutes femmes, dont je n'attendois 
rien moins que de bons offices. Je de- 
meurai dans ſa chambre a m'entretenit 


-- 
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avec meſdames de Gratains & de Pam 
geac, & deux autres demoiſelles, 


auſſi bien intentionnces que les autres 


Feroient mal. Je leur dis que je n'au- 
rois pas 6&6 fach qu'elles euſſent pris 
dans le cabinet de Madame, la place 

de celles qui y Etolent 3 & que ; &tois 


fir qu'elles y donnoient en ce mo- 


ment à la princeſſe, de fort mauvais 
conſeils. Elles me repondireat que je 
ne devois pas le croire; mais d'un ton 
qui me le confirma encore davantage. 
- Madame ſortit au bout d'une heu- 
re au moins, qu'elle avoit employée 
A bien ſe preparer , & m'apperce- 


vant, elle me dit / qu'elle alloit me 


faire ſa réponſe. Je pouvois la devi- 
ner aifement, à Pair compoſe , froid 
& meprifant , dont elle prononga 
ces paroles. Je la fuivis', ſouftrant 


une cruelle peine. Elle m'éëpargna 


celle de lui parler; & commenca par 
me dire qu'elle me tenoit quitte de 
tout ce que p̃avois promis de lui dire; 
& que je navois rien autre choſe A 
faire que de VeEcouter moi - meme + 
puis mettant une nouvelle nuance 
de hauteur & de mepris ſur ſon vi- 


lage; elle me traita en preſence de 


A i i „ (þ 
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rant de témoins, je ſuis: oblige de Pa- 


| YOUer z» comme le dernier des hom- 
mes ʒ qui tranchoit, dit elle, de Phom- 
me d'importance & d'habile politi- 


que; lorſque je H Etois en effet qu'un 
vil & un {ache flateur, qui ne cher- 


cbois qua arracher de ſa bouche ba- 
veu de fautes, que M. le comte & 
elle avoient point commiſes, pour en 
faire ma cour au roi, indigne lui- 


meme du perſonnage que je jouois, 
Madame ne put S empꝭcherde ſe mon- 
trer femme par Pabondance des pa- 
roles qui trahirent le maintien con- 
certè qu'elle avoit pris. Il lui revint 
en mEmoire quelque choſe de ce que 
Javois dit la veille, ſur ſa conduite & 


dont elle fit une apologie deplacee. 


Pangeac fut trait de gros buffle; qui 


n' avoit pas encore eu tout ce qu iimẽ-· 
riteit. Elle trouva mauvais que j euſſe 
cenſure les rois. Elle revint de cet 


cart; & me dit que pour tout ren- 
fermer en deux mots, & pour moo | 


ter-Fenvie de me vanter de ma com- 
miſſion, elle m'ayertiſſoit que j tos 


„6 
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bien imprudent & bien;&tourdi; de 
de meèler des affaires dune perſonne 


Ws | 
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fi fort au- deſſus de mol; que je n'6s 
toĩs qu'un ſimple pet it gentilhomme 3 
dont le plus grand honneur etoit da- 
voir  EtE nourri jeune dans ſa mais 
ſon, & qui nꝰavoĩs ſuhſiſté, auſſi- bien 
que tous les miens, qu' en faiſant ma 
eour aux princes de Navarre ; que le 
fort de mes pareils qui ſe mèconnoiſ- 
ſoient & oſent mettre leurs doigts ens 
tre Parbre & PEcorce , eſt d'etre ſa- 
crifies tor ou tard, ſans avoir meme 
Fhonneur de Péclat. Tout cet endroit 
etoit” bien travaillé, & de main de 
femme. Comme Madame ſcayoit bien 
qu'il n voit perſonne, pas meme le 
comte de Soiſſons, tout prince du 
fang qu'il toit, qui etit oſè me tenir 
un pareil diſcours, elle ajoũta; com- 
me anne qu'elle put imaginer de 


plus ſanglant, qu en me parlant ainſi 


ee ntoit pas moins au nom de M. 
le comte qu au ſten, qu'elle me par- 
loit. La peroraiſon repotidit à tout le 
reſte. Ce fut une menace très- em- 
porte de m' accabler dun feu mot 
aupres du roi, & une defenſe de paroi- 
tre devant elle, par - tout oð elle 

41261 
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Je nejcrois pas qu'il puiſſe-y avoig 
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diſtinction de rang & de ſexe, qui 
toriſe à employer un tiſſu de termes 
outrageans. II n'y a pas aſſürẽment | 
E vanite de ma part, a les rappor- | 
Er. Mais comme Madame joignit Pef- | 
taux paroles, & qu'elle m'obligea 
ur ma defenſe a faire quelques dée- 
Warches, ou je meloignai pour la 
Wemiere fois de la ſoümiſſion que j e 
ois à une princeſſe ſœur de mon 
pi ; j'ai cru n' en pouvoir mieux juſti- 
er la néceſſitè, qu' en rapportant fi- 
ellement les converſations, & juſ- 
aux propres paroles qui y donne= 
nt lieu. Quoique mon amour pro- 
e ſouffrit Etrangement d'un fi indi- 
e traitement, j eus pour le moment 
ez de retenue, & mème aſſez de 
dlitique pour n'en laiffer rien paroi- 
e; je dis, aſſez de politique car pour 
du que j euſſe montre-@altEration ſur 
on viſage, & d'aigreur dans ma rë- 
dnſe, Madame ſe feroit Eloignee fans 
entendre , & auroit remporte un 
lomphe, qu'il Etoit naturel que je 
Wcrchaſſe du moins a rabaifler , de- 
int les perſonnes qui enetoient com- 
ices, ou teEmoins,- © $4 
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je commenęai par lui 


lui euſſent fait appercevoir dans mal 


Jet , j'avois ajoũté que perſonnellf 
ment; 
ſes intentions. J'arrètai Madame part 


apprenois que quoique par le mai 


| auxquelles je pouvois pretendre » of 


8 \ * 


fauſſe timiditẽ d'un homme qui che 
che a ſe diſculper, & pour engager i 
princeſſe a m' entendre juſqu au bout 

dire „ que y eto 
bien fache que de mauvais conſelſ 


paroles, ce que je n'avois eu aucuf 
ne intention dy mettre, & m euſle 
attire de ſa part un traitement , qu 
je ne meritois point; qu'il m*Etoir tal 
cile de lui faire connoitre mon inna 
cence , ſur tous les reproches quell 
m'avoit fait; que pour commence 
par M. le comte, elle ſęavoit qui 
dans tout ce que jʒ̃ avois dit a fon ſiſ 


*Etois perſuadede la droiture d 


debut: elle crut jouir du plaiſir de ni 
voir a ſes pieds ſolliciter un pardoilf 
Je ourlidvis avec le meme fan 
froid: que pour lever le ſcrupulif 
qu'elle ſembloit avoir, qu'on efit df 
puté vers elle un petit gentilhonſ 
me, indigne de Papprocher \ je | 


vais ménage de mes ancetres. | 
neufle ni le bien, ni les dignit 


Lrivas HorTifnue; 
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N pendant il Etoit ſorti en differens tems, 
de ma maiſon , plus de cent mille Ecus 


ans les maiſons de Bourbon & d' Au- 
triche, (13) que cette preuve te- 
noit lieu de mille autres, que je pou- 
vois y joindre; que loin d'avoir EE à 
charge au roi , depuis que j étois à 
ſon ſervice , ce prince m'avoit quel- 
Wquetois donne le plaiſir de le voir re- 
courira moi dans ſes beſoins; que pa- 
youois cependant, qu' aucune raiſon 


rauroit pu me juſtifier d'avoir paſſe 
les ordres que Javois regus de ſa ma- 
el eſté, ſi reellement Pavois EtE capable 


de ma poche le ſecond Ecrit du roi, 
auſſi en forme de lettre, adreflee a cet- 
Wc princeſſe; enſuite profitant de 
WI ctonnement ou je PVayois jettée, je 
ui dis que pour achever mon meſſa- 
ee, avant de la quitter pour tou- 
oors, je lui declarois comme ſon 
ſerviteur, que le roi lui tenant lieu 
le pere, & étant d'ailleurs ſon mai- 


(13) Je renvoye ſur | ment de ces mEmoi- 
es paroles, a Pexpli-|res, des alliances de 
ation que j'ai don-|la maiſon de Bethu- 
ieee au commence- ne. 2 : 


Tome III. 


Y i ayoient ᷑tè portès par des filles, 


Ide le faire. En ce moment, je tirai 
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tre & ſon Roi, elle n'ayoit point 
Pautre parti à prendre, que de {ef 
ſoumettre a ſa volonte ; que ſans 
Ecouter tout ce 1 pouvoit lui ſuggè- 
rer Mile comte de Soiſſons, elle devoit M 
ſe reſoudre , ou a prendre un époux 
de la main du roi ſon frere, ou a en- 
courir ſa diſgrace; qu'il lui ſeroit bien 
ſenſible en ce dernier cas, apres avoir 
ſoutenu un état de reine, de ſe voir 
rEduite a un bien tres mEdiocre : puik 
qu'elle nignoroit pas qu'outre les lar- 
geſſes du roi, ce prince dans Paban-Wi 
don qu'il lui avoit fait des biens dont 
elle jouiſſoit, avoit plũtõt conſultè ſon 
cœur, que les toix & les coùtumes de 
Navarre, qui lui en auroit laiſſé fort 
peu. 5 = 
Ces dernieresparoles tirèrent ma- 
dame, malgre elle, de la froideur & 
du dedain qu'elle &efforgoit de mon- 
trer , pour la faire entrer dans le plus 
grand emportement, dont une fem- 
me ſoit capable. Après l' avoir exhak 
par tout ce que la colere peut inſpire; 
(car ce recitn'eſt deja que trop long) 


159. 


n ; by 
elle rentra furieuſe dans ſon cabinet 4 
& moi, je me retirai doucement ver. 
Peſcalier, Comme je deſcendois, je vi be, 
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e e dit que Madame Fenvoyoit me de- 
8 Wander la lettre que je lui avois 
- ontrée: nouvel artifice de ces quatre 


ame, qu'elle travailleroit plus effica- 
gement à ma perte auprès du roi; ſi je 
3 ouvois paroure avoir facrifie la lettre 
5 ſa majeſtè. Je fentis le piége, & Je 
1 *pondis à madame de Neutyy 5 qu il 
8 paroifloir fort Etonnant qu apres 
Voir refuſé d'entendre le contenu de 
lettre, Madame me la fit demander 
meme moment; que je ne pouvois 
communiquer quꝰ'à la princeſſe ſeu- 
& lui en faire une ſimple lecture, 
ayant beſoin pour moi- meme. Ce 
toit pas la le compte de la meſſa- 


mas : — _- * , 8 13 5G. 
ee qui Sen retourna ſans rien re- 

iquer. 3 
On- 


Je vins le mème jour coucher A: 
oret, ol Eroit mon Epoule ; & apres 
bak voir ſejourné ſeulement vingt- qua- 
irer heures, je m avangal juſqu a Paris 
nel devant du courrier que j avois fait 

rtir de Fontainebleau, pour porter 


net o . . 
s depeches au roi. Au lieu de 


em- 


vers | 5 of 87 . 
* n courrier, je fus fort ſurpris de re 
e ir arriyer que le jeune Boëſſe, mai- 
C ij 


mmes, qui avoient perfuade a Ma- 


courir madame de Neufvy , qui 


I596- 
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tre d'hôtel de Madame, charge Gant g 
lettre qui me ſurprit encore davan- 7 
tage, lorſcue je reconnus quelle eto 
du ol: je ſcayois que Boſſe Etoit 5 
celui que de ſon core , Madame avoid 
depeche vers le roi. J e vis que © cette 
| lettre avoit été enyoy6e toute ouyeri 


. tea la princeſſe „& qu on ne me Ef 
remettoit, qu'apres qu elle avoit paſo 
dans les mains de Madame, qui y ayoitf 
mis ſon cachet. A toutes ces marques 
je ne doutai plus de mon malheur: unf 
triſte preſſentiment men avertit encoſſ 
re, & je n ouyris la lettre qu'en trem 
blant. Je ren avois que trop de ſui 
jet. Au lieu des louanges, des t. 
3 de bonte & de confiance 
dont les lettres du roi pour moi Etojenl 
ordinairement pleines , mes yeux 4 
furent frapp6s que d'un ordre ri! 
goureux de faire ſatisfaction à Ma 
dame: ſa majeſté ne pouvant ſoul⸗ 
v frir (c' eſt ainſi qu'elle s "exprimoit] 
qu'un de ſes ſujets offenſàt une pri 
„ ceſſe ſa ſœur, fans Pen punir auff 
> tot, Sil n 'effagoit ſa faute par ſe 
» ſoumiſſions. 

Je fus terraſſé, je Pavoue, de 0 
coup accablart , & d autant plus 


=—_ a, AY 


aue ne pouvant préſumer que mon 
poſtillon n'eut pas portéè ma lettre au 


1 


* 


roi, je voyois que c'étoit meme 
pres Pavoir ue, qu'il me traitoit ainſi. 
dug s r6flexi fis-] | 

"WO uelles réfléxions ne fis-je pas alors 


ur le malheur d'étre employé a 


anger de ſervir les rois? Je ne 
| . * 1 . rd A 
me reprochois rien à Pegard du roi. 
e Payois ſervi pendant vingt- quatre 


Hue rien n'avois refroidi. C'ttoit mal- 
Were moi que je m'etois charge d'un 


accommoder les grands & fur le 


Emploi fi déſagréable. II y avoit dans 
WW ccrit que je m'étoit fait donner par 


ans, avec une aſhduire & un zèele, 


bY Henri, mille choſes plus dures que 
 Mrour ce que ſavois dit a Madame; & 
nc. tc les lui avois Epargnees, dans un 


auſable de les aggraver. Je n'Etois cou- 
2 115 pable tout au plus, que d'obeir trop 


delement; & cependant fa majeſts 
e ſacrifioit cruellement, ſans: au- 
un Egard , ni pour mes raiſons, ni 
pour ſes propres ordres. P toĩs pené- 
re de cette injuſtice; & toute mes pen- 
ces alloĩent à former de fortes réſolu- 
ions d' abandonner pour jamais la cour. 


* Mais à peine les aypis-je formces 
plus 1j 


oment ou Jaurois peut - ᷑tre EtE ex- 


1596. 
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1596. ces reſolutions , que je trouvois auſſi 


| 
empire {ur toute mes volontes, qu 


une maiſon à retablir ; menace- d'un 


autre cot6z comment prendre {ur {al 


different; & que je ne pouvois dou 


3 


" 
"od." 


tot mille motifs pour les combatre 
vent ep ouve , avoit pris Un 11 grand , 


—_ Wy a, - 


pres mille ſermens de ma part, un ſeulf 


- 
755 
* 


mot de la ſienne me ramenoit a lui 
comme par enchantement. A cetu 
conſideration ſe joignoit celle de moi 
intérèt. J*allois donc m'expoſer a peri 
dre les juſtes recompenſes de mes ſeri 
.vices , au moment meme que jy tou 
;chois;&lors que depouille de cinquarii 
te mille livres de rente, par Pexherediif 
tion du vicomte de Gand]; Epuiſe pal 
zun ſervice long & couteux ; ayanif 


nombreuſe famille, par la fecondi 
de mon &pouſe 3 ces récompenſef 
.Etoient toute ma reſſource, & le ſeuſ 
Fonds que J avois .culive. Mais dull 


teurs d'une princeſſe, avec laquelli 
je venois deſoutenir un perſonnage i 


ter qui ne rendit pour moi ce calict 
auſſi amer qu il le pouvoit tre? Jai 
erqis que tous le monde ſe met i 


I 

: 

. A 
- * 
14 1 By 
1. Sy 
1 * 
*+? 
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en ma place; & qu'on ſe peint facile - 1596. 
ment mon agitation & mon ſerrement 
de coeur. Es 
= Je pris enfin un parti aſſez ſage: 1 
mais qui n'etoit rien moins que capa- 
ble de ſuſpendre les chagrins dont 
Petois dEvore. Je feignis d'etre ma- 
lade & il me prit des ce moment une 

Inoire melancolie, bien capable en ef - 
tet de faire paſſer dans mon corps, une 
partie de la mauvaiſe diſpoſition de 
mon eſprit. Je ne m' ouvris à perſon- 

Ine ſur la cauſe de mes chagtins. .J*en- 
da voyai chercher un médecin, qui me 


. 


pa faiſant trembler ſur les ſuites d'un mal, 
van tout entier de ma fagon, promit pour- 
un tant de m' en tirer a force de ſaignẽes 
diu ec de purgations. 

ny Sur les quatre heures après - midi 
leu arriva un autre médecin, auquel il 

d uf etoit reſerve de me redonner la ſanté: 


c'eſt Picaut mon courrier, que ſatten- 


hauf dois impatiemment, pour prendre ſur- 
uelli ſon rapport une derniere reſolution ; 


ge & qui apres m'avoir appris que Pac- 

douWcidenr qui lui Etoitarrive.de ſe dEmete 

aliciſi tre le pied en route, Payoit fair de- 

? Mrvancer aupres du roi pat le courrier de 

et id Madame, me remit * de la 
| | IV 


y 
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main de ce prince, qui guerit tous mei 4 
maux. Henri me mandoit que je 
devois actuellement etre bien en co 
lere de fa premiete lettre; qu'il Pa- 
voit Ecrite dans ce premier mouve- 
ment de vivacité que je lui con- 
noiſſois, & ſur les plaintes Exage-|j 
rées, jointes aux inſtances & a Vim 
portunite de fa ſœur: mais que pour 
me raſſürer, il me donnoir 8 parole 
de ne me defayouer en rien, & quill 
me permettoit en ce cas, de me fer- 
vir de fa lettre meme contre lui. II fi- 
aiſſoit par ces mots: » Venez me 
trouver, pour winformer encoref 
» plus particulierement de tout ce qui 
. S eſt paſle, & vous aſſurez d'erreſ 
„ auſli-bien rect de moi , que vous. 
» Payez jamais été; quand je dev ros 
v prendre la vieille Jeviſe de Bour- 

„bon, qui quen grogne - Adieu, 
» mon ami. « A cet air de cordialite . 
& de familiaritè, je reconnus moni 
ancien maitre. Cette lettre Etoit da- 
tee du 17 Mai, & la premiere du 15 
toutes deux d' Amiens; où je m'ache- 
: minai des la pointe du jour, & ol 
j arrivai le lendemain. Je ne rc 
mai , ni ne ee rien de tout ce qui 
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edit dit & fait J/Fontainebleay's en. 


ir: Madame & moi, & ſa majeſté 
e témoigna par un redoublement de 


onduite. Iii 


1 1 2 I 
Pour ne pas eouper trop ſouvent 
* 55 le fil de Thiſtoire, par un recit qui 
m- 


Wpcur trouver par -tout également ſa 
place, j achéve en peu de mots ce 
Nui concerne cette affaire. La Varen- 


91 Oo * 5 
wie qui ètoĩt charge de veiller a la cour 
er- 5 . IS .* d d 'S h 4 
eg. interets de madame Catheri- 


e, ne manqua pas de l'inſtruire du 
Von accueil que le rot m'avoit fait , & 
e lui faire part en mème-tems de la 
Wouvelle qui ſe répandoit, que j'al- 
ois erre le dépoſitaire abſolu des fi- 
Wrnances. La princeſſe comprit aiſement 
Hir ce rapport, non- ſeulement qu'il fal- 
Woit renoncer a {a vengeance , mais 
Wencore que ſon interer Etoit de ména- 
Nager dans la ſuite un homme, de la 


areſſes, qu'elle approuyoit toute ma 


non main duquel alloient ſortir déſormais 
da- toute les ordonnances pour l'entretien 
ige ſa maiſon : ou elle convint de ſon 
che- hort, ou bien ſi elle perſiſta a me Vim- 
ol puter, elle eut la generofite de me 
Pe pardonner : & de quelque ma- 
Nuß nicre que ce ſoit „ ]ayoue a la louan- 


Cv 
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556. ge de cette princeſſe; que C'eſt une 


marque de grandeur dame, dont forl 
peu d'autres auroient été capables. fo 
Fon avoit retranché du caractere def Z 
Madame, les excès d'une vivacite quill 
Jui étoit impoſſible de ſurmonter, K 3 
qui dans Paffaire dont il s'agit, Joi ; 
gnoiĩt à fa force, celle de la plus im- 
peruzuſe de toutes les paſſions , onſf 
Tauroit plus trouye qu'un coeur nat 
rellement bon & facile, capable mel E 
me d amitiẽ & de reconnoiſſance. 
Elle choiſit madame de Papal 

oa Etoit de mes amies , Arne lui faire 
art de fon changement à mon &gard 
lle fit meme les premieres démar- 
ches aupres de madame de Roſnyf 
Je Pavois Paiflee-en couche a Moretti 
Apres qu'elle futretablie , elle alla uiſ 
jour au preche a Fontainebleau, & 
Sen retourna ſans voir Madame, pre. 
textant une legere indifpoſiton, quil 
retenoit cette princeſſe au lit. Mad. 
me de Pangeac lui en ayant fait quent 
ques reproches, comme d' elle meme} 


mon Epouſe ſe trouva obligee de lui 
r&pondre-que les termes od Madame 
en etoit avec moi, lui defendoientf 


n 
b 
mais en effet par ordre de Madame , 
C 
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cet honneur. A un ſecond voyage 1596. 
W que madame de Roſny fit a Fontai- | 
nebleau, Madame lui fit dire que la 

W raiſon qu'elle avoit apportée a Ma- 
dame de Pangeac, ne devoit point 
Pempecher de venir la voir, & elle lui 
W fic un accueil tout a fait gracieux. 
Elle lui avoua naturellement qu'elle 
ne'étoit pas encore entiérement re- 
venue a mon égard; parce qu'elle 
avoit crut devoir attendre toute au- 

tre choſe de moi, pour les marques 

d' amitiẽ que Javois regũes d' elle = 

ma jeuneſſe. Elle Pentretint de plu- 
ſieurs parties de plaiſir, ſoit à Pau, 
ſoit chez M. de Mioſſens (14), on 
elle m'avoit fait Phonneur de m' ad- 
mettre avec elle; & en particulier, 
d'une courſe de bague , ou ayant 
remporte le prix, qui Etolt une ba- 
gue de mediocre valeur, & allant 
la recevoir de la main de cette prin- 
ceſſe, elle changea la bague & en 
mit une de deux mille ecus. Elle n'ou- 

blia pas que mon pere avoit ſouvent 

porte la reine {a mere entre ſes bras. 

Après tout cela, Madame dit fort 
obligeamment a mon Epoule , que f 
(14) Henry d' Albert, Baron de Mioſſens. 

C vj 
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jamais Etendu juſqu'a elle, dont elle 


aimoit Fhumeur & le caractère. Elle 
lui dit mille choſes gracieuſes ſoit ſur 
M. de Saint-Martin, oncle de mon 
Epoule , qui avoit ete premier genti- 
homme de la chambre du roi, for 
fur madame Saint-Martin, ſœur de 
M. de Mioſſens, & par conſequent pa- 


rente aſſez proche de la Princeſſe. 


Madame de Roſny le retira extrè- 
mement ſatisfaite, & reſolue de ne 
rien oublier, pour me faire rentrer 

dans les bonnes graces de Madame. 
Elle ne lui en marqua rien cette pre- 
miere fois, mais dans la ſuite elle sy 
employa utilement. Un jour qu'elle] 
lui faiſoiĩt valoir'Pattention que j'a- 
vois a expedier les aſſignations pour 
le payement des officiers de ſa mai- 
ſon, & qu'elle lui repréſentoit qu'il 
n'y avoit eu que des ordres reiteres 
de ſa majeſte , qui m'avoient fait 


vaincre la repugnance que je ſentois 
a me charger de la commiſſion qui 
Pavoit ſi fort offenſee , madame de 
la Force qui Etoit en ce moment dans 


la ruelle de Madame, ſe joignita mon 


Epouſe, Elles furent appuyces par 


1 1596. fon reſſentiment contre moi ne s'&toit 


ow 0 5 
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ot madame de Pangeac, & ce qui me 


femmes engagerent Madame a m'en- 
Wvoyer chercher a Pheure meme. De- 
puis ce moment, où elle reconnut mon 
innocence, elle m'affectionna au point 
au'elle neut plus d' autre confident de 
tous ſes ſecrets; qu'elle propoſa & fa- 
voriſa de tous ſon pouvoir, le maria- 
age de ma fille aince avec le due de 
Rohan, ſon plus proche parent, (15) 
du core de la feue reine ſa mere, & 
W heritier de ſes biens en Navarre. Le 
roi ne gouta pas ce mariage pour lors; 
& cependant il y revint de lui-meme 
dans la ſuite, Enfin lorſque Madame 
partit pour la Lorraine, afſez mEcon- 
tente, comme Fon ſcait , de la cour 
de France, elle dit hautement qu'elle 
In'avoit a ſe louer que de trois perſon- 


A 


(15) Henry IT. du] Rohan , & d'Ifabelle 


7 nom, duc de Rohan d' Albret fille de Jean, 


&c. qui épouſa en ef- roi de Navarre. Voyez 
ter Marguerite de Be-] dans tous les gen alo- 
thune, comme on le] giltes , les autres al- 
verra dans la ſuite de] liances de cette illuſtre 
ces mémoĩres, Etoit| maiſon , avec la mai- 
petit-fils de Rene I. {on de France 

du nom, vicomte de 
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nes & Jerois l'un des trois. 


Les hoſtilites entre le parti du roi 
& celui de la ligue , continuerentM 
pendant les années 1595 & 1596 
dans les mèmes endroits du royau- 
me , que les années precedenrtes. En 
Bretagne, entre MM. d' Aumont & 
de Saint-Luc , & le duc de Mer-W 
cœur, & dans les provinces du midi 
de la France, ou il arriva mille petite 
rencontres, entre MM. de Ventadour,ſ 
de la Rochefoucaut, de Chateauneuf, 
de Saint - Angel, de Loſtange, de 
Cham baret, & autres officiers pourſſ 
le roi, (16) & MM. de Pompadour, 


de Raſtignac , de Saint-Chamant , de 


( 16) Anne de Le- | Chambaret , ailleurs 


vis, duc de Venta-: 


dour , gouverneur 
du Limoſin, & lieu- 


tenant General pour 


le roi en Langue- 
doc : il mourut en 
1622. Francois de la 


Rochefoucaut, prin- 


ce de Marſillac. René 
de Sainte - Marthe, 
ſieur de Chateauneuf. 
Charles de Roche- 
fort de Saint - An- 


gel. Louis Frangois 


de Loſtange. N. de! 


nommé Chambert 
gouverneur du Limo- 
Vicom- 
Pompadour. 

Raſtignac. 
Jean de Saint - Cha- 
ou Antoine, 
fon frere : ils pale 
rent depuis dans LE 
parti du roi. Henri, 


ſin. Louis, 
te de 
N. de 


mant, 


des Prés de Montpe- 
zat. N. de Charbon- 
mere , 


Chapelle-Biron. 


ſieur de la 
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Montpezat, de la Chapelle-Biron , & I596e 


roi autres ligueurs. La défaite desCrocans, 

em le Siége de Blaye , la priſe d' Agen, 

6 la mort du duc de la Rochefou- 

zu- caut , font les EvEnemens (17) les 

Eu plus remarquables , dans le Limoſin 

&& aux environs. Lefdiguiers conti- 

tes (17) La plupart des [on ils commencerent 

ur! Evenemens que Lau- ſà S attrouper, furent. 
teur indique ici, {ont |auſſi défaits en ce 

ul, BT arrives avant année f temps- la par Cham- 

de 2595. Le duc de bert, ou Chambarer, | 
les Rochefoucaut Etoir | gouverneur de cette | 

Our mort des l'année] province: & depuis, 


1591. tuE , comme le maréchal de Mati- 
ona vu ci - devant, gnon acheva de les 
W au combat de Saint-|diffiper en Langue- 
8 Yrier-la-perche. Le vi-|doc , plus par adreſſe 
comte de Pompadour | que par la force. Con- 
urs Etoit auſſi mort en ſultez ſur tous ces faits 
'C 1591. La priſe d' A- les hiſtoriens ci-deſſus 
no- gen , par le comte de|cites. Cherchez - y_ 
die la Roche , fils du] encore, & dans Thifl 
ur. BY maréchal de Mati-|toire particulicre du 
lac. gnon , eſt pareille-| connetable de Leſdi- 
ha: ment de l'année 1591. | guieres , les expedi- 
ne, Blaye fut aſſiégé en] tions de cet homme 
ſſe- 1593. par le meme ma- cElebre par les vic- 
KB réchal, qui malgré la{ ctoires d' Epernon, de 
1 defaite d'une eſca-|Pontcharra, de Vi- 
pe- dre Eſpagnole, fut] non, &c. par les priſes 
on obligs d'en lever le] du fort d' Exiles, de 
la fitze. Les Crocans , Cahours, & d'une 
ajnſi nommès de Croc, infinite d'autres pla- 
village en Limoſin, ces, qui le rendirent 


— 
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nua la guerre avec le mème ſuech 
en Dauphiné, en Provence & dam 
le Piemont, tantot contre le due de 
Savoye/, tantot contre le duc dE 
pernon. La fin de toutes ces expedi-M 
tions fut Pentiere defaite du duc def 
Savoye , qui croyant profiter de la 
deſunion des ducs de Guiſe & d'E- 
pernon, S' toit avance juſqu' en pro- 
vence , d'où il fe vit chaſſer honteu- 
ſement & celle de d'Epernon, quill 
ſuccombant ſous ſon rival, le duc de 
Guiſe aide du mEme Leſdiguieres, 
d'Ornano & du parti de la Comteſſe 
de Sault, fut accable ſans reſſource, & 
ſe vit réduit a implorer la cléèmence 
du roi , par des lettres extrèẽme- 
ment ſoumiſes que ſa majeſte regu 
a Gaillon. II ſuivit lui - meme ſes 
lettres de fort pres , & vint ſe jetter 
aux pieds du roi: ce qui fut une eſpe-Wi 
ce de triomphe pour Henri, qui mer 
toit cette humilitation de d' Epernon, 
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maitre de toute la Sa- ne , cauſces par le de- 
voye & dune partie | rangement des ſaiſons. 
du Piemont. L'Etoile dit qu on eur | 
Outre la guerre, la Vere en Avril, lAu- 
France fut aMigee en |romne en Mai & I'Hiz 8 
cette annèe 1596. de] ver en Juin. 
la peſte & de la fami- 
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ec celle des ducs de Bouillon 596. 


de la Tremouille*', au nombre 
es choſes qu'il ſouhaitoit le plus paſ- 
ornnément. TE 
pendant ſon ſéjour a Amiens, le 
Noi fit pluſieurs nouvelles demar- 
hes au ſujet de mon entree dans le 
Fonſeil des finances. Ce Prince qui 
ar un effet de ſa droiture naturelle, 
e pouvoit ſe repreſenter les hommes 
Sufi corrompus qu'ils le ſont , ni par 
In effet de {a douceur , recourir aux 
oyes extremes, qu'après avoir tenté 

outes les autres, ſe figura long- teme 


5 ERS 5 3 
SY : BF I CORE TUE 
el SES 2 fy ED LS „ 
: N r 
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o'il ameneroit enfin ce corps, a ad- 
Wninſtrer les revenus de l'état avec 


economie; & que cette importante 
e forme n' toit pas ſi difficile, qu'elle 
e put ètre produite par les ſeuls con- 
Neils d'un homme integre & labo- 

rieux , qu'il affocieroit a ceux qui le 
Wcompoloient, Dans cette vũe, il parla 


f c en public & en particulier, 4 meſ- 


Wicurs du conſeil, de me receyoir 
parmi eux. Quelque repugnance quils 

Wy cuſſent , il n'oſcrent rejetter ou- 
vertement une propoſition , qui faite 
de cette maniere , reſſembloit bien 


plus à une priere , qu'à un. ordre, 


nnn 
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faiſois, Feſprit de ce corps, je ne pou- 


n'entrerois dans leur ſociẽté, que pour 


Tobligation à ceux qui les gouver- 
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Jayoue plus naturellement, que d 
ma part ce temperament ne trouy 
pas tant de docilite.Sa majeſte m*ayan 
declare dans un entretien fecrer 
qu'elle exigoit de moi que je recher| 
chaſſe meſſieurs du conſeil; que pa 
quelque complaiſance, je leur fiſlſ 
perdre le foupgon qu' ils avoient, que ie 
leur rendre de mauvais offices; enfinf 
que je les engageafle par mes manieres, 
a lui demander eux-memes mon aſſo- 
ciation; je ne balancai pas a lui rẽpon- 
dre, que je ne trouvois point de plu 
mauvaiſe voye d'erre introduit dans kf 
conſeil des finances, que d'en avoir 


noient, & que connoiſſant, comme je 


vois en meme tems le ſervir & ſervit 
Perat. Le Roi qui n'aimoit pas A erre 
contredit, & qui ſe ſouvenant d' ailleur 
de mes demeles avec le duc de Nevers, 
&1maginoit que je pouvois avoir quel- 
que reſſentiment contre ces maſſieurs 
crut appercevoir dans ma réponſe de 
Porgeutl,ou du moins de Fattachement 
à mon ſens. Il me repliqu'a aſſez vi- 
vement, qu'l navoit pas envie de 
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ſe mettre tout le monde à dos, pour 
moi ſeul : qu ainſi ſans ſonger davan- 
tage à me faire entrer dans les finan- 


ploi , pour occuper mon eſprit qui ne 
pouvoit, diſoit-il, demeurer oiſif. 
II ctoit encore a demi fache lorſ- 
ejequ'au ſortir de cette converſation, 
ou il entra chez madame de Liancourt, 
nin qui en ayant fca le ſujet, lui repré- 
"ak qu'il ne ſeroit en effet jamais 
Jo- bien ſervi, juſqu'a ce qu'il efit ren- 
on contre un homme, qui par le pur 
lu motif de Vinterer public, ne crai- 
se gnit point de Sattirer la haine des 
or financiers. Pour moi je regardai apres 
er- cela mon engagement dans la finan- 


— — 


1596. 


ces, il me chercheroit quelquꝰ autre em- 


je ce, comme plus eloigne que jamais; 


u · & confiderant que mon emploi alloit 
vir deéſormais Ctre reduit aux traites & 
tre aux nẽgociations au dehors: office 
Is qui mène à une ruine preſque cer- 
7, taine, tout homme qui veut y ſou- 
el. tenir ſon rang avec dignite , & fa re- 
rs putation avec honneur , je reſolus de 
de MW an'en ouvrir a fa majeſte , & de lui 
nt faire agreer un projet, qui m auroit 


1- | eflure du moins le rembourſement 


ie de toutes mes avances. Mais Henri 


is 
* 


— 


— 


— 
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ne me donna pas le tems de lui fair. 
ma propoſition. Si- tõt que je l'eus abo 
de, il m'avoua que ſur la répréſenta- 

tion de madame de Liancourt, il eto 
revenu a mon avis, & que ſans un plug 
long delai, il alloit declarer publique 
ment fa volonté, .apres en avoir pre- 
venu, pour la forme, le connetabl 
& Villeroi, a qui il appartenoit de 


m*expedier mes proviſions. Ces deux 


meſſieurs entrerent fort a propos dans 
la chambre du roi, & regurent cet 
ordre, le connetable en baiſſant lf 
tere, & Villeroi en diſant qu'il me. 


mettroit mes proviſions aux mains, ſt 


rot qu'il en auroit recouvre un mo- 


Jas.” 5 
L'après - midi, pendant que le 
roi Etoit a la chaſſe, Jallai remerciet 
la marquife de Monceaux ; C'eſt le 
nom quayoit pris depuis peu mada- 
me de Liancourt, & je crus devoir 


auſſi une viſite + M. de Villeroi, à 
qui je demandai , au défaut de pro- 
viſions, un brevet qui fit le meme} 


effet. Villeroi biaiſa dans fa réponſe, 

& pendant trois ou quatre jours 
* . © 7 4 

que je le preſſai, ſur difterens prétex- 


res 7 1 remit toujours Paffaire au len- 


we 


aa a A a -« oo» £AS..2a 


emain. Au bout de ce tems, le roi 
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quitta Amiens pour venira Monceaux, 
& paſſa par Liancourt, o Liancourt, 


Won premier Ecuyer, le recut & le 
rraita ſplendidement ; Ceſt la.qu'on 


avoit réſolu de faire contre moi les 


 Mderniers efforts. | 5 


Liancourt à la ſollicitation de Vil- 


leroi, fir venir chez lui pendant le 


ſejour qu'y fit ſa majeſtE, le chan- 


© celier , qui Etoit ſon ami intime, & 


les autres membres du conſeil 8y 


etant auſh rendus par ordre du roi, 
ils profiterent de la liberté que cet- 
te occaſion leur donna auprès de ce 
prince, pour travailler efficacement 
[a m'exclurre du conſeil. Le moyen 


dont ils ſe ſervirent, ne fut pas de 


* 4 
1 - 


m'attaquer directement, mais d'in- 


finuer au roi que je n'Etois pas pro- 


pre à cet emploi, dans lequel, di- 


ſoient-ils „ faute de cette expérience, 
qu'il n'y a que le long uſage qui puiſſe 


donner, on ne peutEviter de commet- 


tre mille fautes, dont la moindre eſt 
capable de ruiner ſans reſſource le cré- 
dit, & par conſèquent de perdre '&- 


tat. Ces diſcours furent reperes ſi 


ſouvent en preſence du roi, (car on 


— —— 


1 
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5 15 96; faiſoit à deflein tomber la converſs | 
tion {ur cette matiere ). & avec une 
ſi grande apparence de fincerire-, quo 
ce prince ſe ſentit à la fin Ebranle ;& 
lorſque dans le meme tems, il voycnf 
ces meſſieurs former aves facilite les 
plus magnifiques projets, diſcouriſ 
avec beaucoup de netteté, ſur les for 
ces & les intèrèts de Petat, en calculet 
les revenus avec la dernire preciſion; 
enfin poſſẽder en apparence dans tou- 
te {on étendue, la ſcience du commer 
ce & les autres moyens dont on rend 
un erat floriſſant, & par deſſus tout, 
S entretenir entr'eux dans une lan- 
gue, qui n'étoit preſqu'intelligible 
ue pour eux ſeuls: ce prince perſua- 
de plus en plus de cette longue pr&- 
paration, qu'on lui reprẽſentoit com 
me abſolument nèceſſaire pour entrer 
dans les finances, retomba encore 
dans ſa premiere irreſolurion , & crut 
que le mal preſent n' toit pas le plus 
grand, dont les finances puſſent Ctre 
menaces. Sa majeſte prenant avec 
cela tout ce que meſſieurs du conſeil 
lui diſoient , pour une marque de leur 
repentir, & comptant ſur un notable 
changement de leur part, par la crainte 


W-froidit enticrement a mon egard, 
Villeroi qui Eroit demeurt pen- 
Want ce tems-la a Amiens, mais qui 
Pen étoit pas moins bien informé de 


croit ame, prit cette occafiun pour 
Nnvoyer au roi mes proviſions, qu'il 
e pouvoit ſans déſobéiſſance fe diſ- 
Nenſer d'expédier, apres l'ordre for- 
We! qu'il en avoit rect du roi. Lorſ- 
belles furent remiſes à ce prince, il 
W <toit plus a Liancourt, ou il n'a- 
Foit paſſéè qu'un jour, mais a Mon- 


oit d'entendre, il les donna a Beèrin. 
When, en lui diſant de les garder fans 
Pen rien dire, juſqu'a ce qu'il rectir 
n ordre du contraire. Beringhen qui 
oit de mes amis, me rvla le ſecret, 
ue je lui gardai fidellement. Quin- 


ore 

ure jours ſe paſſèrent de cette ſorte, 
lues que le roi parlat de rien a 
lus C8. 2 
tre Peringhen; & meſſieurs du conſeil 


euglcs par leur bonne fortune, 
fei lieu de ce repentir fi ſincere que 
Heil RE I . 
a majeſtE attendoit deux, lui don- 
ble Nerent de nouvelles preuves de mal- 
ne (cation , mais. fi claires, qu'ils la 
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elle venoit de leur donner, elle ſe ; 


Woutes les dEmarches d'un corps, dont 


eaux; oh rempli de tout ce qu'il ve- 


— 
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forcerent eux-memes , pour ainſi dif 
re, de les accabler du coup, qu 
leur Etoit ſi facile de parer, Le 1 
decouvrit que le conſeil venoit da 
fermer les aides de Normandie poi 
trente mille Ecus ; & que pour fruſtiq 
encore Pepargne de cette ſomme 
fi Eloignee de la vraie valeur deli 
choſe, ils Payoient impure toute ei 
tière ſur de vieilles dettes du tri 
for royal. Avec un peu dattentionf 
il fe convainquit de plus, que li 
cinq groſſes fermes n'toĩent de m 
me qu'au quart de leur valeur; pard 
que Zamet, Gondy & autres traf 
tans, qui s'en Etoient charges , pi 
connivence avec meſſieurs du con 
ſeil, partageoient avec eux les pre 
fits immenſes qui en revenoient. L 
viditè de ces meſſieurs n'crant pa 
encore raflaſice , ils avoient accord 
ſur tous les autres revenus royaur 
des rabais i exceſſifs, ſous omb 
des pertes de Calais, Cambrai , Ar 
dres, &c. qu'ils diminuoient a vi 
d'œil, au lieu Faugmenter. 
Dans la juſte indignation que cet 
te connoiflance donna au roi , | 
majeſtè me fit appeller , & m 
1 command 


5 
* 


i commanda d' aller à Paris, ſcavoir don 
qu provenoit une ſi grande diſſipation de 
e deniers, dont elle ne pouvoit ſe pren- 


ure qu'au conſeil. Je repondis à ce 
prince qu ayant rèvoquè fans doute 
Vordre qu'il avoit donné à Villeroy de 


me m' expédier mes proviſions, puiſque je 
de ne les avois pas reges, je n'avois au- 


dit Henri, en cachant le reproche 
qu'il ſe faiſoit intérieurement, Be- 
ringben ne vous a-t=l pas donné il 


» avec une Lettre de Villeroy ? Vous 
P verrez que ce gros Allemand les 


ordre du Prince, y allois me diſpoſer 
partir, pour venir ce meme jour cou- 


t pr 

cod he a Beringhen, qui conſentit a pa- 
AUK roitre charge de tout le tort. Dans 
bil ee peu de tems il me vint une penſee, 
„A que je communiquai au Roi, en re- 
> v eournant recevoir ſes derniers ordres. 


Je lui dis qu avant que le jour marque 
pour Pouverture des Etats, füt arrive, 
1 me paroiſſoit à propos que je me 
tranſportaſſe dans quelques- unes des 
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Wcun droit d' entrer dans un Conſeil, 
ni de m'y faire Ecouter. » Comment! 


y a quinze jours, vos Proviſions ;. 


eber a Claye Sa Majefte fit la bou- 


aura oublices. « Pendant que par 
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: ATI} qu'outre cet avantage, 


ver dans ces ſeules generalites que je 


* 
_ 


% 4 


* 


principales generalites du Roy aume; 
our y prendre une connoiſſance plug 
fare es revenus preſens du Roi, de 
la diminution qu ils avoient ſouffert, 
& des augmentations qu'on pouvoit 
faire: afin que Sa Majeſté réglät 
demandes qu'elle avoir à faire aur 
Etats, ſur. cette operation ,- qui toute 
imparfaite qu'elle étoit, pouvoit par 
oportion, donner des lumicres ſur 
les forces des autres generalites plus 
reculces, 8&-conſequemment de tout 
je ne dEſeſpcrois pas de lui faire trou- 
viſiterois, les trois ou quatre cent 
mille Ecus, qu'il avoit demandes inu- 
tilement au conſeil. Je jugeai quien 
vain, & peut- Etre imprudemment, je 
me chargerois moi - meme de cette 
verification, ſans une picce, qui me 
paroiſſoit etre le ſeul vrai moyen de 
n' etre pas trompé, je veux dire, ſans 
un plein pouvoir de Sa Majeſte , pour 
ſuſpendre de leurs fonctions, ou mè- 
me pour révoquer tout à fait les rece- 
veurs & prẽpoſes rebelles, & pour r- 
compenſer la probitẽ des mieux inten; 
tionnès. 


C deflein 3 mais changeant quelque cho- 

fe a la maniere de le propoſer dans le 
„ conſeil, il voulut que Jy ouvriſſe cer 
It 


Javis, de fagon que ceux qui fe pi- 
W quoient d'avoir le plus d'eſprit, com- 
me Sancy , Schomberg , Freſne & 
ne La-Grange-le-roi , en ſaiſiſſent eux- 


* paſſer pour en Etre du moins en partie, 
ies auteurs; & qu'il n'y en efit aucun 
ut BE dans la compagnie, qui ne fe flatat 
ze; 

J 


que cette commiſſion ne pouvoit Etre 


ou par leur canal, à des intendans & 
Wmaitres des requeres a leur devotion. 
WI n'y avoir rien de plus fage que ce 
Wcmperament, qui flatoit Egalement la 

vanite de quelques- uns, & la cupidite 
Ie tous. Je vins prendre place dans 
e conſeil, on par un prodige, qu'on 


viſant, ne laiſſa voir ſur leurs viſages, 
dans leurs paroles & leurs maniéres, 
que des tèmoiĩgnages de joye. Je fus 
reſque trompè mo- meme aux louan- 
ges en tout genre, dont m'accabla le 


Chancelier, & au ton dont p̃entendis 


— 


memes la premicre idée, & puſſent 


e voit qua la cour, le cœur de mes 
ollegues, dévoré du chagrin le plus 


Henri approuva fort le fond de ce 13 


1 


222 * RN" 
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nes 36 MEMOIRES px Sorry, 


pourtant point riſibles les uns aux au- 


du Duc de Mayenne, deja arrèté au- 


__etoita Amiens, le Duc lui avoit en- 


tenant par la main, mit un genou en 


ang, > 


Zinn 


prononcer, que jcrois attendu avec la 
plus vive impatience. Voila la ſcience: 
des courtiſans, ils font conyenus en- 
treux, que couverts des maſques les 


plus groſſiers, ils ne ſe paroitroient 


tres. 5 , WES 
C'eſt pendant le ſéjour du roi 4 
Monceaux, que fut conſommele traits 


paravant, Des le tems que Sa Majeſts 


voyè un nomme d'Eſtienne, pour lui 
demander en quel lieu elle auroit 
agreable qu'il vint lui rendre ſes obèiſ- 
ſances; & elle Pavoit remis a Mon- 
ceaux, par Egard pour Pincommodir6 
du duc, qui ne lui permettoit plus 
d'auſſi longs voyages, que celui d A- 
miens a Soiſſons, ou il faiſoit ſa réſi- 
dence. (18) Le duc de Mayenne 
aborda le roi qui ſe promenoit dans 
Petoile du Parc, ſeul avec moi & mef 


Vu © A” hond A Df. tends AS r Se one EZ ales 4 . 


2 


(18) L Etoile pe) pe , lorſqu' il place 
porte la choſe autre- cette entrevue en 
ment; mais le duc de 1695. Voyez la chro- 
Sully eſt plus croya- ] nologie Novenn, Ilir. 
ble fur ce fair. Pere- 8. pag. 599. 
xe s eſt auffi crom-1 | 


* 


re 


wa 
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terre „lui accola la cuiſſe, & joignit a 
paſſurance de fa fidElite, un remerci- 


ment de ce que Sa Majeſte Favoit 
» delivre , diſoit-il, de Parrogance 
» Eſpagnole, & des ruſes Italiennes. » 
Henry qui avoit été a fa rencontre, 
lorſqu'il le vit s approcher, Pembrafla 
trois fois ; fe hàta de le faire relever; 


Fembraſſa de nouveau, avec cette 


bonte qui n'a jamais tenu contre un 
repentir, puis le prenant par la main, 
il le promena dans ſon Parc, ot il len- 
tretint familièrement des embellifſc- 
mens qu'il alloit y faire. Le roi mar- 
choit a fi grands pas, que le duc de 
Mayenne, également incommode de 
la ſciatique, de ſa graiſſe, & de la 
grande chaleur qu'il faiſoit, ne trai- 


nant qu'a grande peine fa cuiſſe, ſouf- 


froit cruellement , fans oſer en rien 
dire. Ce Prince Sen apperęut, voyant 
le Duc rouge & tout en ſueur: il nie 
dit en ſe penchant vers mon oreille: 
» Si je promene encore long-tems ce 
gros Corps-Ci, me voila venge ſans 
» grande peine de tous les maux qu'il 
> nous a fairs. Dites le vrai, mon cou- 


» fin , pourſuivit- il, en fe tournant 


vers le Duc de Mayenne je vais un 
Dj 


v5 5 7 . * 
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1596. » peu vite pour vous. Le duc lui re- 


J pondit, qu'il ctoir pret a Etouſfer, & 9 
que pour peu que Sa Majeſte eùt en- ¶ Ui. 


core continue, elle Fauroit rue ſam p. 
J penſer: » touchez la, mon couſin, Ml N 
Teprit le roi, d'un air riant, en Tem c- 
braſſant encore & lui frappant ſur ¶ q 
_Fepaule ; » car pardieu ! voila toute 
> toute la vengeance que vous rece-¶ tc 
»» Vrez de moi. « Le due de Mayenne, 
qu'une maniere {i franche penetra vi- Ml b 
vement, fit encore ſes efforts pour te 
 Sagenouiller & pour baiſer la main y 
que Sa Majeſté lui tendoit; il lui jura U 
qu'il la ſerviroit deformais contre ſes f 
propres enfans. Or ſus, je le crois, MW 4 
v lui dit Henry, & afin que vous me v 
v puifſiez aimer & ſervir plus long- 
v tems, allez vous repoſer au chateau N v 
» & vous rafraichir; car vous en avez f 
» bon beſoin; je vais vous faire don - p 
» ner deux bouteilles de vin d' Ar- 
0 


» bois; car je ſgais bien que vous ne 
» le haiſſez pas, voila Roſny que je 
2» vous baille pour vous accompagner, MW 
» faire Thonneur de la maiſon & vous r 
„ mener en votre chambre; c'eſt un Wc 
» de mes plus anciens ſerviteurs, & Ml r 
» un de ceux quiareguplus de joye de N 


| = D {Sabha ge 9 — 
$ =» voir que vous youliez'me ſervir & 1396. 


& - m'aimer de bon cœur. «Le roi con- 
-Unua ſa promenade dans le fond du 
parc, & me laifla avec le duc de 
„Mayenne, que je fis repoſer dans un 
cabinet de verdure, & enſuite recoh- 
ur duire + cheval au Chateau, auſſi con- 
te tent du ro? & de moi, que nous Petions 
e- tous d'eux de lui. 5 
e, Monceaux parut un ſejour fi agrea- 
BY ble au Roi, quit Sy arrera plus Iong- 
ut tems qu'il ' aVet comptẽ d abord. II 
in v fir vepir dk Amden ie condeteble de 
n Villeroy /8 fHordenna au cönſeil des 
les WY finances de Venir faire ſa réſidence 
is, BY a Meaux , pour Etre à portée de rece- 
me voir ſes commandeniens. Je n'y avois 
8- I point encore propoſe le projet de la 
au BY: viſite/ des génèralités. Sa Majeſté per- 
er ſuadee de plus en plus qu'il ne pouvoit 
produĩre qu un bon effet, fe chargea 
d'en parler elle - meème. A la premiere 
ouverture qu elle en fit, les conſeil- 
lers qui S attendoient que cet emploi 
ne pouyoit regarder d'autres perſon- 
nes qu'eux, & qui y envilageoient 
chacun leur 'interer particulier, {ans 
nuire a PantErEr général du corps, y 
donnérent les mains, * furenr bien 
1 


xs 
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Þ . 5 596. ſurpris 5 lorſqu ils virent que deu 


— 


9 


- * "2ous, le roi ne nomma à cet effet, que 
La- Grange: le. roi „ qui fut chargé de 
5 555 generalites; les autres commil-\ 


Hons furent remplies par Sa Majeſti, 
des noms de MM. de Caumartin (15) 


neralités, & de celui des deux autre 
Maitres des requeres, chacun pour une 


de quatre des principales & des plu: 
dee Ce fut popr lors que mel. 
ſieurs du conſeil ſe e repentirent de n 
your pas empeche: Fexccutjon Pun 
plan, qui pouyoit mettre en Evidente 
leur mauyalle. foi, Ils reunirent tous 

leurs efforts pour le rendre inutile, ou 
du moins pour le traverſer. Ils me pri- 


parce que la confiance du Roi, & le 


de la yEritE, Les. accuſations d'igno- 


de Bizouze, chacun pour deux ge- i 


_geEneralite ; pour moi, je fus charge 


rent pour le but de tous leurs coupꝭʒ 


principal role que je jouois dans cette 
affaire, leur firent deviner une parte 


1608 9) Louis le Fevre 5 

Seigneur de Caumar- 
tin, fut envoys dans 
le Lyonnois, le Berry ſt 
& Auvergne. II en, 
ſera encore parlé ci- 
après. I! fut garde des 


la mort de M. de Vic; 
& mourut Panne ſui- 
vante, age de ſoixarr} 
re=douze ons. II a re- 
gu des Hiſtoriens les 
meémes Eloges , que 


lui donne dans la ſulte 1 


Aceaux en 1622 , apres! 


M. de Sullr. 


Nee 


rance , de dureté, d' étourderie & 
quelques autres qualifications plus for- 


tes encore, ne me furent point Epar- 
nces. Je n'eus pas plutot commence 


1596. 5 


F ER les fonctions de ma charge, 

1 i d | 
due je M appergus que leur prevoyan- 
* ce leur avoit fait prendre les devants 
NN aupres des tréſoriers de France, des 


receveurs generaux & particuliers, 


15  controleurs , greffiers & juſqu' aux 

5 moindres employes ſubalternes. Tous 

2 <5 gens qui pour la plüpart, leur 
uectoient ou vendus, ou aveuglément 
e devoués, ſe preterent a tout ce qu'ils 
exigerent d' eux, les uns Sabſenterent 

3 & laiſſèrent leurs bureaux fermès; les 
autres me preſenterent des etats com- 
1 poles avec toute la fineſſe, qu on peut 
e 2c<ndre de gens, qui fe ſont fait un 


art de la friponnerie ; d'autres ſe con- 
tentérent de me faire voir des ordres 


die us oY” GIG 
a de MM. de Freſne, d'Incarville & 
1Q- | G : 

ji des Barreaux , qui leur defendoientde 
% communiquer leurs regiſtres & leurs 
a Etats, à qui que ce pũt Etre. 

0 Je n'employai d' abord contre tant 
— de malice, que la voye de la dou- 
nite WF ceur; j'exhortai, je cherchai a piquer 


Thonneur & de probité, des gens 


—4 


: 


_ 


meme; je fus oblige d'uſer du pouyoir 


ment pouvoir detailler les ruſes & 


LOS 


72 Maxnorrxts DE SULLY, 
qui ne connoiſſent guere plus Pun que WW le: 
Pautre. Enſuite je fis courir un bruit 
que les Etars du royaume ne s aſſem- 
bloieat que pour ſupprimer ce nom- ll er 
bre prodigieux de bureaux & d' em- N cc 
ploy és, ſur- tout les tréſoriers de Fran. 
ce, le plus inutile de tous les corps, 
& pourtant le plus indocile; & qu'on a 
ne conſerveroit en place, que ceux qui 
s'en rendroient dignes par une ſincèri- 
re, qui feroit foi en cette occaſion, de 
leur attachement au bien public. Cette 
menace rayant eu aucun effet ſur des 
perſonnes , qui Eroient ſecrettement 
raſſürèes & ſoutenues par le Conſeil 


que Jayois regu. Pinterdis la plus 
grande partie de ces ouvriers, dont je | 
vis exercer les fonctions par proviſion, 
a deux de chaque corps, que je choiſis 
Parmi tous ceux qui me parurent avoir 
les principes les plus ſains, & la con- 
ſcience la plus droite. Ainſi je me ren- 
dis maitrede tous les Regiſtres, de tous 
les Etats, de tous les comptes, & ils 
me ſervirent de fil, pour entrer dans 
ce dedale d'injuſtice & de voleries. 

Que ne vis-je pas alors? Et com- 
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les rafinemens dun art ſi perni- 596. 
Cieux, les deguiſemens, les ſuppreſ- | 
ſions, les falſifications , les doubles 
emplois, ſans parler de cette fauſſe 
confuſion , ſous laquelle les mal- 
faicteurs caches, voyoient tres-clair; 
pendant qu'ils ne prefentoient aux 
autres qu*obſcurite & tènëbres? Ilſuffit 
ui de dire que des deux ſeuls vieux 
i» Wy dcbers que je fis appurer, des Ac- 
le quits & lettres de change, tant de 
te Panne courante, que des trois pré- 
es ceédentes, que je rafſemblai 5 famaſ< 
at fai fans peine plus de cinq cent mil- 
le Ecus , qui étoient perdus pour le 
ir roi. A combien la ſomme auroit- 
selle monte, fi Pon avoit exige de 
je tous ces employes , les juſtes reſti- 


n, tutions d'une ſi longue malverſation, 
is & fur tous les differens deniers qui 
ir leur avoient paſſés par les mains; 
- pauiſque les aſſignations pour vieilles 
- WH dettes, rembourſemens de prets, an- 
1s ciens arrerages , reſcriptions en blanc 
ls & payables au porteur , faiſoient ſeuls 
sun ſi gros produit? | | 


Mes Afﬀocits ne furent pas ſi heu- 
* reux, ou auſſi fermes que moi. A 
& exception de Caumartin, qui rap- 
V] | 


£06. yg au roi e cent e bs 


a> 


ils ne payẽrent tous Sa Majeſtẽ qu'en 
longs mEmoires d' amèliorations à fair 
dans ſes fermes; quoique le roi eu 
apporrè A ce choix, une ſingulier iſ 
attention. Je nen ſuis point ſurpris iſ 
Pour oſer s expoſer à toute la haine 
d'un corps, auſſi accredite & auſſi re» 
doutable, que Veſt en France celui 
des Financiers, pour tenir bon contre] 
les preſens & les flateries, contre les 
derours & les artiſices de toutes leurs | 
creatures , qui ne manquent pas d'in- 
| relligence pour la plüpart, & qui ne 
sen ſervent que pour vous Eblouir; | 
vous corrompre, ou vous tromper; 
il eſt certain qu'il faut avoir un coura- 
ge d'eſprit, dont il y a peu de per. 
— capables. 
Cependant Meſſicurs du Conſeilz 
à qui rien de ce que je faiſois dan 
ch Provinces. n'Etoit cache ; <roient 
dans une ſituation, qu'on imagine ai- 
ſément. S'ils ne trouvoient le moyen 
de detruire mon ouyrage , ou de me 
detruire moi- meme, avant mon re- 
tour, il y alloit pour eux de toute 
leur reputation & de tout leur inte- 
ret. Ten. abſence. leur donnoit pour 
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cela toute la facilité quiils pouvoient 1556. 
| . » | 

en Wſoubaiter. Que ne dirent & que ne 

ue frent-ils pas aupres du roi, par eux 


& par leurs Emiſſaires ? On ne par- 


re loit de moĩ, que comme d'un tyran; 
* qui ſucoir le ſang du peuple par les 
ne Nexactions les plus violentes, & fans 


aucun profit pour le roi; puiſque les 
ſommes dont je rempliſſois avec tant 
de peine ſon tréſor, étant celles-1a 
meme , ſur leſquelles étoient aſſi- 
's BY ences les penſions des princes du 
n ſang & les gages des grands Offi- 
ciers de la couronne; elles n'alloient 
entrer dans ſes coffres, que w en 
ſortir incontinent apres. Malgre les 
cris & les impoſtures d'une cabale fi 
terrible, & dont toutes les demar- 
ches ne m'etoient pas inconnues, je 
continuois mon chemin & je ne ſon- 
geois qu'à faire exactement mon de- 
voir, ſeulement ; apportois toute la 
diligence imaginable a achever mon 
ouvrage, & les plus fages precau- 
tions pour pouvoir un jour fermer la 
bouche à mes accuſateurs. 
Pour Henri, il ne ſe preta point 
d'abord à leurs rapports, enſuite, il 
commenca a craindre quelque mau- 


| 45 9 6. 
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I minvira ſimplement par lettres, , 


rendre, pour Vouverture des Etats. 


* 


76 Minors DE SULLYs 
vais effet de mon peu d' expérience; 8 : ou! 


revenir au plutdt. Mais enfin lorſque 
mes ennemis eurent ſi bien lic partie Moi, 
par eux & leurs amis, qu'il ſe fit com 
me un cri-general a la cour contre moi 
ce prince vint à apprebender que j 
n' uſaſſe de mon pouvoir, avec une du 


ret qui le rendit odieux lui-meme, ri 


alors au lieu d'une ſimple invitation or 
Jen regus un ordre des plus abſolus m 
de reyenir a Paris. J'obeis ſans répli or. 
quer; quoique bien fache de me voi 
ainſi arrèter au milieu de mes recher - Mu 
ches. Je fis dreſſer promptement qua- 
tre bordereaux pour mes quatres gene-{Miſpet 
ralites. Je les fis ſigner des huit rece- 
veurs génẽraux, & n'ayant pas eu le 
tems de convertir mes cinq cent mille 
Ecus en efpeces de plus petit volume n 
Jen fis charger ſoixante-dix charettes e 
que je voulus que les huit receveurM 
gEncraux accompagnaſſent , ſous lai? 
garde d'un prevor & de trente archers 
de la marẽchauſſèe, qui les conduiſi- 
rent a Rouen, où le roi venoit de {ef 


De toutes les calomnies que mei-. 
ſieurs du conſeil ayoient inventées 
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Wour frapper le coup de ma diſgra- 170 * 
e, aucune ne leur avoit paru plus | 


zue peécieuſe, que de faire entendre au 
16, oi, que javois rempli les priſons 
mes officiers & commis de ſes finan- 


g es 3 & ils jugerent a propos | d'y 
Wjofiter , que par une vaine bravade, 


entrainois a ma ſuite cinquante des 

4. . . A 2 
rincipaux enchainés. Le roi ne ſoup- 
n,M&onnant aucun menſonge dans une 


Wrnputation fi poſitive, me recut 
orſque jallai le faluer en arrivant 


W Rouen , d'un air qui me fit juger 
er⸗Nue mes envieux avoient fait jouer 
12-ME ctranges reſſorts. Il me fit Phon=. 


heur de m'embraſſer; mais avec une 
Indifférence & une froideur qui ne 
ui Etoit pas ordinaire. Il me de- 
anda pourquoi je m'Etois charge fi 
nutilement d'un argent, que des 
Perſonnes que je ſgavois bien qu'il 
Pavoit pas envie de mortifier, Etolent 
Hans Puſage de toucher par elles- 
Wncmes , & il fut fort ſurpris d'en- 

endre, que de tout ce que Jappor- 
Pois, Sa Majeſté n'en devoit pas un 
denier aux princes du ſang, ni à 
aucun des penſionnaires de Petar, 
qu'ils Etojent tous payés du quartier 


1 


* 
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73 Mcnoiss DE SULLY, 
1 5 96. d' Avril 3 & qu'ils le ſeroient au 5 
: exactement de ceux de Juillet 
d' Octobre; parce que je n'avois rial 
anticipe ſur les fermages courans 
% Pardieu , reprit le roi, apres nll 
= yoir fait repeter pluſieurs fois oli 
„ paroles, & meme m'en avoir f 
> jurer la vèrité; voila de mechan 
„gens, & d'impudentes impoſtura 
» Mais, ajoũta-t'il, quant a tous ll 
„ receyeurs & officiers que vous nf 
=» tenez priſonniers à votre ſuite 
» qu'en ferez - vous? « L'etonnaif 
ment que cette queſtion me cauſiſ 
fut capable ſeul de perſuader au ro 
que cette accuſation Etoit ſans 2 
cun fondement. Il me fur aiſe d 
percevoir en ce moment, que la n 
Bente de Meſſieurs du conſeil ry 
tomboit toute enticre- ſur eux - mt 
mes, & qu'elle deceloit mieux au 1 
leurs ſecrets motifs, que tout ce qu 
je pouvois lui dire. Il ne me demand 
aucun autre Eclairciſſement ; au con 
traire il me combla de louanges d 
de careſſes. | | 
On lui avoit dit que la ſomme qu 
Javois levee, ne pouyoit Etre qu 
tres-mEdiocre, Sur la queſtion qui 


4 
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en fit; je lui rẽpondis, que'n'ayant 13 96. 
ien voulu retenir par mes mains, ni | 
our les frais, ni pour ma penſion, 
i pour ma depenſe; aſin que les re- 
Feveurs gencraux retrouvaſſent la 
eme ſomme qui étoit couchée ſur 
es Bordereaux, & qu' ile appriſſent 
ela ne ne jamais rien détourner de 
Jes finances; Sa Majeſté en feroit 
elle-mème la déduction, ſur les quin- 
Nee cens mille livres. Une ſomme fi 
conſidérable fit beaucoup de plaiſir 
au roi, qui en avoit un beſoin ex- 
treme. Il me dit qu'il auroit ſoin que 
route ma depenſe me füt payée; & 
qu'outre ma penſion de dix mille li- 
Wvres par mois, qu'il hauſſoit juſqu'a 
Idix-huit mille livres, il m'accordoit 
Wen pur don ſix mille écus, pour ré- 
-compenſe de ce ſervice. Il me dé- 
fendit de rien dire de ce qui ve- 
noit de ſe paſſer entre lui & moi, 
& il m'envoya mettre à part ſur 
cette ſomme, ce qu'il falloit pour la 
montre de ſix compagnies Suiſſes, 
fur le pied de dix - huit cent Ecus 
chacune, pour faire dès le lende- 
maain ce payement qui preſſoit. 
J'allai retrouver mes vojituriers; 


— | | | 8 ie ' - | 0 
que les archers gardoient dans doit 


1396. 


| 


3 ping, nh dans des -appartemens 
e 


8 Mxgnorrs DE SULLY, 


cours du ſieur de Martinbault. Nav 
fis décharger & ranger par ordre ied: 
T C 

dont les ſerrures furent changees Hire 
renforcees de gros cadenats à tri 
clefs, les deux receveurs en euteſ 
chacun une, & moi la troiſiem na 
Jenvoyai des le lendemain de graf on 
matin aux officiers ſuifles, par trol 
commis eſcortés de dix archers, M ro 
dix mille Ecus qui leur Eroient dus. 
Quelques momens apres que jeu 
fait partir cette eſcorte; Sancy à ai 
le roi avoit dit qu'il falloir -payalif 
Jes Suiſſes, & qui-Etoit ordinairemeni 
chargé de cet emploi, m' envoya ui 
billet, par lequel il me mandoit 4 
faire délivrer au ſieur le Char ron 
ut en Etoit le porteur , quatre-vingt 
tix mille Ecus , pour la montre de 
Suiſſes. Ce conſeiller magiſſoĩt A 
ne parloit point autrement ; il auroitf 
cru ſe degrader, &'il Etoit deſcenduiM 
a quelque politeſſe, ou à quelque 
explication avec ſes confreres. Je ne 
trouyai-point de mon goũt une les 
tre ſi ſeche 3 & encore moins Pe, 
fronterie, avec laquelle il me demanſi 


% 
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de oit le triple de la ſomme , que je 


i es ri 


avois ctre diie. Je repondis auſſi 2 


pe - * 
— * ———— 


ee(daigneuſement au porteur, que je 
e connoiſſois ni Sancy, ni ſon Ecri- 
re-, ni ſes ordres. » Comment! 


tr vous ne connoiſſez pas M. de San- 
rei cy? « me dit Charron, en plai- 
n nant mon aveuglement : car a ce 

om, tout trembloit dans le conſeil; 
Sancy y tenoit un rang, qui ap- 
rochoit fort de la Surintendance. 
omme il vit que je ne changeois rien 
ma reponſe, il vint la rapporter; 
ais avec toute la timidité d'un va- 
t qui craint un maitre de mauvaiſe 
Wuneur. Malheureuſement pour San- 
Wy, il ſe la fit faire devant pluſieurs 
emoins, qui le furent auſſi de ſon 


I mportement. He Pardieu ! dit-il, 


nous verrons sil ne {gait pas qui 
> Je ſuis. « Apres m'avoir traite com- 


es à Saint - Ouen trouver le roi, 
ui lui dit, » hEbien ! Sancy, wallez- 
vous pas faire montre a nos Suiſ- 
ſes ? Non, Sire, reprit Sancy, d'un 
air mutin, je n'y vais pas: car il ne 
A o 
plait pas a votre M. de Roſny, qui 


e il jugea A propos, il vint de ce 


fait Pempereur dans ſon logis, aſſis 


v ſinge ſur fon bloc, & dit quill 


»» Connoirt perſonne , & je ne {cal 
-» vous y auriez plus de credit que 
» autres. Que veut dire cela? reli 
v le roi; je vois ce que Ceſt, oni 


» ſur ſes caques d' argent, comme 


v ſera jamais las de faire de mau 


» offices a cet homme- là; parce q 
» je me fie en lui, & qu'il me {ll 
* bien. „ Sa Majeſté ajoùta, quei 
avoit d'autant plus de peine à cri 
mon refus, que j ᷑toiĩs convenu av 
elle-mème, de donner cette arge 
- aux Suiſſes. Sancy fe fit appuyer | 
le Charron , qu'il avoit amene. Len 
ſe dõutant de quelque nouveau ui 


de malignité, ſe tourna vers les vale 


de chambre, & commanda a BiartW 


venir me chercher. 


. 


Du plus loin qu'il m'apperęut, 
me demanda ce qu'il y ayoir ent 
Sancy & moi. » Je vais vous le dire 
» Sire, « lui repondis-je hardimemiſ 
EX {ans craindre le reſſentiment du 
doutable Sancy, je fis le récit de d 

i s' toit paſſe, d'une maniere qi 


dut mortifier ſa vanité. Sancy n'eroi 


pas homme & plier , il ajotira fie 


Tar fierté; & le prenant ſur un ol 


e 4 0 > | * 
cos deux une diſpute ſi vive, quoi- 


Z ben preſence du roi, que Sa Ma- 
ce fut oblige de nous impoſer ſi- 


— 


2 


= L1iVRE HurTitmy. 383 


Wpcricux , il s eleva bien-tôt entre 


ce. Je ceflai dans le moment me- 


de parler à mon adverſaire, & 


> tournant vers le roi, je le priai 
ne me point donner de ſuperieur , 
WE ns les choſes ou pagiſſois par fon 


re. La galerie de Saint-Ouen, oh 


paſla cette ſcene , it remplie d'un 


onde infini, dont la plüpart, las des 


n {0 


ge uteurs de M. de Sancy ètoient char- 
eés de lui voir recevoir cette petite 


race. » II ſera bien difficile, di- 
ſoient- ils, comme je Fai ſęu depuis, 
que ces deux eſprits exercent long- 
tems les memes fonctions; fans que 
un ſupplante Pautre ; mais de Phu- 
 meur dont eſt le roi, le meilleur 
menager ſera ſon homme. & D' autres 


Wortoient envie à ma faveur naiſſante, 


autres enfin, qui vrai - ſemblable- 


ent ſe ſoucioient peu de Pun & de 


autre, diſoient en riant de la nou- 
eautè du ſpectacle. Pardieu! voila 


un ẽtourdi qui en a trouvè un autre, 
fiene qui ne lui quittera pas aiſèment la 


partie. « 
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6. Le bruit des grandes ſommes q 
Favois fait revenir dans les coffres 
roi, ne fut pas plutòt repandu , q 
je me vis accablé d'un nombre ini 
de creanciers ſur le roi, envoys poi 
la plüpart, par meſfſiears du conleilff 
ui outre Fenvie qu'ils avoient de yal 
Srnrtere dans peu cette ſommel 
Etoient convenus avec tous ces foll 
citeurs , qu'ils retireroient fur leu 
creances leurs profits ordinaires. Mi 
principale vie en levant cet argen 
ayant été de faire un fonds pour ll 
entrepriſes militaires que le roi deva 
bientot commencer, ſans qu'on fil 
oblige de ſurcharger le peuple de noi 
veaux impots; je n'eus garde de 
laifler diſſiper, je reſiſtai aux import 
nités, & je tins bon contre les mene 
ces & les fiertes ; mais après que Je 
fait réflexion, qu'il etoit indiſpenk 
ble de renvoyer enfin chez eux, | 
huit receveurs generaux , qui a voie 
ſeuls connoiflance de Pemploi que] 
faiſois de Pargent amaſſé; je craign 
de donner trop de priſe a la calomnie 
en demeurant après leur départ, fail 
ſeul Pune fi groſſe ſomme, & je r| 
ſolus de la mettre au treſor - royil 
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toi qui ne trouvoit ſon argent en 
eté, qu'entre mes mains, eſſaya 
W.ſicurs fois inutilement de vaincre 
Ws {crupules ,- Jerois déterminé 4 
W-venir ſur ce ſujet, juſqu*au moin- 
e loupcon , & je perſiſtai à en 
arger les deux treforiers , Mor- 
ntaine & Gobelin. Je raſſurai en 
elque manicre Sa Majeſte, en 
promettant que je veillerois ſi 
Wioncuſement a Pemploi de ces de- 
rs, que rien ren ſeroit - perdu. 
n {cparai en preſence des rece- 
urs, ce qui Ctoit neceflaire pour 
eer le ſervice actuel des gens de 
erre, les frais d'une artillerie de 
gt picces de canon, avec les Cqui- 
ges doubles, & trois mille coups de 
Wudre a tirer; outre un convoi d' au- 
We: uſtenſiles propres à un ſiege 
mme pics, pelles, &c. que je fis 
iturer a Amiens. J'en tai encore 
guante mille Ecus, pour les uſages 
irticuliers & les menus plaifir du roi, 
i ne conſiſtoĩent qua gratifier a Pin- 
u des catholiques, pluſieurs vieux 
Wiiciers & ſoldats Proteſtans , qui 
Nvoient ſi utilement ſervi. Je cals 
li exactement ce qui reſtoit, 
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1596. (20) montant encore à quatre ce : ici 


cinquante mille Ecus, & je gardai ie 
I ſoin, tant mes anctens bordereawli 
= que ceux qui conſtatoient les ſomi 
= priſes ſur le total. Mais voulant e 
ver une ſeconde fois de quoi meſſiei 
du conſeil & leurs receveurs genera 
etoient capables; j affectai une foi 
grande negligence ſur cette diſtradin 
de deniers, & lorſque ceux-ci prev 
partir pour leurs bureaux, vinrentnf 
demander un double de mes bord 
reaux; je leur repondis que ne p 
nant plus aucun interet a une ſommeſ 
qui ayoit paſſe en d'autres mains, 
eux· mèmes ayant étè preſens. à t 
les emplois de deniers ; avois dechi 


toutes ces piEces , comme inutiles, e. 
ue ces receveurs ne manquerent pal" 
de faire ſgavoir à leurs Maitres, ls 
Un-. mois ſe paſſa, pendant leq 
on prit ſur la ſomme portée au mi<* 
ſor royal, le montant de quelque 
1 „dont je feignois pate“ 
ement ne tenir aucun compte, mi # 

| Mc: 

(20) Dans ce cal- portée par M. ri 
cul, Pauteur join: Caumartin , A au. 


ſans doute la ſomme | ſienne. 


— 
* 


ps 
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een ne ſe payant que ſur les ordon- 

ances du conſeil, qu'on ne ſgauroit 
Wupprimer , il fufiſoit d'en tenir, com- 
ae je faiſois, un mEmoire éxact. Ces or- 
Nonnances montoienta peu pres a cin- 
uante mille Ecus, & par conſequent 
WE | cn devoit reſter encore dans la caiſſe 
uatre cent mille: cependant le roi 
ant demande quelques jours après, 


F Pour Etre envoyée a Amiens, ou 
b on faiſoit deja les preparartifs pro- 
ettẽs, & en particulier celui de pren- 


„ie Hedin, Sancy & les autres ré- 
o&ondirent tous, qu' ils croyoient que 


er dans TeEpargne z mais auſſi qua- 
Pres cela, elle alloit Erre a ſec ; & 
Is firent venir d'Incarville, qui de- 
Voit ètre plus au fait, comme. tenant 

ss regiſtres , & qui aſſüra qu à gran- 
e peine reſtoit-il deux cent mille 

cus dans les coffres. Le roi à qui 
awois dit trois jours auparavant, 

Wil devoit encore y avoir quatre 
ent mille écus, fut extrèmement ſur- 


M. ris; mais voyant Paſſtirance avec la- 
* Welle ils lui parloient,, il les crut, & 


Tome III. 


i !erreur toit impoſſible; parce que 1596. 


ne ſomme de deux cent mille Ecus:, 


ette ſomme pouvoit encore ſe trou- 


* 


A 


C 
- 
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OY 


me dit que je me trompois. Eton (ſer 
certain du contraire, que je foutiui 
en face à & ITncarvflle, devant tou 
mes *confreres, que fa majeſté ara 
fair appeller, qu'il fe méprenoit dll 


moitié. TY Encarvilte rẽpliqua que ſe 


rẽgiſtres toĩent plus fürs que ma me- 
more, & offrit q apporter le lende. 
main un extrait de toute la depen 
Je voyors d'où leur venoit une Ul 
rande confiance, & je voulus les lai 
fer ſe flater jaſqu*au dernier momem i 
qu'ils alloient remporter ſur moi une 
pleine victoire. eus meme afſfez wi 
courage, pour cacher au roi Parritiai 
dont je m etois fervi, & pour efſuye 
fans tien dire, tous les reproches quill 
me fit, de m'Etre défait contre foil 
avis, de la ſomme entiére. : 
Les Etats ayant été apportés Wl 
lendemain, & bien verifies, il ne il 
trouva dans la depenfe aucune al 
reur; elle auroit et trop facile a d 
couvrir; elle toit toute entire dani 
la recette, & fondèe fur ce qu 
croyoit que Pavois rèellement peru 
les bordereaux, qui faiſoient foi af 
ta quantité & de la qualité des efps 
ces, portées à Uifferentes fois © 


15 
1 
þ 
CY 
. 
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ec que llefinefl eonavoit jettè ſur tout 


e chapitre de recettey une obſcurite 


a 8 . : , ö 8 5 
WS mpenctrable à tout autre, qui n auroit 


eas eu la preuve en main, & avec quel 
rt on donnoit pourtant à cette obicu- 


8 I bo Uf <2 
ie, un air de verite/& meme d'evi- 


dence. Je demandai a voir les recé- 
s, avec une feinte mauvaiſe hu- 
oreur, qui pareiſſoit a ces meſſieurs 
In aveu de ma defaire. Le conſeil 
effrit de faire dépoſer les receveurs 
Woencraux , ſur la quantité & la qualité 
es voitures faites au tréſor- royal. Je 
e pondis que la diſcuſſion feroit trop 
Wongue. D'Incarville a qui mon em- 


al ; 
7 Harras ſimulé donnoit beau jeu, repli- 

eau ua que je vinſſe done ſur les lieux, 

Piſiter les regiſtres des finanees; parce 

889 ""ils ne devoient point ſortir du bu- 
e Mean. Quoique je compriſſe faeilement, 

eil n'étoit pas impoſſible que ces 
A egiſtres memes tout publics & tout os 
dan iientiques quiils font , ne fuſſent "yt 
wol alſifies comme le reſte, je n' en ima- 
erdinois pourtant pas trop la maniéëre: 
j bacune des voitures devant avoir 
ep on récépiſſé, ſigné de Arnaud & de 
; HHöte, dont je connoiflois Veeritu- 


E 


* 


* I EA . had 
* . 
. : 
iow XL 


co .MgmorrEs DE SULLY; 
'"7c06, re, je füs dong curieux de voir cliff 
* regiſtres. Tout m'y parut dans TH 
dre & la forme ordinaires. Meſſieu 
= du conſeil .commencerent alors 
m' inſulter; & ils uſoient fort mal def 
leur pretendu avantage. 9 
Je crus qu'il étoit tems de leur fer 
mer la bouche, & de les couvrir a leu. 
tour Pune veritable confuſion. Jl 
produiſis d'un cõtę les Etats & bord 
reaux fignes des receyeurs generauxM 
de Pautre un meEmoire fidele de tout 
les ordonnances: ce qui fit tomber eff 
un inſtant toute leur arrogance. Ils af 
loient ètre réduits a conyenir de leu 
. friponnerie , lorſqu'ils s aviſẽrent d 
— ſtratageme ſi — pin qu'a mon avis 
il leur en laiſſe toute la honte. Un con 
mis dreſſè par d' Incarville, vint trov 
ver le roi, & lui dit que Ho te qui gu or 
doit la clef de la ſalle des regiſtres 
&erant trouvè abſent, un jour quiil a 
riva une de ces voitures, la plus con 
dèrable, & les receveurs qui la condugi 
ſoient ętant fort preſſẽs de Sen retouſ 
ner, il avoit cru pouvoir inſcrire la ſon 
me contenue dans la voiture, ſur un 
ſimple feuille volante; dans le deſſeiſi 
de la faire enſuite viſer & ſigner & 
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WW [ncarville, & inſérer dans les regiſ- 
res; mais qu'Etant alle lui-meme chez 
Heudicourt, il en avoit perdu la mé- 
Noire, dont il demandoit pardon A fa 
Wnajeſte. Le roi ſe contenta d ordon- 
er avec une lEgere reEprimande, qu'on 
at dans la ſuire plus de ſoin des regiſ- 
res; & s'avangant vers le connetable , 
ui entroit dans ce moment par le bout 
e ela galerie oh ceci ſe paſſoĩt, & qui 
toit montré dans tour ce démèlé, 
plus favorable a meſſieurs du conſeil 
WE: moi, il lui cria de fort loin, & en 
Wrcſence de beaucoup de monde, que 
Won argent Etoit retrouve , & qu'il 


om is, ceux à qui il devoit ſe fier. 

Au milieu de toutes ces conteſta- 
Pons, arriva le jour marque pour 
[ouverture des Erats du royaume, 


res 
il plutöt, de Paſſemblée des no- 
on bles; car c'eſt ainſi qu'on les ap- 
du ella; & la raiſon de ſubſtituer ce 


roufWom (21) en la place du premier 


r ung ( 22 ) Perefixe dit, I Les rois, dit d' Au- 
e Celt parce que] bign, avec ſa ma- 
roi n'avoit pas eu lignitè ordinaire, 
tems d'aſſembler v uſent de telles ſor- 
s etats en corps: v tes d aſſemblees, 


E iij 


. 
* < 


Iloit lui faire connoitre une bonne 


1596. 


- 
_— * * . 12 — 
— — 
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qu ils devoient naturellement poi 


leurs richeſſes & leur autorité poli 
voient leur donner en cette occaſigl 


* diverſes inventions. 


> vers endroits 


part ailleurs ; & pour 


une ſuperiorite ſur les autres condi 


tions, qu' ils ne voul 


„ quand celle des 
5 ctats gentraux leur 
>» eſt longue, diffi- 
»cile, ou fuſpecte. 
»Le but de ces pe- 
do tits Etats Erant de 
2 trouver de Pargent 
> pour foutenir la 
» guerre contre PE,. 
>» pagne ; il en fut 
>» propols & arrète 


>» La ago mn en fut 
> la principale , tres- 
mal recue en di- 
du 
„ tr yaume „ &c. » 
tom. 3. liv. 4. chap. 
14. De Thou ren dit 
preſque rien, hiv 
117. ni Davila non 
plus. Tout ce qui eſt 
dit dans ces mémoi- 
res {ur cette aſſem- 
blee , ne ſe trouve, 
que je ſcache, nulle 


le rendre encore plus 


mande dans la PH 


— 


-unes des autres , off 


. | 5 
Olent Par tage 
qo £ 


- 


permiſſion que je u 


face de cet ouvragtli 
de rapprocher | 


idees que les com 
lateurs des Ccrits af 
M. de Sully ont en 
ployces dans leurs 
moires, ſans ordte 
fans arfon. Com 
on doit tuppoii 
u' elles avoient ul 
uite , & auſſi leu of 
jet, dans Feſprit de 
grand homme d en 
c'eſt repondre i "l 
vues , que de les 
pliquer aux fujei 
auxquelles elles aj 
viennent nature 
ment; & tout ce qu 
peut demander, 
me ſemble , C'eſt 
ne jamais change 
fond des penſces Wl 
mon original : a4 
je me ſuis pr incipi 


ft oat aw ny oo m=m,c 


2 


| 


A 9A 


| 


A. C. 


: 


| 


ſenſible 2 Jal ule de la 


ment Etudie, 


Lrvat HuUrTtBME 33 


teux de ſe voir ravalcs à Ia claſſe du 
 Wpcuple : ce qui ſeroit artive, fi la for- 
ne uſitée dans les Stats, & ſur - taut la 
diſtinction des trois ordres avoient 
eu lieu. Ils y parurent en effet avec 
„une pompe & une magnificence, qui 
"WE firent qu'on compta pour rien la no- 
bleſſe, les gens de guerre, & les autres 
membres de l'état 7 ceux ci nay ant 
(es Equipages , ni Veclat: de la doru- 
re, ni Pappareil d'un train nomhreun; 
5 E ternels objets de Venvie , des reſpects 
& des adarations du peuple, ou pla- 
bt eéternelle preuve de notre | 
vation & de notre folic. * 
= Voila dea en grande partie, Fidce 
W qu'on doit fe former de ees grandes 
aſſemblées, qu'on nomme augufte 
Ces hommes qu'on s imagine deyairy 
apporter un efprit plein de la fageſſe, 
de amour du bien public, du zéle 


— 


dont étoient auimés les anciens Kgiſe 
teurs, nes y oceupent pour la plapan 
= que d'une ridicule montre de hie & 
05" © ©» cralage de leur maleſſe, qui pa- 
A roitroit le comble. de Finfamie, 4 
u veux moins pecyenus que les nötres. 
MY Eiv 


2 94 -Mzmorzns DE SurLY; Wl 
1396. La deſunion des corps qui compoſen|iſ " 
1 ces aſſemblées, la diſſention, Poppe 
ſition Cinterets, Pehvie de ſe ſupplanM 
ter, la brigue & la confuſion qu on 
achevent d'en donner une juſte idee 
naiſſent de cette ſource impure; auf 
ſi· bien que la baſſeſſe, avec laquellè 
on y proſtitue Peloquence, Par queh . 
le rale arrive - Vil donc, que ci 
u'un fiecle. acquiert de lumicres 
ur ceux qui Pont precede , ne tou 
ne jamais au profit de la vertu, & nel 
lui ſert qu à raffiner le vice? 1 
wt Ce neſt pas qu'il ne ſe trouve dans 
—_ - ces aſſembléèes, un petit nombre de 
nl perſonnes également vertueuſes & 
capables , & qu'elles ne ſoient meme 
connues pour telles ; mais au lieu def 
faire violence à leur modeſtie , on 
affecte pour eux un oubli & un mè- 
pris, qui étouffent avec leur you 
celle de Putilitè publique. Aufh con. 
noit-on par une longue experience, 
qu'il eſt fort rare que la conyocation 
des Etats du royaume ait produit 
le bien, à quoi on Pa crue propre. 
Pour cela il faudroit que ceux qui les} 
compoſent, fuſſent partages de lu- 
mieres égales ſur la bonne & la vraie 


LIVRE HurTIENME. 


9 — 


en ; plitique z ou du moins, que Pignoran- 2 1596, 
* E& la méchanceté ſe tüſſent de- SY 4 
an 


nt ce peu de perſonnes intégres & 
lairées. Mais malheureuſement par- 
Wi 1a multitude, pour un ſage, il y a 
Wc infinite de fous ; & avec cela, la 
eſomption eſt le premier appanage 
ela folie: c'eſt 1a plus encore que 
W::-tout ailleurs, qu'il eſt vrai WE 
andes vertus , au lieu du reſpect & 
emulation, n'excitent que la haine 
W !cnvie. 4 bo 
D'ailleurs, ſi le prince ſous lequel ſe 
Nennent les Etats eſt puiſſant & entèté 
e ſon pouvoir, il ſcaura bien les ré- 
ire au ſilence, ou rendre leurs pro- 
ss inutiles. Si c'eſt un prince foible , 
W qui ignore les droits de ſon rang, la 
Wcence y prendra bient0t le plus court 
emin, pour plonger le royaume dans 
Dus les malheurs qui ſuivent Paviliſſe- 
ent de Pautorite monarchique, Il ſe- 
Wit donc nEceflaire que le ſouverain 
les ſujets y paruſſent également inſ- 
uits, & de leurs droits & de leurs 
pgagemens réciproques. La premiere 
di du ſouverain, eſt de les obſerver 
dutes. Il a lui- meme deux ſouve- 
wins, Dieu & la loi. La juſtice doit 


Ev 


* } 
” * 
— 


— — 


1 1596. 


ſenter aux peuples celui dont ils ei 


perfections; ſur- tout ils ne regnet 
comme lui qu autant qu' ils regnet 
en peres. Dans les Etats monarchiquii 


* 


98 MENOI RES DE SuLLy; W 
preſider fur fon trône; la doucem i 
doit etre Pappui le plus ſolide. D 
rant le vrai proprictaire de tous 
royaumes, & les rois ren étant que 
adminiftrateurs, ils doivent tous rep 


nent la place, par ſes qualités & il 


héréditaires, il y a une erreur, qua 
peut auſſi e hereditaire : cf 
que le ſouvefrain eſt le-maitre de 
vie & des biens de tous fes ſujeu 
& que moyennant ces quatre moi 
Tel eſt notre plaiſir, il eſt diſpenſe 
faire connoitre les raiſons de fa conf 
duite , ou mème d'en avoir. Quail 
cela ſeroit, y a- t'il une imprudenq 
pareille a celle de ſe faire hair a 
ceux auxquels on eſt oblige de co 
fier à chaque inſtant fa vie? Et nll 
ce pas tomber dans ce malheur, q 
de ſe faire accorder de force une cl 
ſe , en tEmoignant qu'on en abuſer 

A Yegard des ſujets; la premi 
lor que la religion, comme la af 
fon & la nature, leur impoſent, a 
fans contredit Pobeiſſance, Ils dl 


<< W £Q 


2 i @, > rw. 


Dt(eurs princes. comme Fimage meme 


du ſouverain maitre; qui ſemble avoir 
voulu ſe rendre viſible par eux fur la 

brillans chefs-d'euvres de lumicre, Its 
leur doivent encore ces ſentimens; par 
un motif de reconnoiſſance de la tran- 
quillte & des biens dont ils jouiſſent 
Wh 2 {abri du nom royal. Au malheur d' a- 
voir un roi injuſte, ambitieux, violent, 


. | ils n'ont qu'un feul remẽde A oppoſer, 
de celui de F appaiſerpar leur ſoumifion, & 
jen N de flechir Dien par leurs prières. Tous 
non es juſtes motifs qu'on Croit avoir de 
4 4 leur reſifter 5 ne ſont a bien les examis 
cor | der quꝰ autant de pretextes d'infid é 
un bi, très-ſubtilement colores; & ja- 
end weis avec cette conduite, on na mt. 
- Wy corrige de princes, ni aboli d'impòts; 
PLE ſeulement ajoũtè aux malheurs 
nel dont on le plaignoit deja, un nou- 
„aa degg de misbre, fur leguel i) 
ya qua r le menu peu» 
en ple, for tout celui de la campagne. 
nic Voila ſur quels fondemens il ſe- 
=_ Fob facile d'ẽtablir le bonheur rEci= 
= proque des peuples & de ceux | qui 
wr les gouyernent; ſi de part & d'autfe A 


Ew] 
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on ſe montroit bien peEnetre de la v 
rite de ces maximes, dans les aſſen 
blees générales de lã nation; mais dau 
cette ſuppoſition, la convocation de 
Etats ſeroit encore plus inutile; puil-Wk 
qu on n'y a recours que dans le cas de 
la méſintelligence entre le chef & le 
membres. On peut conclurre dela, 
qu' autant que les etats- generaux du 

royaume ſont une reſſource vaine par 
Pobjet qu on leur donne, & par ker: 
forme qu'on y obſerve ; autant pour 
xoĩt-· on en tirer de fruit pour le main. Me. 
tien de la diſcipline & des bonnes 
mceurs; fi le prince, alors veritable-i 
ment chef de tous les membres reunis, 
ne $'y propoſoit que de ſe faire rendre i 
2 la face de tout un royaume, par ceux 
qui ſortent des charges, un compte 
de leur adminiſtration ; d'y choikir 
avec ſageſſe & diſcernement, cem 
qui doivent les remplir; de les en- 
courager a s' en acquitter dignement; 
& par ſes diſcours, & par une diſtri- 
bution publique de la louange & du 
blame , des recompenſes & des chati- 


mens. (22) 


* 


(22) On ne peut, ajoutet à la juſteſſe 
ce me ſemble, rien] de ces idées: il ne taut 
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uvrir Paſſemblée des notables, Hen - 
a; fic un voyage a Arques, Dieppe, 
le BC :udebec, &c. pour revoir les lieux, on 
n etoient paſſces tant d' actions memo- 
de ables. Je Paccompagnai dans tous 
len -5 endroits. | 
Le roi revint à Rouen faire Pouyer- 
du ere de Paſſemblée, par un diſcours 


rand prince, & avec une ſincerité que 


Heéclara que pour éviter tout air de vio- 
Hence & de contrainte, il n'avoit pas 
oulu que Paſſemblee ſe fit par depu- 
Wcs, nommes par le ſouverain, & tou- 
ours aveuglément aſſervis a toutes ſes 


* olontẽs; mais qu'on y admit libre- 
> ent toutes ſortes de perſonnes, de 
fir 


Huelqu' tat & condition qu'elles puſ- 
Went tre , afin que les gens de ſgavoir 

& de merite cuflent le moyen d'y pro. 
Poſer fans crainte ce qu'ils croiroient 

eceſſaire pour le bien public. Qu'il 
e pretendoit encore en ce moment 
eur preſcrire aucunes bornes. Qu' il 


p u y renvoyer ceux] &. ont pris le parti 
: 


ut ies, Boulainvilliers, Hrité ariſtocratique. 


En attendant le jour deſtiné pour 1 


rononcé avec toute la dignité d'un 


s princes ne connoiſſent point. Il y 


gui, comme Comi- | des Etats & de Pauto= 


596. 


I 


* 


1 100 ;\MEmorRes DE SULLY, : 
13896. leur enjoignoit ſeulement de ne 
ahuſer de cette permiſſion, pour Vl 
baiſſement de Fautorite royale, qilf 1 
eſt le principal nerf de Verat , de ral . 
blir Funion entre ſes membres, de {off n 
| lager les peuples, de decharger le wil - 
ſor-royal de quantite de dettes, au + 
quelles il ſe voyoir ſujet, fans les ava 7 
contraQtees, de moderer avec la ment ; 
juſtice les penſions exceſſives, ſa 
faire tort aux nEceflaires ; enfin q , 
tablir pour Pavenir un fonds ſuffiſu 
& clair, pour Pentretien des gen 
de guerre. | * 


1 


Le roi ajouta qu'il n'auroit al -- 
cune peine a fe ſoumettre à dal > 
moyens qu'il n'auroit point imagii 
nes lui- mème, d'abord qu'il. ſentiti > 
qu'ils avoient Etc: dikes par un e 
prit d equitè & de deſintereſſement; 

von ne le verroit point cherche 
aw ſon age , dans ſon experiengli 

&& dans ſes qualites perſonnelles, uf 
pretexte bien moins frivole, que ce 
lui dont les princes ont coutume di 
ſe ſervir pour Eluder les reglemens 
Qu'il montreroit au contraire par fo 
exemple, quils ne regardent pe | 
moins les rois , pour les faire obiel 
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tre. (23) | 
Ce difcours achev6, Henri ſe leva 


en diſant qu'il ne vouloit pas meme 
5 aſſiſter, , ſoit par lui, ſoir par ſon con- 
eil, à des deliberations que rien ne 
Gevoir gener ; && il ſortit en effet avec 
les conteillers, me laiſſant ſeulement 


dans Paſſemblce , pour y communi- 


quer les Etats ,. bag memoires:, & tous 


— 
ver, que les ſujets pour gy ſoumet- 15 We 


o» france. . . Je ne 


volt avoir b 


(23) 9 je fallois 
„ gloire, dit - il, de 
> paſſer pour un ex- 
> cellent orateur , 
> jaurois apportè ici 
> plus de belles paro- 
»les que de bonne 
>» volont ; mais mon 
> ambition tend a 
2 quelque choſe de 
vplus haut que de bien 
> parler; j aſpire aux 
„ glorieux titres de 
vliberateur & de 
v reſtaurateur de la 


2 VOUS ai point ici 
2 appelles „ comme 


les papiers de Vetar, dont on * 


> mes | volontes. Je 
„ vous ai fait aſſem- 
» bler pour recevoir 
* VOS confeils', pour 
les croire, pour les 
» ſuĩivre; en un mot, 
» pour me mettre en 


» mains : C'eſt une 
1 envie qui ne prend 
'22- gUETES aux rois, 
v aux barbes griſes 
» & aux victorieux, 
„comme moi; mars 
„amour que je por- 
v te a mes ſujets, & 
2 | extreme defir que 
„j'ai de conlerver 


„ faiſoĩent mes prede- 


Y ver 


„ mon Etat, me font 


» cefleurs , pour vous | » trouver tout facile, 
» ooliger d'approu- V & tout honorable, 
aveuglement | Peref, 2, part. 


» tutelle entre vos 


10 MzxMorRES DE SIT, 
2, Comme à Poccafſion des dernien 
Etats tenus à Paris; je me ſuis etenda 
= ſur les pratiques, & ſur les differentesM 
= manœuvres qu'on met en uſage dam 
5 ces grandes & nombreuſes aflemblees, M 
| je me contente de dire qu'au ſujet pr, 
ceux · ci reurent rien de different ; & 
lorſqu'il fut enfin néceſſaire de venit 
à la concluſion, qui rouloit principal. 
lement ſur la nature des ſubſides, & 

ſiur la manière de les repartir, auſſi bien 
que ſur celle de les lever, on crut qu'il i 
n'y avoit rien de mieux à faire, que 
de compiler un tas d'anciens regle- 
mens inutiles, & meme contraires 1 
la conjoncture préſente; car au lieu 
de faire reflexion que les Etats dot 
vent ſe traiter comme les corps, pout 
leſquels il convient d'uſer de reme- Nen 
des extraordinaires, contre des ma- Nu. 
ladies nouvelles & inuſitées, ou de . 
changer d' operation à proportion . 
des progres qu'on fait dans la con- 
noilancte de ſon mEchaniſme , telle 
eſt la force du prejuge, qu'on s obſ- 
tine toujours a chercher la guerifon 
des maux preſens , dans des moyens 
dont Finſuffiſance eſt d&montree de 


cela ſeul qu'ils n'ont pi ni les pre- 
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nir, ni en arrerer le cours. Un reſ- 15 96, 
a inconſiderè pour Vantiquite , une * 
Nuſſe idée des cauſes occaſionnée par 
oignement des tems, un jugement 
u réfléchi ſur le paſſé, le défaut de 
es plus nettes & plus juſtes pour 
Wyenir , dont l'amour propre empè- 
We qu'on ne convienne, voila ce qui 
Werniſe les anciens abus. Il ne faut, 
ron, rien changer aux loix & aux 
ages. Je ſuis grand partiſan de ce 
Wrincipe , excepté les cas ou Purilite, 
encore plus la nèceſſité, deman- 


Went qu'on y derope. (24) 


ery 
dn 


W (24) Le caractere fideration. Le duc de 
eſprit de la nation Sully qui a vecu dans 
rancoiſe , dit- on en- fun tems „ on les 
re, eſt tel, que cela preuves des defauts 
Ful peut rendre ex- qu'on reproche à la 
emement dange- [nation ne lui man- 
Fux pour nous, tout quoient pas, auroit 
hangement , meme [reEpondu a cela, que 
plus utile & le plus [deux choſes font ab- 
Wecetlaire., Un fſy{- |folument néceſſaires, 
eme, dont il femble {8 avec quelque na- 
ue tout le monde tion que ce foit, pour 
onvient aujourd'hui l aſſurer le ſucces de 
Jue le fond étoit ex- ces ſortes d' entrepri- 
Fellent, & qui mal- | ſes. La premiere, une 
Wre cela a eu des ſui-autorité dans le lé- 
es tres fächeuſes, fair | giſlateur, aſſea gran- 
qu on inſiſte plus que de pour qu'il ne ſe 
mais ſur cette con- I voie point oblige par 


# 


. 
* 
* 


| — 


cChangemens 


— 
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On s' amuſa donc à tirer de la pull 
ſiére les vieux reglemens, & on if 
loit groſſir un recueil deja fi inf 
| kueux ; mais une impoſſibilité rec 
ſe ptéfenta & rompit le projet. Cl 
que la plupart de ces antiques ca 
titutions n'ayant pour objet qu 
gouvernement, ou. Vautorite raya 
decoree d'un vain 
le fond qu'une veritable ſervitude 
pouvoient convenir à uf 
rems 7 ou Pintérèt 
pour baſe de la commune ſureté, 


elles ne 


crainte, par politique, 


I 


titre, n' Etoĩt du 


public a eta 


més des il y a 


par condeſcendance, tems. Pon 
a rien changer ni af- quoi cela? Parce qu 
foiblir dans ſon plan.] Henri le Grand & 1e 
La ſeconde, une fa- | miniſtre voyoient ¶ ce 
geſſe auſſi grande afatrendoient les tem 


en preparer tous les 
moyens. Parmi un 
grand nombre de 
reels , 
faics dans les difleren- 
tes parties du gou- 
vernement, qu on ver- 
ra dans la ſuite de 
ces memoires, on y 
remarquera un plus 
grand nombre en- 
core de projets, qui 
n' ont point étẽ exe- 


les circonſtances, & 
ui devoient les te 
5 infaillibles. Je g 
craindrai point ded 
re que la parfaite h 
bilete n'eſt pas ain 
'giner , mais à cat 
 noiere les riſques > 
la trop grande prec 
pitation & de latiq 
grande lenteur; à ſe 
tir l' occaſion; en u 
mot a ſcayoir cot 


EutEs , quoique for- 


\duire & preparer, 


vir HurTriimy. 20 3 
o E — 


cacentré dans un ſeul toute Pauto- 25, 
e, qui auparavant ctoit rẽpandue 
r une infinne de tẽtes. 
A cette ide en ſuccéda une autre 
W laquelle on Sarreta, par je ne ſgai 
doi de ſpecieux qu'elle offrit, quoĩ- 
een effet les inconveniens ren fuf- 
ent pas moindres: C eſt Perabliflement 


— 


un conſeil, qu/on jugea à propos 
0 Y Pappeller confeil de raifon , dont les 


Wnembres ſeroient nommes par Paſſem- 
ice , & dans la ſuite par les cours ſou- 
veraines. Mais quoi! ny avoit-il pas 
déja un conſeil? Et ce conſeil neron- 
il pas lui- meme la cauſe trop marquee 
du de ſordre des finances, & de la mi- 


(ere des peuples? Vimporte, toute 
cette multitude fe laiſſa ſi fort eblouir 


par un beau nom, BEN un choix nou- 
veau qu'on y propola & qu on 
ibs de ** mal _ le = me 
me. Il fur decide , que le nouveau con- 
ſeil partageroit en deux portions Ega=- 
les tous les revenus royaux, qu'on 
eſtima ſans trop d' examen à ( a5 ) 
trente millions. Qu'il retiendroit la 


(25) Lauteur a rai- juſte : puiſque mal- 
ſon de dire que cette gre Vaugmentation - 
| eſtination neſt pas] des revenus royaux, 


— 
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1596. Premiere par ſes mains; & qu il en 
'*. - quitteroit les penſions, gages do 
ciers, arrerages & autres dettes & i 
gagemens de Petar. Qu'il prend 

encore fur cette ſomme de quoi fainf 

rEparer les villes, batimens , cheminiif 

& autres ouvrages publics; fans qui 

le roi ni ies cours ſouveraines puſlenil 
| jamais prendre connoiflance de cen 
ſomme , ni en faire juſtifier Pemploil 
Quelle occafion de flater Favidite dal 
membres de ce conſeil, qu'une diſpel 

ſition ſi abſolue d'une moitié des re 

: venus de Petar ! Er ſuppoſe pour wi 
moment une geſtion infidelle , que 

de parties en ſouffrance ! quelle cons 

fuſion ! quelle ruine! 

On laiſſoit avec une Egale ind6 
pendance la ſeconde moitié au roi, 

pour la regir par lui ou par ſes mi- 
niſtres; avec la charge de toutes les 
depenſes militaires, en y compre- 
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& Textinction des det- 
tes, arrives ſous fon 
miniſtere, & qu'on 
verra dans la ſuite de 
ces mémoires, mon- 
ter à une ſomme très- 
conſidèrable; le car- 


dinal de Richelieu 


| 


a 


| 


n' Evaluoĩit tous les 
revenus de Petat, 
apres les changemens 
que lui- meme y avoit 
ajoutés, qu'a trente- 
cing millions. Teſt. 
pol. 2s» part. pag. 152. 


7 
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at Partillerie & les fortifications;des x 596. 
rares étrangéres, nẽgociations & am- © 
des; de Fentretien de {a maiſon , 

fes batimens, de ſes Equipapes: enfin 
cratifications de ſes officiers & de 

menus plaiſirs. Sur la levee & ad- 


In E iniſtration de ces deux parts, on ne 
ulWe(crivoit rien à aucun des deux par- 
ns, pour ne pas bleſſer cette mutuelle 


Wdcpendance , dont les inventeurs 
W:pplaudifloient : comme ſi la force 
Pun royaume ne dependoit pas de 
Writer ſuivant Pexigence des cas, aux 
Wartics affligées le ſecours dont elles 
Wnt beſoin, & d'y faire couler, pour 
inſi dire, le ſang ſurabondant de 
Elles qui ſont plus ſaine.. 

Comme les trente millions à 


1% oi avoient été Evalués les revenus 
di, yaux, parurent une ſomme un peu 


Ife, il fut réſolu qu'on creeroit 
In nouvel impot: ce 8 la levee du 
ol pour livre ſur toutes les mar- 
handiſes (26) & denrées, vendues 
c achetces dans le royaume, tant 
t Wn gros qu' en detail. Lorſqu'on eut 
a alculé le produit du commerce des 
e- articuliers & les dépenſes, ſoit de 
72, (26) Le bled ſeul en fut cepté. 


juſte 7 qu'il eſt ta- 


= 208 Mxxomes pe Surry, Will 
59 neceſſité, ſoit de ſimple oom modi. 
dune de luxe, on crut ne rien it 
a quer en -eftimany ce nouvel imp Id 
cinq millions; & on benit mille on 
une idée auſſi heureuſe, quoiqudh d 
ne flit pas moins chimerique', que 
nouveau calcul Etoir (27) defectue urs 
Torſque Paſſemblee eur ainſi Men 
taillé & perfectionné ſon ſiſten m 
elle envoya des députés le pro e ! 
der au roi, qui les regut au mi cis 
de ſon conſeil. Liindignation M de. 
cauſa le projet, fut marquee d ck 
inſtant par des cris & des murmur 
11 confus, que le roi eut beauc n. 
de peine a faire opiner ſéparème p: 
25 SET ed. 
(27) M. de, Sully Ibli, dit-il, en 48 -_ 
penſe & parle de Te- rens ears , & f! 
tabliſſement du fol favoit dẽja été nt. 
pour livre, comme en corps d'crar , II 
preſque tout le mon- Francois I. Cept | 
de en penſoit & en]dant les Obſt ae 
parloit en ce tems- |& les inconveni n 
li. Le Grain donne dont M. de Sully .; 0 
neanmoins fon ſuf- mention dans la 
frage a cet impöt. te, ſont réels, & ro 
Liv. 6. Mathieu ne partie les memes Mut 
le dEiapprouve pas; & [font que Richeli J 
ce qui eſt d'un plus eſt le premier a e 
grand poids , le car-|rourner Louis Mt 
dinal de Richelieu lelde cet &rabliffema 68 
trouve d' autant plus Teſt. Pol. 2. part. 
| Ur 


9. ect. 7 


x qui le comp 


tit vaſte, le chagrin & la colére 
ddirent tout le monde eloquent. 


on taur Etant venu, je me conten- 
de dire froidement que je rayois 


WW: 3 2jofirer:k tous ces beaux diſ- 


urs. Le roi qui m'obſervoit atten- 


Wement , ſurpris de ma réèſerve, vou- 


mentretenir avant que de join- 


Ws fa voix, qui devoit emporter la 
ion pour ou contre le projet de 


embléèe des notables, & remit 


chever la délibération au lende- 


in, en preſence des memes per- 
nes. Auſſi - tot 2 fus ſeul avec 
prince, il me demanda avec em- 


Neſlement les raiſons de mon ſilence, 


je lui fis faire les obſervations ſui- 
tes. | | 

Il eſt certain que dans Paſſemblee 
s notables on Etoit ſi fort infatue 
nouveau plan, qu*en ſuivant Po- 
ion du conſeil qui vouloit que 
roi le rejetrat & Pannullat avec 


Butcur , ſa majeſté s'expoſoit a y 
Jie nattre un mécontentement d'au- 
ht plus grave, que les Etats affem- 


es ne _reconnotflent point de fupe- 


eur qui ait droit de les réformer, 
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meme le roi. Une des pl 
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— ; * 
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portantes maximes pour le gouf en 
ment monarchiquez eſt. que le pi 
doit ſur toutes choſes, ſe donner 
gar j 


£1} 


garde de reduire ſes ſujets au pd 
de lui deſobtir d' effet, ou ſeulem 
de parole. D'ailleurs le roi alli 
directement contre la parole q 
avoit donnee de ſe conformer a 
rEſolutions de Paſſemblée. EIA 
tous ceux qui avoient donne Pidee 
projet, & ceux qui l'avoient adopuli 
de cela ſeul que le roi P'auroit li 
JettE , $'opiniatreroient toujours all 
regarder comme le vrai ſyſtemed 
affaires, tant qu'un commencemd 
de pratique ne les derromperoit} 
de cette opinion, & ils feroient e 
tendre dans la ſuite, qu'il aN 
tenu quan prince ſeul, qu'on ne 
enfin établi en France cet ord 
apres lequel on ſoupiroit depuis 
long-rems. On ſgait aſſez quel“ 
le penchant des peuples , ſur- tout 
ceux qui ont Peſprir vif, a med 
des actions du ſouverain. 
D'un autre cote, il n'eſt pas mol 
certain que le projet ctoit ègalem ns 
ruineux , & d'impeflible © execution 
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nyaincu, de la plus legere connoiſ- 


Pabien n'en devoitril pas nattre de 
ſeule jalouſie que produiroit le choix 
es membres du nouveau conſeil, 


utes les provinces du royaume 8 


We , qui remettoit néceſſairement la 
pnduite de Petat à des hommes nou- 
aux & {ans experience, combien ne 
Voit - elle pas, occaſionner 'de-me- 
mptes &,de-beyues , lorſqu'il $'agt» 


plement Ebauche? Il eroir indubi- 


av: nouveau conſeil, & que toutes les 
ne marches qu'il feroit , ajofiteroient 
prag W v2. NG SR. 
uns De cette . impoſſibilite meme de 
el er aucun fruit du projet de Paſ- 
out Gnblee , je prenois le motif pour le 
neal: d'y donner pleinement les mains. 
mol 
leme 
utid 


ns les vites qu'il ayoit traces lui- 
me, & bien loin que cette complai- 
Tome III. e 


nce des affaires de finance, Outre 


ni devoient Etre pris également de 


ette apparence d' egalitè & de juſti-⸗ 


it d'appliquer au détail, un projet 


ble que la tete tourneroit des Vabord 


r la il remportoit devant tout ſon 
uple la gloire d'entrer avec douceur 
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" fanceallar à la diminution 'de'Paumg 
rite royale, elle ne pouvoit manqualifih. 
de lui procurer dans la ſuite , Paya 
| tage que toutes les parties des ſina 
ces lui reviendroient avec plus dir 
dependance; lorſque le nouveau co 
feil auroit fait la triſte experienced 
ſes forces. Comme toit Paſſemblul 
& le conſeil qui en alloit ètre tire, oi 
ayoient fait eux - memes la ſupput 
tion des revenus royaux, & quꝰ on d 
voit ſuppoſer qu ils avoient eu tal 
les 'Egards néceſſaires, pour les d 
niers un recouvrement plus difha 
& plus coùteux, ils ne pouvoient ti 
ver mauvais que le roĩ choisit. pourl 
quinze millions, les effets qui 
agreecroient le plus. En compoſant 
part du revenu des cinq groſſes 
mes, & des parties caſuelles, dul 
maine & des aides, il pouvoit satt 
dre, fans trop preſumer, à la 
dans peu doubler, & mème trip 
en parlois avee pleine certitude, 
ce que je m'etois deja aſſüfé de 
ſonnes ſolvables, qui s &toient enf 
gees à prendre ſes fernies a une 
mentation conſidérable. II nen Wir. 
voit pas ètre de meme de tout ce ftr 


” 
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Erois bien rendu caution a Sa Majeſté, 
Wuc le ſol pour livre entr autres, ne 
ouyoit rapporter de bon, tous frais 
its, plus de deux cens mille Ecus. _ 
La raiſon qui mYayoit portE a ne 
int opiner dans le conſeil confor- 
ement a cette idee, c'eſt que je crus 
il toit a propos qu'elle parit venir 
roi ſeal. Ce prince après m'avoir 
oute attentivement, craignit long- 
ms qu*avec cet avis, je ne le jettaſſe 
ins une fauſſe dEmarche, dont l'er- 
ur auroit EtE en quelque ſorte irré- 
diable. Mais apres qu'il eut fait les 
lexions les plus {cErieuſes ſur les rai- 
s que je lui avois alleguees , il ſe 
termina a le ſuivre. 7 
Le lendemain, le conſeil aſſemble 
ina comme la veille, & moi, com- 
le conſeil. Le roi declarant qu'il 
la pouvoit ſuivre P avis de ſes conf 
tig, les laiſſa dans la derniere ſurpri- 
de & paſſa dans Paſſemblée, ou il 
de lara hautement, que dans la diſ- 
t egition on il Etoir , de ſeconder de 
ne lites ſes forces les inclinations d'un 
wen ps {i ſage, il recevoit fans aucune 
t ce llrictin, ni . » le projet 
11 Fij 


ſteroit au conſeil de raiſon; & je me 1 ” _ 


1 
* 
8 


-- 
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tage des facultes de Petar, & la ei 


tre le maitre & les ſujets, on ne ſi 


ne ſe fit pas avec la tranquillirequi 


quꝰ on Ecoir venu Jui propoſer, & qu 
reduiſit à trois articles, Perecion du 
nouveau conſeil indépendant, le pa 


tion du ſol pour livre; que Paſſembli 
elit a nommer dans vingt- quatre ha 

res ſes conſeillers, & a faire un nf 
moire de trente millions, en y confi 
prenant le ſol pour livre, pour ci 
millions, afin qu'il prit la morie ; qui 
verroit par ſa e I „s'il cederd 
en Economie au nouveau conſeil. 
donna mille louanges à la bonté d 
la facilite du roi, & Vaſſemblee Wh” 
trouvant en quelque ſorte finie, pat 
accord ſi unanime, qu'il ne laifoitpl 
de matiere de diſcuſſion , du moinse 


gea plus qua revenir a Paris, mei ou 

12 derniere main a ce chef-d*ceuyrel 

polirique. 1 75 
La formation du nouveau conl 


gEtoit promiſe. L'altération des 
prits qui en retarda execution, i 
grande, que les plus cclaircs con 
rent des ce moment, que la von 
la multitude n'avoit embrafle qui 
chimère. La nomination ſe fit à lai 


\ , 
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e clerge sy mèla fort avant, & le car- 
G inal de (28) Gondy, connu par ſes 
pu alens ſinguliers pour Pœconomie, en 


Ait déclaré le chef, comme fi Petar 
ue la maiſon d'un particulier. Le con- 
Die du palai 

Wicres dans un appartement du palais 


Mais des qu'on eut commence a 
mettre papiers ſur table, pour le re- 
ouyrement de 1597, nos nouveaux 
nanciers ſe trouyerent {i embarraſles, 
au'ils ſcavoient à peine comment il 
alloit sy prendre. A meſure qu' ils al- 
oient en avant, leur embarras ne fai- 
dit qu'augmenter. Ils ne trouverent 
derſonne qui voulũt ſe charger du fol 


ermes; mais a un rabais, qui les d&- 
oncerta. Malheureuſement encore, 


2 conduiſoit par les memes loix, 
eil de raiſon tint des aſſemblees regu- 


niſcopal,quele preElat cẽdaà cet uſage. N 


1 598. 


dour livre. On leur demanda les autres 


ou choſe ne pouvoit ſouffrir de retar- 

. . 
qu gement. Tous les penſionnaires de ÞE- 
es War leur tombèrent ſur les bras, & ne 


, ful 
1 
on 


7 
! 


Þarlojent que par millions, a des gens 


28) Pierre de pair & maréchal de 
:0ndy,eveque dePa- France; dont il a <te 
is, frere d' Albert de parle ci-devant. 
IF 0ndy, duc de Retz, 5 


5 2 2 97 
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116 MEMOIRES DE Surry, |} 
qui n'avoient pas la premiére obo on 
Le chagrin & le depit rompirent biz 
_ tot Punion dans le nouveau conſel 


_ deprecipitation, 


moins une fois la ſemaine , dans les al 


5 ſubtilitè, & ſuccombant ſous le fai 


— 1 


1 


We l 


Les conteſtations ſuccederent, ayy 
les reproches mutuels d'ignorance g 


La choſe ẽtant venues après quelque 
ſemaines, au point que le conſeil deni 
ſon ne pouvoit plus rien faire de raiſon 
nable, on eut recours a d'Incarville l 
à moi, & on nous ſupplia de venir d 


ſemblées, pour y donner les meme 


conſeils, avec leſquels on voyoit lap ( 
du roi abonder & fleurir de jour en jou dor 
Je m'en diſpenſai ſur mon emploi, A de 
me demandoit tout entier. On S adreſſd'y 
au roi, qui avec ſa bonte ordinaire voi bli. 
lut que j'y allaſſe; mais je n'y perdis pv 
de vue, ce que le bien de ſon ſervidWrec 


exigeoit de moi en cette occaſion. | 
plaignis Vetat des affaires du conſei 
Je ne trouvai de debouche a rien, Wc i 
je nefis valoir que les difficultés. Enf 
trois mois s toĩent à peine Ecoules, qi 
ces habiles gens, a bout de toute lei 


vinrent prier le roi de les en decharge 
Ce prince qui commengoit a goũtet 


We 


e 


rrendre. 
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comme je le crois , le nouvel ordre qui 
e mettoit à ſon aiſe, les exhorta a avoir 
bon courage, & a ſurmonter des com 


mencemens toujours difficiles: il les 
Frenvoya battus par leurs propres rai- 
Fons. Ils revinrent a la charge, & con- 


ertirent leurs prieres en importunites. 


Wis convinrent qu ils avoient eu grand 
tort d' aſpirer a gouverner un roy aume, 


& temoignerent mille fois plus de joie, 


Norſquꝰ on eut regu la demiſſion de leur 


emploi, qu' ils nen avoient ſenti à le 
Ce fardeau me revint avec celui 


Jont j'Etois deja charge; & mon travail 


evint fi exceſſif, que je fus oblige 


d'y donner le jour & la nuit. Le reta» 
dliſſement des finances m'occupant 


uvec une eſpece de paſſion, je fis des 


recherches prodigieuſes dans les an- 
ciens regiſtres du conſeil d' tat, des 
darlemens, des chambres des comptes 
& des cours des aides, & meme dans 
les memoires particuliers des anciens 
lecretaires d tat: car les nouveaux ne 

oulurent pas me communiquer les 
eurs. Je fis les memes operations dans 
les bureaux de treſoriers de France, 
lans la chambre du „ dans les 
| | iv 


4 
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 46is de travailler a -1x' confeRionf 


toutes ces recherches, je crus ne de 


fut portE cet état général. Quelque 


ee dans les finances, j'imaginois que 


v noiſſances neceſſai- | roi, qui de ſon ci 


_ >» parfaitement tous Wee &c, „ Perg q 
„ les revenus du 


. de Pépargne. (iq 
Je fouillai juſques dans ce recueil ins 
menſe, où ſont gardees inſcrites toutaMſ"* 
les ordonnances. Dans le deſſein oui 


d'un Etat général des finances pou 
Panne 1597, qui Etoit le motif & 


voir rien négliger, pour approcher l 
plus qu'il ſeroir poſſible, dès cette pre 
miere annèe de ma geſtion, de la juſ- 
teſſe odje ſouhaitoĩs paſſionnẽment qu 


fraude & quelque erreur qui ſe füt gi. 


ni Pune ni autre ne pouvoit Ctre ſi ſe 

crette,niſigenerale,qu'on nꝰen trouyit 
enfin la ſource & la conviction; foi 
par la confrontationde toutes lespicces 
que je viens de marquer; ſoit par Pin 
(29) 5 Roſny avant 2 royaume, & touteſinan 
> qu'il entrat dans la les depenſes quily 
> charge de ſurinten- | >> falloit faire. Il conf 
>> dant, $'etoirt pour- » muniqua tout 0 
»videtouteslescon-| qu'il en ſcayoit al 


>> res pour s en bien | > te avoit auſſi bien 
> acquitter. Il ſęavoit „ etudie toutes ce 
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Auction qu'on en peut tirer en gardant 
toujours les proportions que deman- 
nandent les tems & les conjonctures. 

Meſſieurs du conſeil du roi palirent 


L 


fortement que jamais, de n'avoir pas 


Fconſeil. Maiſſes à qui je rends la juſtice, 


tention, il joignit ſes efforts aux miens, 
minſtruifit de leurs craintes & de leurs 
regrets. Pour les y confirmer davan- 


* 


a vois trouvé des eclairciſlemens ſi heu- 
on reux ſur les finances, qu'on alloit les 
voir inceſſamment ſur un autre pied, & 

je demandai a travailler avec le con- 


roleur général, les intendans des fi- 
nances, les trẽ ſoriers de France & ceux 
Ne epargne , & les receveurs gene- 
paux a la confection de cet Etart genc- 
ral, qui Etoir pour eux une ſi terrible 
Piece : Peus la precaution d'y tenir 


toujours la plume moi-mème. 
; C6! 


Perg : | 
de tomber cette fois dans pluſieurs 


F 
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Ala vue de mon projet, & commengant 
> croire qu'il ne reſteroit plus rien qui 
e flit dé voilé, ils s' accuſerent plus 


fait encore tout ce quils pouvoient fai-. 
re, pour empècher mon entrèe dans le 


ou/2uſſi-tdr qu'il eut pEnetre mon in- 


tage, je declarai publiquement que Ja- 


Je ne pus pourtant encore Eviter | 


-<o— 
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1556. erreurs conſidérables, ni empècherd t 
trela dupe de tous ces vieux routieg 
Je ne crois pas qu'il y ait de la hone f 
à en faire Paveu. Ils firent encore ceu 
E annce un profit dun cinquieme : ce qu 
ill eſtExorbitant,quoiqu'infiniment moin. 
IL dre que leurs profits accolitumes, Je 
me propoſai bien d'y remedier Panne 
ſuivante, auſſi- bien qu'a un autre inad 
vertance que j; avdis eu. Un des prin- 
cipaux artifices des financiers, toi noi 
de faire enſorte que la dẽpenſe de Pan- Za 
nee courante parut toujours excẽder del &: 
beaucoupla recette & prendre ſur Fan plu 
nee ſuivante , afin de jetter ſur la de- J/a 
penſe de cette annce ſuivante , & ſue-¶ des 
ceſſivement de toutes les autres, une cou 
confuſion, dont ces meſſieurs tiroĩeni du. 
pluſieurs avantages. Premierement te f 
celui de paroĩtre n'avoir jamais de de-Mler 
niers, qui ne fuſſent engages de long Have 
tems; & de payer de cette raiſon, E Ninui 
roi & tous ceux qu' ils nẽtoĩent pas dikMdui: 
poſes a ſatisfaire; en ſecond lieu deſe et 
ſervir de cette argent; enfin d'acquit- 
tera vil prix les anciennes dettes , Wl 
cependant de les porter en entier {uf 
leurs Etats. Ce dEfaut d' attention de 
ma part, coũta encore cette anne van 
au royaume deux millions. 
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Je corrigeai cette faute Panne ſui- 


C vante , pendant mon ſejour en Breta- 


one, de maniere que dans la ſuite le 


produit de la recette quadra Exate- 


ment avec celui de la depenſe : & ce- 
pendant pour remplir le vuide que cet- 
te mépriſe avoit fait, je retirai les par- 


ties caſuelles, les gabelles, les cinq groſ- 


ſes fermes & les pages des rivieres, des 


mains du duc de Florence, qui les te- 
noit ſous les noms de Gondy, Senamy, 
Zamet, le Grand, Parent, p 
& autres anciens partiſans qui n eurent 


Argentier 


plus de part aux nouvelles finances. 
Jaugmentai heureuſement ces fermes 
des deux millions d' erreur. Ce dernier 
coup conſterna les trairans & meſſieurs 
du conſeil leurs affocies : mais pour cet- 
te fois leur courroux ſe perdit en Pair: 


le roi m'appuyant depuis quelque tems, 


avec un Eclat qui ne leur laiſſoit qu'un 


inutile deſeſpoir, Le fruit de fa con- 


duite a PEgard de l'aſſemblée, avoit 
ere de le rendre maitre, non- ſeulement 
du prètendu conſeil de raiſon, mais en- 


core du ſien propre, dont FautoritEetoit 
ur ſon declin; & fa majeſtEn*apprehen- 
doit plus de voir Echouer comme aupa- 


vant, ſes deſſeins par cet endroit. 


EV * 


Le deſſein qui Yoccupoit aRuelles 

ment Etoit le ſiege d Arras, qui ayantl 
 EtEpropoſe dans le conſeil de guerre; 
Ol eXceptE 's ſeul ſecretaire , il e- 

troit aucun homme de plume, y ayoit 
| paile tout d'une voix: mais on tenoit 
1 cache cette reſolution, parce que | 
1 fecret ſeul pouvoit en aſſurerlaruſſite 
Pour n' en rien donner à entendre au 
marchands, avec leſquels je convins 
pour les fourniſſemens de toutes les 
proviſions néceſſaires; je leur nommai 
une grande quantité de Villes en Pi- 
cardie & ſur toute cette frontiere, en 
mettant Arras du nombre, ou ils 80. 
bligérent également de rendre cin- 
quante mille pains par jour, pendam 
toute une campagne. Santeny, Robin 
de Tours, Mauleville & Lambert, che- 
valier du guet d' Orléans, ſe chargerent 
de mème de toutes les autres voitures, 
ſur· tout de celle de vingt-cinq canons, 
Le bail en fut paſſẽ à un prix { medio- 
cre, que ſi le malheurquiarrivaaAmiens 
bientot après, n'avoit pas obligè à tout 
ner contre cette place, les forces deſ- 
tinces contre Arras, ils y auroient per- 
du conſiderablement , au lieu qu'il 

firent encore un profit raiſonnable. 

Fin du Huitieme Livre. 
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ede goütat a Paris, les plai- 


in WEE) {irs e amene ordi- 
& Wiirement. La douceur du gouverne- 
ne Went aſſürant la tranquillitepublique , 


Sn s'y livroit ſans aucun mélange de 


u- Wartzgeoient tous les momens de la 
our, & le roi qui les aimoit par gout , 
s autoriſoit par politique. Monſieur 
madame de Fervaques me prierent 
*greer la recherche, que M. de 


EEE Es preparatiſs de guerre 


ette amertume, qui avoit ſi long- 
o- Wems empoiſonne les divertiflemens : 
ns Wb galanterie, les ſpectacles, les jeux, 


1597. 
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124 Mxorxks DE Sur; 
Laval, (1) fils de cette dame, fai 
ſoit de ma fille ainée. Je les renyoyi 
au roi, ſans Paveu duquel je ne poy 


Rohan. Le roi pour lors mecontentd 


plaiſir de nouvelles fetes. M. le conn 


— 


vois plus diſpoſer de ma fille, depui 
qu'il avoit ètẽ propoſe par madany 
Catherine, de lui faire Epouſer M. d 


ce dernier donna {on agrementa M. 
Laval. 1 

Pluſieurs engagemens ſemblably 
donnoient a la Cour chaque jour 


table en donna une des plus ſuper 


bes, à Foccaſion de la ſolemnite Me: 
Baptème de ſon fils: mais on ſęayoHit e 
quelle ren etoit que le-pretexte , Je 
qu'une jeune dame des plus belles pre: 
toute la cour, marice depuis peu ine 
r 1 he, 
(1) Guillaume de val, de Montfon ans 
Hautemer, comte de | &c. qui fut tue que on 
Grancey, e que tems apres en... 
de Fervaques, depuis | Hongrie. En lui fin 
marechal de France. cette branche de l. 
Sa femme etoit An- val, ou plut6t en 
dree d' Allemagne, Rieux, qui ne fublil{War c 
veuve de Guy, com- toit plus que pat lui fi 
te de Laval, dont le femmes, ce Guy confi. 1 
fils s appelloit auſſi te de Laval étant 4 
Guy, vingtieme de ce la Maiſon de Coffe 
nom, comte de La-|gny, Jae 
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in vieillard, Etoit l'objet de ces ga- 
E:nteries. Montmorency choiſit pour 

on Bal, parmi tous les — 5 
louze Seigneurs , qu'il crut devoir y 
aroitre avec le plus de magnificence; 
eil me fit commander par le roi d*etre 


De ſi bien ordonné dans ce genre, 


uſteſle & cet a propos, qui donne le 
drix a ces ſortes de divertiſſemens. Ce- 


e ſur tous ceux qui Payoient prece- 
e: auſſi fur-il le dernier, & la fin en 
ut Etrangement trouble. 

Je m'étois retire a deux heures 
pres minuit, & il. y avoit environ 
ne heure & demie que j'Etois cou- 


onſterné, qu'il ne put me rien dire 
utre choſe , ſinon que le roi me de- 
ancoit , & me repondre qu'il n'ctoit 
en arrive de facheux a fa perſonne: 
ar ce fut la premiere queſtion que je 
ifis, & fa réponſe me confola en 
uelque manicre d'avance; ne voyant 
e maux abſolument irrèmédiables, 
ue ceux qui menaceroient ſa vie. Je 


4p 


le ce nombre. Je rai jamais rien vil 


Wi qui fit plus de plaiſir , par cette 


i-ci emporta hautement la preferen- 


he, lorſque je vis entrer Beringhen 
ans ma chambre, avec un viſage ſi 


"XA. * 
4 8 wt : 
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ques d'un profond (2) chagrin, L 


vu, comme tous les autres. Une plad 
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o Etonne de ce coup, | »eſt tems de faite 


v ſperite , il dit tout > quitter nos armes 


- > geant un peu, dit: tre guerre. Jour 


- 


— 


* 7 


m'habillai precipitamment. Je'coun 
au louvre, avec une extreme inquitu 
de. Etant entre dans la chambre du roi 
je vis ce prince qui ſe promenoit} 
grands pas, en deshabille , les mai 
Jointes & paſlces ſur le dos, la ti 
baiflce & le viſage couvert des mar: 


Courtiſans Etoit debout, de cor6 & 
d' autre, colles contre les murs fan 
proferer une ſeule parole. 

Le roi Savanica aufſi-tor vers moi 
& en me. {errant fortement la main! 


» Ah! mon ami, me dit-il , quel mal (3 
| | . . 9 ern: 
„ heur! Amiens eſt pris. « Je FavouM.... 
je demeurai frappe de ce coup improfiiho!, 


ſi forte, ſi bien pourvue, ſi voiſine d 
(.:) Etant comme roi de France, 


„ & regardant cepen- roi de Navarre, | 
o dant a Dieu, com- >> ſe tournant vers! 
„ me il fait ordinai- o marquiſe qui ple 
* rement plus en l' ad- roit il lui dit: 

> verſite qu' en la pro- maitreſſe , il fu 


„ haut: ce coup eſt|-»monter a cher 
>» duciel....Puisſon- v pour faire une 1 


» C'eſt aſſez faire le I nal de P Eroile, ili 
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e Paris, & la ſeule clef du royaume, 


u côté de la Picardie, priſe en un inſ- 


int, & ſans qu aucune nouvelle prece- 


ente elt apprisſeulement quꝰ elle ẽtoĩt 


TE. onacce ! Je ne trouvois rien de ſi in- 


royable, & la conſternation publique 


de paroiſſoit tout-à- fait bien fondee. 


epris pourtant fort promptement mon 


arti, & pendant que le roi, qui ayoit 
ct cette nouvelle, prèt a ſe mettre 
W lit, me contoit de quelle manie- 
les Eſpagnols avoient ſurpris (3) 


16) Le 11 Mars cachées a Ja faveur 


ernard - Teillo de | deshaies,s approche- 
drto-Carrero, Eſpa- | rent, firent main baſ- 
ol, auteur de cette | ſe ſur le corps- de- gar- 
trepriſe, fit de gui- de, & $'emparerent 


Er en pay ſans & pay- de la ville. Voyez 


nnes, apportant des | ce detail dans tous 
nrees a vendre au les hiftoriens ſous 
arche , une trentai- l'année 1597. Her- 
Eſpagnols qui em- nard- Teillo fut tue 
raſſerent une des | en defendant coura- 
drtes de la ville, & | geuſementcette ville 


Euſcrent le corps- | contre Henri IV. Il 


-garde, en verſant | diſoit que les trois 
entree,unecharet-: plus grands capitai- 
chargee de ſacs nes qu'il connoiſſoit, 
eins de noix, dont] Etoient Henri pour 
n ſe delia: & pen-|la conduite d'une 
ns ce tems-là, des , grande armèe, le duc 
oupes Eſpagnoles; de Maienne, pour le 


15% | 


— 
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' 1597. cette importante place, je conyin 
8 en moi- meme, qu au lieu d' augme 
- ter inutilement la terreur, le plus ſii 
Etoit de raſſũrer les eſprits, & de c 
ſoler le roi. Je lui dis que fortà prop 
je venois de mettre la derniere man 
un projet, qui pourroir ſans peine 
rendre, nonſeulement Amiens, mai 
encore pluſieurs autres places. 
Cette ouverture feule parut di 
tout d'un coup la moĩtiè du malheura 
tri: quoiqu elle n'empechar pas qu 
le roi ne ſentit vivement toutes les d 
ficultés d'une entrepriſe, qui pouyai 
avoir des ſuites tres facheuſes. Cepe 
dans comme la tete avoit tourne a tay 
les courtiſans, & qu'ils n'ayoientd 
rien que de déſeſperant a rèpondte 

roĩ | forſquiil les avoit interroges, 
majeſtè ſe ſentit extrement ſoulag 


Elle me demanda quels étoient n! 
moyens dont je pretendois me ſeni de 
Teluirepondis qu'elle en ſeroit infor"p 
mee par les pieces memes, & je ſoriſine 


comme pour les aller chercher: laiſſa 
du moins Peſprit du roi, dans une 
fiege d'une ville, & le Mathieu, tom. 
marechal de Biron | livre 2 pag. 231. 


pour une bataille. 
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uation plus tranquille. S'il avoir ere 


orſque je fusrentre dans mon cabinet, 
auroit ſans doute diminue quelque 
hoſe des louanges qu'il me donna , 
n parlant aux Courtiſans , Jorſque 


ue par les differentes reflexions dont 


wil y ayoit Paccablant dans la con- 
pncture preſente. Les coffres du roi 
toient vuides: il n' avoit pas un ſeul 
giment en état de ſervir: cependant 
falloĩt de argent & des troupes, Pun 
x Pautre abondamment & ſans delai. 
Je feuilletai mes mémoires. Je re- 
aſlai ſur tous les moyens de recou- 
ter de argent, dont je m'ẽtois occu- 
dans mon loiſir; comme prèvoyant 
ue le roi en auroit bientòt beſoin. 
n peut en gEnEral rẽduire ces moyens 
deux eſpeces diffèrentes: les uns plus 

Wnples , ou il ne s'agit que de mettre 


ificiles, qui conſiſtent a imaginer de 


rtir, Il ne me paroifloit point qu il fur 
e la bonne politique d avoir recours 


* 
—ͤñ——6äk — i äͤ— 


- 


E:moin de Pagitation où je me trouvai, 


eus quitte. Ce fut en ce moment 


on eſprit ſe remplit, je ſentis tout ce 


ne augmentation ſur la taille, & ſur 
s impors deja Etablis : les autres plus 


ouvelles ſources, d'où Pargent puiſſe 


1597. 
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en Pobligeant d'en faire Pavance fan 


en chaque cour Souveraine, outt 
quatre maitres des comptes en chaqli 
chambre, deux dans chaque bureau di 


ne faiſoit que commencer a reſpirerf 


ajoũter a tous les officiers de finance 


ſonnes en charge, Le] puis, s appella alt 


— 
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aux premiers ; parce qu'apres tous | 
fleaux qui etoitent tombes ſur le pe 
ple de la campagne, le ſureharger ei 
core par une augmentation, dont ile 
la ſeule victime, & dans le tems qul 


C toit achever de ruiner Pẽtat, & di 
pour Favenir au roi lui-meme, ſes ply 
fécondes, & en un ſens ſes ſeules ye 
ritables reflources. |. 
Je metournai donc du core des au 
tres, & je m'entins au projet ſuiyant 
Demander un don gratuit au clergt 
pour une, ou meme pour deux anne 


une nouvelle creation doffices pt 
une augmentation aux anciens: quati 


finances, deux charges de conſeillere 
chaque preſidial, d' aſſeſſeur en chaqul 
Siege royal & d' lu en chaqueeleQio 


(4) un triennal; retarder d'une demi 


(4) Les offices de j premier S appel 
finances etoient poſ- Pancien le ſecond ꝗ 
ſedes par deux per- avoit été Etabli d 


f 
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Innèe le payement des arrerages des 1597. 
ommes empruntees aux partiſans ſous ** * 
le · dernier regne 3 augmenter le ſel de 
zuinze ſols par minot & meme le laiſ- 
er toujours ſur ce pied: parce quꝰ au | 9 
oyen de cette augmentation, on 
zourroit dans la ſuite ſupprimer cer- 
ains offices, fort A charge à Petat; tier- 
ker les entrẽes, & droits des rivieres, 
par une ſimple reappreciation : & com- 
2 ces Etablilemens ne donnoient 
our la plus part, de Fargent quien ef- 
perance, commencer par faire un em- 
prunt de douze cent mille livres, ſur 
es plus riches, tant de la cour, que des 
principales villes du royaume & leur 
aſigner le rembourſement, ſur pareille 
zugmentation, faite dans les gabelles 
& les cinq groſſes fermes: & pour le 
ſurplus de ce quꝰ on auroit actuellement 
Peſoin de deniers comptans, obliger 
par les pourſuites d'une chambre de 
Juſtice , les derniers traitans qui 
py oientfairt des fortunes conſidérables, 


natif; & on nomma ce les deux autres; auxs 
troiſieme, triennal; | quels ſeulement il fut 
parce qu'il rouloit de permis de rembour- 
tois en trois ans, avec lſer le triennal. 


; 4597. 
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à ſouffrir une taxe, auſſi en forgl 
d' emprunt. 1 {1052 1129 
Ce plan, comme on voit Etoir alla 
Etendu, & mon intention n*etoitpal 
qu'on mit tous ces moyens en uſage Wi 
la fois: mais ignorant combien d 
tems la guerre devoit durer , on pou 
voit Sen ſervir ſucceſſivement, all 
faiſant prèceder les moins onEreux, Mi 
 Pegard des troupes neceſfaires, je cry 
qu'on ne pouvoit mieux faire, que di 
les prendre dans les provinces d 
royaume, qui n'en avoient plus beſoit 
pour leur defenſe. Ainſi je taxai Viſk 
de france, en y joignant le Berry Au 
regiment complet; POrleanois are ne 
la Touraine devojent en fournir un 
ſecond, la Normandie ſeul, un tro 
ſieme. Ces regimens devoient Etre de 
quinze cens cinquante hommes, four 
nis & entretenus aux frais de leurs pro: 
vinces, du jour de leur arrivèe deyantlf 
Amiens: parce que ces provinces 
jouiroient du droitde leur faire portet 
leur nom, & d'en nommer les officiers 
Je portai cinq jours apres ce proje 
au roi, avec les preuves contenue 
dans treize Etats, en bonne forme. & 
majeſtè s enferma pour les examinet i 


> 
* 
3 


bs 
ec 


* 


LIVRE NEUvIIN E. „„ 2 
. ws | | 71 35 — 
mec moi, en'preſence de Frontenac, 15 97. 
Arambure, de Lomenie, de Berin 


en & 'Oſerai. Après que Jen eus 
la lecture, je dis au roi qu' avec 
ve Es (ccours , rien ne devoit plus retar- 
er {on depart pour expedition d A- 


nens: puiſque d'ailleurs toutes ſes 
Wroviſions Etoient deja faites pour un 
Imp en Picardie; de maniere que 
oſois lui repondre que ſon armee y 
Wouveroit non ſeulement des vivres 


abondance, mais encore toutes les 
ſouarchandiſes qu'on cherche pour la 
eile mple commodite, avec la meme fa- 
zul lite, & au mème prix, que dans 


Dre Ville. j'ajoutaĩ, que de quelque 3 
eſſource que ce projet fut e roi 


to oi dans les - beſoins préſens, fa 
de njeſté ne devoit pas penſer. qu'il 
uric s'éxécuter ſans ajouter enco- 
pro e aux anciennes playes, dont il 
auen falloit beaucoup que la Fran- 


e füt guerie ; qu'il ſuffiſoĩt de faire 
Wne legere attention aux detres & aux 


er Ingagemens immenſes, dont elle toit 
oje archargée; que tout nouvel impor , 
ese quelque maniere qu'on le deguiſe , 
t preſque égal pour un état épui- 


e; qu'on ne deyoit donc recom- 


"2 22 n N pt « 
> e 
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. la guerre, que dans F 
vue de parvenir plus tacilement Ml 
—_ uue paix ayantageuſe , deyenue ab 
+4 lument neceflaire ; que quelque gui 
; de que fut la miſere publique, jo 
ſois repondre que douze ans du 
paix continue, ſuffiſoient pour 
dre les affaires du royaume flo 
ſantes. hb gun 
Je ne doutai point que de lam 
niere dont le roi me paroiſſoit d 
pole aſe conduire, les ennemis, milf 
gré leur avantage, ne fuſſent bie 
tor les premiers a {ouhaiter la ſin dei 
guerre; & je m'ouvris -des ce tem 
Ja au di, ſur une penſèe, dont! 
venement veérifia la juſteſſe: ci 
que, les premieres avances pout 
paix „ feroient par le roi dE 
gnen dont la politique ne permet 
* pas que dans Petar de caducité 
. | d'infirmité, pe yes des.chalg 
w | humaines Pavoit reduir, il expt 
ſat fa. couronne aux revers de 
* guerre, toujours à craindre, mail 
jos plus ordinaires dans les commencal 
'%l mens du regne d'un prince. / encal 
1 enfant. Je m'avangai mëme julqs 
* -predire que PEſpagne acheteroiti 


er 
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velle avoir priſes ſur la France. 
8 [Uidce du projet pour la levee de 


pouveaux deniers, fut trouvée par le 
oi 6 heureuſe, qu'il voulut la propo- 
Wer lui méme en plein conſeil. II la 
W ommuniqua auparavant dans une ef- 
ce de petit conſeil de guerre, com- 
Wo du duc de Montpenſier, de MM. 
ie Montmorency, de Mayenne, 
Auvergne, de Biron, d' Ornano, 
Wc Bellegarde, de Saint Luc, de Fer- 
aques, de Roquelaure & de Fronte- 
ac. Enſuite il aſſembla en conſeil ex- 

raordinaire , tout ce qu'il y avoit dans 


A 


Paris de perſonnes capables d'y ètre 


faſſemblée de Rouen qui y ſcjour- 
vient encore. Le roi ne pouvoit Sy 


ette grande aſſemblee; reconnue par 


e le-meme. II fe contenta d'abord 
e deplorer la perte d' Amiens; d'ex- 


oer la néceſſité de reprendre cette 
ence ile au plutöt, avec le plan tout-à- 


er aux aſſiſtans, leurs avis ſur les 
Tome III. G 


—— 


u, en rendant toutes les villes 1597. 
f 29 


dmiſes, & ſur tout les notables de 


rendre plus heureuſement, pour ta- 
ic lir {on autorité ſur Vimpuiſſance de 


Beit juſte de tout ce qui Etoit. né- 
eſſaire pour cela. Il finit par deman- 


1 
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1597. moyens de le mettre en Ex&cution WG n 


en ſe plaignant 5 pour mieux cacha ute 
ceux quł ik avoit a leur propoſer Moe 
meme: qu'il ne trouvoit jamais que di 
obſtacles & ſes entrepriſes les plus uila Me 

Le roi &arreta: apres ce diſcoun 
comme pour attendre les deéliben 
tions de Faſſemblee, ou l'on ſe regunte 


doit ſans dire un ſeul mor. Le ſilencen e 


fut rompu. par les grands, que poi 
remettre la choſe aux financiers, en. 
> leur tour, dirent qu ils Sen rappo Nille 
toient aux grands. Henri redoub hu 
ſes. inſtances, on jetta quelques propo em 
fitions vagues de nouvelles levees, om 


furent auffi- tõt combattues par unde: 


moirie ; & tous les conſeillers recou eus 
vrerent la parole, pour fronder indil 
tinctement, tout ce qui pouvoit ett 
mis en avant par Pun & Pautre des pu 
tis. Le roi. prit le moment ou Pa au: 
moſite pouſſèe de part & d'aum eri 
juſqu'oh elle pouvoit aller, ne lag 


ſoit plus d' apparence de conciliatio n. 


& tirant le mémoire de fa poche ill, 
il dit que quoique peu verſe dani 
les matieres de finance, il alloi 
propoſer ſor avis, toujours pret ti 
Pabandonner pour un meilleur, & nt 
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mit à en faire la lecture, qui jetta 


ante Paſſiſtance dans une attention 


* 


1597. 


MW ofonde , & enſuite dans une ſurpriſe 
la rendit comme immobile, & pri- 
ee de l'uſage de la parole. Henri laiſ- 
vB paſſer deux inſtans de ce ſilenee, & 


Weclara qu'il le prenoit pour un con- 
W-ntcmentunanime. Il ajofita que com- 
ee il ne vouloit pas faire ufage de 
dus ces moyens a la fois, il alloit com- 
encer par Pemprunt des douze cent 
Pille livres. II exhorta les grands & 
s opulens du royaume, à entrer d eux- 
emes dans la neceſſitepreſente,, & 4 
Wonpter ſur ſa parole royale, que les 
ereurs ſeroient rembourſes dans 
eur ans de leur principal, fans rien 
rdre des interets. Sa majeſtè fit mar- 
her enſuite par ordre les quinze fols 
ar le {el , Petabliflement des trien= 
aux, & la recherche contre les mal- 
nei erſateurs dans les finances. L'affaire . 
un arrẽtẽe & P'arret dreſſẽ ſur ce plan. 
n cut dans fort peu de tems trois cent 
hei dille Ecus de prèt yolontaire. La crea- 
anon des triennaux en jetta douze cent 
lo ile, & on en tira autant ſur les mal- 
t riers, en y joignant les tréſoriers de 
& 11 rance , qui pourtant ſe taxcrent eux- 
demes. G ij 


. = 
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_ 
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charger des perſonnes d'u 
expèérience, d'un travail prompt, Wil 
munies d'une pleine autorité. Len 

celui qu'il employeroit agiroit ava 


_qualites il nen choiſiroit point d'aut 
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Le conſeil des finances, en poll: 
fion de trouver ſa joie dans la calanii 
du peuple ; ſe conſola bientor de off 
nouveaux ſubſides , pourvũ qu'il lM 
paſſaſſent par les mains. Ils repréſenti 
rent au roi, en exaltant fort ſon m 
moire, que le ſucces W dei 
9 


une grandi 


leur repondit que quanta Pautoritl 
toute la ſienne; & que pour les autre 


que moi, (y ẽtois preſent a ce diſcous 
comme le plus laborieux & le plus ſo 
gneux, quoique le plus jeune. II ser 
pliqua dans des termes encore plu 

forts a Schomberg, chez lequel ſa m 
jeſtè ſe tranſporta ſur le point de ſon d 
part, parce que ſon incommodité () 
le retenoit au lit; & aux conſeillers qi 


berg, comte de Nan- 


(5) Gaſpard Schom · 


teuil. Cette incom- 
modite etoit une dif- 
ficulte de reſpirer, 
provenant de ce que 


couvre le cœur, ttait 
de venue chez lui ol 
ſeuſe, du cote pai 
che du cœur, aàuſſ⸗ 
bien que quelque 
unes des autres pat 


la membrane, qui 


ties voiſines: ee qual 


4 
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* 


rouverent alors dans la chambre du 
alade: il leur dit que comme il ne 


W-noit à manquer de quelque choſe, 
Nendant qu'il ne &occuperoit unique- 
ent qu'à ſe battre, auſſi prẽtendoit-il 
e tout ſe reglat dans le conſeil a ma 
Wolont6; & il ne partit qu'apres m'a- 
Poir revètu ſolemnellement de toute 
Da autorité : ce qui mortifia ſi fort 
chomberg , qu'il aima mieux aller 
Ervir au ſiége, que de voir les finan- 


es ſoumiſes à mes ordres. Sancy diſ- 
i gut auſſi du conſeil, & alla tenir ſon 


Ing de colonel des Suiſſes. 
Je n'en avois que plus de ſujet 
e me défier des meſſieurs du con- 


la il: comme je Peprouvai dans Paf- 
"Wire des triennaux. Apres avoir fait 
40 Erifier Vedit qui en ordonnoit la 
(5 kation, je ne ſongeai qu'a tirer 
qui plus d'argent que je pourrois de 


$connut, en ouvrant rendit pluſieurs au- 
corps après ſa tres ſervices à Vetat, 
M. de Thou donne 


ort, qui arriva deux 


Puloit s en prendre qu'A moi ſeul, s il 


s apres, Il fut em- 


. oye ala confection 
1 ledit de Nantes, 
bu mme il ſera mar- 


1597. 


beaucoup de louan- 


ges au caractére de 
ſon habileté dans la 
guerre & dans les af - 


ci- après, & ili faires. Live 122. 
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ces offices. Pour dter à meſſieun i 
conſeil tout moyen- d'en gratifie 


vil prix, comme c'6toit Iordinap : 


dont il retiroit une quittance, en 


© confere avec le conſeil, qu'il ai 


quelque parent ou quelque ami, pa: 
tins moi- mème la plume , commea 
'roit pu faire un greffier , ou un Hue 
rier des parties caſuelles. Non- c 
tent de cette precaution , je donn 
un billet de ma main a Pacheteur, 


Etoit oblige de le porter au treſorig 


donnant fon argent; & Pun & r 
devoit m'etre repreſente.- 
: - Toute ſurpriſe devenant inutile, 
traitans eurent recours a un mooi 
qui ſans doute avoit manque is 
rarement juſques-là de leur reuſi 

ils effayerent de me corrompre | 
des preſens. Le boiteux Robin 
Tours, gros partiſan , après en ai 


mis dans ſon parti, vint chez ui je 
& pria un de mes ſecretaires dean 
faire parler a mon épouſe, a laquihh®! 
il offrit un diamant de fix mille a h. 
pour moi, & un autre de deux e, 
pour elle, afin que je ne mo. 0 


laſſe point à ce que le conſeil ira 
adjugeat tous les offices trienp Pp 
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des generalites de Tours & d' Or- 
Jeans, pour la ſomme de ſoixante 
& douze mille cus. Il me fut preſents 
ar madame de Roſny, qui ne comprit 
e mal qu'on avoit voulu lui faire faire, 
que par la ſevere réprimande que je 
au fis en preſence du traitant. Je ne 


tous les autres lenvĩe de faire a Vaye- 
ir de pareilles tentatives; & je le 
envoyai fort exonne Comme je crots', 
WE: fort mecontent de mon procede. 


oitié de ce qu'il me demandoit en 

tal pour ſoixante-douze; & dts ce 
loir meme , cette moitie me rendit 
vatre-vingt mille cus, parce que je 
a diſtribuai en detail. 
Cette occupation m arrèta 2 chez 
oi tout le jour & le lendemain 3 
c je crus deyoir la faire marcher 
ant les pricres que me fir faire 
ar deux fois le chancelier, par 
nn huiſſier du conſeil, de my ren+ 
re, pour conelurre une affaire, od 


ſel Pixante - quinze mille cus, argent 
enn emptant. J'y courus ſi-tot que je 
G iv 


1 
— 


'pargnai pas lui- meme, afin d'drer | 


De venois de refuſer d'un autre parti- 
m, ſoixante mille cus de la feule 


1597. 
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» Pavons pas moins été ici, repartitl 
» cChancelier; „& il affecta de me fai 


— . 
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fus degage, ne penſant plus à Robi 
de Tours. Le chancelier voulut nf 
faire en entrant dans la chambre 4 
conſeil, quelques petits.reproches 4 
negligence, auxquels je repondis afly 
bruſquement, que Pavois:ere plus wil 
au roi dans mon cabinet: „ Nous 


\ 2 u 


Caurant plus yaloir ſon argent com 
tant, que le roi en ayoit demandeq 
conſeil, par deux lettres conſecutiyg 
Lorſque je ſęus que cette ſomme eu 
la mème que le traitant de Tours emi 
venu m' offrir, augmentce ſeulemet 
de trois mille Ecus, je fis ſentir alk 
vivement à ces meſſieurs, que ff 
pouvant ignorer que Robin Sad 


% 


adrefle a moi, ils n'ayoient pas 


conclurre ſans moi, une affaire que1: 
n'avois pas trouye bonne. 107 atic 
Comme je vis qu'ils cher cho Je 
à m'en impoſer, par un ton ch. 
dautorite & de plainte, je leut Mette 

lus nettement, que fi ÿyavois re 
3 a me laiſſer gagner par er 
préſens, le marché ne leur ſeſ cu 


pas revenu; mais que puiſque Wile 
roi ſe repoſoit ſur ma fidelite Mer. 


* 


le 
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etendrois juſqu'où elle devoit aller. 


e chancelier, Freſne & la Grange- 


e. Roi, piquès au vif du reproche ren- 


me ſous ces paroles, oſerent ſofite= 


ir d' abord, qu'un marche par lequel 


roi perdoit plus de moitie, lui Etoit 


$ourtant plus avantageux, lui étant 
aye argent comptant, que les miens 


ar leſquels je donnois ordinairement 


ux acheteurs le terme de fix mois; 


our le payement de la ſeconde moi- 
e Ils ne s' en tinrent pas-la , ils me re- 
rocherent de m' riger en reforma- 
zur des finances; & me declarerenrt 


rec un air de mépris, qu'ils ſcau- 


dient bien ſoutenir leur marche cone 


ele mien, & qu'un ſimple particu- 
e ne devoit pas préſumer de faire 
er un arrèté de tout le corps; ſur 


la le conſeil ſtatua que ſon adjudi- 


tion a Robin de Tours auroit lieu. 
Je ne jugeai pas- à- propos de 
cher un ſeul mot davantage ſur 


tte injuſtice, non plus que ſur 
 reglement qui fut fait en conſé- 
uence, qu'on n'auroit deformais 
cun egard dans le confeil , aux 
lets particuliers; mais lorſque le 
crctaire Fayet m'apporta ce bel 

ö 


<> V. 


3 


144 MxMoinESs DE SULLY, 


4 | * 
1922 3 
1 * 
— 


7 


1597. 


* 


r 


arret A ſigner, je refuſai de le f 


fit peur à Fayet, & je ne le diſoĩs pu 


A ſes inſtances. Elle rouloit tou 


auroit appris que ce qui avoit mi 


de Robin, Ceſt que ce parti 


Claude de Beauyil- 


Juſqu*a ce que j; euſſe recu du roi ki 
ponſe a une lettre dans laquelle , conff 
me je le dis a Fayet, je neEpargnoizl 


la yerite ni les perſonnes. Cette let 


autre intention; il me pria de h 
montrer, & je feignis de me laiſſer ali 


entiéère fur les ſoùterrains que Rob 
avoit pratiques pour gagner me 
Heurs du conſeil , & que jau 
Heureuſement découverts. Le 70 


le conſeil ſi fort dans les intent 
Etoit allé faire à la marquiſe de 


liers, comte de d 
Aignan. Toute cel 
famille eſt etrany 
ment decrice dam 
amours du Gr 
Alcandre, & auti 
libelles ſatyriques! 
ce tems-1a. A rem 
ter juſqu'a la gral 
mere de ces trois 
mes, nommee My 
rie Gaudin , tou 


les filles de ce i 


_ (6) Iſabelle Babou 
de la Bourdaifiere, 
femme de Francois 
d'Eſcoubleau , mar- 
quis de Sourdis. Elle 
avoit une ſœur ai- 
nee nommé Fran- 
coiſe, qui fut marice | 
a Antoine d'Eftrees, 
& mere de la belle 
Gabrielle, & une ca- 
dette , qui Deu 


— md 


- 
n 
* 
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WSourdis , maitrefle du chancelier, les 1 5 97. 
emes offres que Javois rejettées; & 
qu'il y avoit joint d'autres préſens à 
adame de Deuilly, autre maitreſſe de 
WF reſne , & parente du meme chance- 
ier. Le contenu de ma lettre ayant tte 
Trapporté par Fayet aux intéreſſés, on 
le renvoya hien vite me conjurer de ne 
pas faire partir la lettre. L'arret fut ſup» 
Worime avec le marché de Robin. 
Ceſt ainſi que je partageois moni 
Itravail entre le ſoin de percevoir les 
deniers de Verat., & celui de les em- 
„ ployer ſi utilement pour les beſoins 
de 'armée, qu'elle ne manquart de 
rien, ſoit pour les vivres , ſoit pour 
Prartillerie, pendant tout le tems 
aue dura le ſiége d' Amiens. Je fair 
ſois regulierement tous les mois, un 


Neurent la beauté en 
bartage. Leon X. fut 
ſi charme de Marie 
Gaudin, 4 Boulogne 
ou il. la vit, lorſqu'il 
8 aboucha avec 
Frangois I. qu'il lui 
donna un diamant, 


Amelot de la Houſ- 


cette famille, plu- 
ſieurs anecdotes pa- 
reilles, auxquelles je 
renvoye le lecteur 
curieux, à Particle 


appelle par tradition 
domeſtique, le dia- 


Want Gaudin. C'eſt 


Babou de la Bourn 
aue 1 


G7 


ſaye qui parle ainſi, 
il a ramaſſe ſur toute 


—_— 
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voyage au camp, faiſant voĩturer axe 
moi chaque fois, quinze cent mik 
Ecus: ce qui m' attiroĩt Pamitie de tou 
les colonels, peu accoũtumès à une 
grande TEgularite dans le payemem 
Jerendis mon attention juſques ſur 
ſimple ſoldat, en erabliflant dans |; 
camp un hopital ſi bien & ſi commods 
ment ſervi, que pluſieurs perſonnes dt 
qualité s'y retirérent, pour fe fain 
guerir de leurs maladies , ou de leu 
„ oo 01005 1408 
Lie ſoin en quelque manicre excel 
fif, que le roi prenoit pour la conſer 
tion de ma perfonne , me payoit avec 
uſure de toutes mes peines. Saint-Lug, 
entre les mains duquel le comte de h 
Guiche &Etoit démis de la charge deli 
grand-maitre de Partillerie , m'ayant 
invitéè a diner dans le troifieme dec 
voyages, il me mena voir tous ſes lo- 
gemens, ſęachant mon affection pour 
cette partie de Part militaire : ce qi 


(7) D' Aubignéſ camp. Mais il fit auf 
| venir {a maitreſlea 
Pecquigny , dont ki 
marechal de Biron, 
& les autres officien 
génè raus, murmiF 


rerent beaucoup, -i 


rapporte qu'on diſoit 
alors, que Henri IV. 
avoit mene Paris de- 
vant Amiens, pour 
marquer l' abondance 


qui rẽgnoit dans ſon 


ex: 


- 
bl 
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m'engagea fort avant dans les tran- 
chées, & dans d'autres endroits qui 
nẽtoĩent pas ſans danger. Le roi à qui 
on le rapporta, m'en fit une rẽprimande 


ſe tres - poſitive de me trouver à aucun 


courir: il dit hautement à cette occa- 
Iſion, que javois des ennemis juſques 
dans le camp, fi animes a me Le r 
qu'ils s ex poſeroĩent eux- mëmes volon- 
tiers à perir, pourvũ qu'ils me fiſſent par- 
ager ce danger avec eux. Il ctoit bien 
diffcile d'avoir ere homme de guerre, 
ſans ſentir rallumer ſa premiere paſſion, 
aux cores d'un prince, qui ne trouvoit 
aucune fonction audeſſous de lui; & 
ui les rempliſſoit toutes avec une aſ- 
iduité & un courage capables de ré- 
hauffer les plus inſenſible. 
Son exemple ne produiſit pourtant 
pas cet effet ſur tout le monde. Il fe 


our 
queWormoit au milieu de fon camp meme, 
une cabale de Proteſtans mutins, 


fei ant a leur tète MM. de la Tré- 
Piouille, de Bouillon & Dupleſſis, 
qui lui donnoit le plus cruel chagrin, 
tant alle prendre conge de ce prin- 
e, ſur le point de mon depart pour 


1 


1597. 


des plus {EveEres;6e y joignit une dèfen- 


poſte, oh il y auroit le moindre riſque a 


— 


x; 


Ll 


nommé Qld 'Aubipny 
dans ces memoires , 


— 
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2 597. revenir à Paris ; je le trouvai dang 
une profonde triſteſſe, Il venoit de re« 
cevoir des nouvelles certaines que ces 


4 


trois meſſieurs, de concert avec le 
deux Saint-Germain, de Clan, & de 


Beaupré, (8) d'Aubigné, la Caſe; 


la Valliere, la Sauſſaie, la Bertiche. 
re, Preaux , Baſſignac, Regnac, 


Beſſais, Conſtant, & quelques autrg 


Reformes, au nombre d' environ une 
vingtaine, avoient tenu une aſſen- 
blée de tout le corps des religion 
naires , dans laquelle ils avoient ou 
vert & fayorile de toutes leurs force, 
Pavis de profiter de la conjoncture du 


fiege (9) d' Amiens, qui ne pouydit 


(8) C'eſt Thiftorien laiſſant un fils, Coil 


d' Aubignè „toujours 


fon nom eſt Theodo- 
re-Agrippa d' Aubi- 
gne. Sa naiſſance, ſes 
fervices & ſon eſprit, 
lui acquirent beau- 
coup de credit dans 
le parti calviniſte. II 
ſe retira en 1620 A, 
Geneve, ou il mou- 
rut en 163 1, age de 


| 


tans d'Aubignè, dont 


feue madame la mit 


quiſe de Mainteno 


4 


(Frangoiſe d' Aubi 
gne ) étoit fille, Ab 
dias de Chaumont 
ſeigneur de Berti 


chere, frere de e 


de Chaumont, mat 
quis de Guitry, 


quatre - vingt ans; 


| 


poſterite ſubſiſte en 


core aujourd lu 
Hector de Prèaux. 
- (9) Il eſt cent 


que c'eſt à la con- 
joncture du ſiége 
d' Amiens, & aux 


donnèrent les calvi- 
niſtes de France pour 
en profiter, qu' ils eu- 
rent obligation du fa- 
meux é dit de Nantes, 
qui leur fut accorde 
| Pannee ſuivante. Le 
duc de Bouillon ne 
s'en defend pas: on 
peut voir toutes les 
raiſons dont il juſti 
he cette conduite , 
dans Marſolier , liv. 
5, La meilleure de 
toutes, eſt la proteſ- 
tation que font le duc 
de Bouillon & Du- 
pleſſis Mornai 5 que 
quelque parut étre 
lodzet des calvini- 
ſtes, dans ces aſſem- 
blées de Saumur, de 


Loudun, de Vend6- 
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Etre acheve ſans eux » pour arracher 1597. 
du roi un Edit, qui leur donnãt une 
enticre ſatisfaction, ou a ſon refus, 
ſe faire raiſon par les armes. Heureu- 


mouvemens que ſe 


ni eux ni les autres 
chefs du parti, n' ont 
jamais eu intention 
qu'on y mit en deli- 
be ration de prendre 
les armes; mais ſeu- 
lement de travailler 
Aa Famiable des condi- 
tions Equitables. On 
ſouhatteroit ſeule- 
ment pour Fentiere 
juſtification du duc 
de Bouillon , qu'on 
n'eũt pas a lui repro- 
cher, qu'il refuſa de 
ſuivre le roi a ſon ex- 
pedition d' Amiens; 
& que la ſurpriſe de 
cette ville par les Ef- 
pagnols , n'eut pas 
ete fuivie de la part 
descalviniſtes, d'une 
tranſlation de Vaſ- 
ſemblee proteſtante 
de vendome a Cha- 
tellerault, oh les 
operations furent fi 


me, conyoquees 
coup fur coup avec 


violentes, que le rol 


fut oblige d'y en- 


beaucoup de chaleur, | yoyer meſſieurs de 


— 


is 
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ſement cet avis avoit trouvẽ beauco 

d' oppoſans dans Vaſſemblee , auff 
bien que dans une partie des grande 
villes, qu'on avoir rache d'y amener, 
C'eſt ce qui raſſüroit un peu Sa Ma. 
jeſtẽ: mais elle avoir ſujet d'apprehen- 
der que les plus Echauffes ne Pempor- 
taſſent à la fin. Elle m*ordonna &ecrire 
à quelques - uns des principaux, pour 


leur faire prendre, 


des ſentimens plus raiſonnables, & ſur- 


Schomberg , de 
Thou, de Vic, de 
Calignon & de Mont- 
Eats charges dof- 
| frir des conditions 
qui ſuffiſent pour 
montrer que Henri 
IV. croyoit avoir 
tout à craindre de 
leur part. Lorſque les 
calviniſtes ont rem- 
pli Europe de leurs 
plaintes, fur la reyo- 
cation de Pedit de 
Nantes, c'eſt qu'une 
eſpace de tems de 
plus de quatrevingt 
ans, leur avoit fait 
perdre de vue les 
moyens dont il $'c- 


Farracher.Voyez ſur 


de Cldtellerault, G 


tous les projets d 


toient ſervis pour 


| faires. 


* 


DE SULLY, 


$1] Etoit poſſible, 


la remarque  prece- 
dente, les memoires du 
duc de Bouillon. Son 
hiſtoire par Marſo- 
lier, hiſtoire de l; editde 
Nantes, la vie de Dis 
plefſis Mornai. Pro: 
ces-verbal des aſſen- 


blees de Vendome & 


Mais ſur- tout d' Au- 
bigne, tom. 3. live 4 
chap. 11, ou il raps 
porte fort au long 


corps des calviniſtes 
& le nouvel ordre 
qu'il travaillérent! 
mettre dans leurs a: 
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— 


gut au duc de la Trémoullle qu'on 


aroit Cre le principal promoteur 

u complo t. R 
Javois conſervẽ juſques là une aſſez 
rande liaiſon avec la Trémouille. II 

yoit meme cru deyoir me faire part 
e ces aſſemblées, mais il m'en avoit 
eguiſé le ſujet; & il s'etoit ſervi en 


qu'il m'Etoĩt facile de juger que fetois 


Homme infidele a fon parti; & que la 
Tremouille n'étoit pas eloigne de fe 
porter a la déſobèiſſance. Je ne laiſſai 


das pour cela de me ſervir de ce reſte 


„e commerce que j avois encore con- 
ervé avec lui, pour eſſayer de le faire 
 Wcntrer dans ſon devoir. Je lui mandai, 

* 


hue quand meme il ſeroit vrai que le 
oi füt a fon Egard, tel qu'il le ſuppo- 
ſoit, il n'y avoit pour lui ni honneur, 
ni grandeur , à extorquer une decla- 


ation, due a la ſeule néceſſité; mais 
. que le | ia conſervoit pour tout le 
corps {es anciens ſentimens; qu'il n' 


oit point la cauſe du peu de juſtice, 
que les Catholiques leur rendoient 
puilqu'il n'en avoir pas moins a ſouf- 


„ 


Wn'ccrivant , de termes fi concertés, 


egarde de ces meſſieurs, comme un 


frir lui-· meme. Qu'au reſte il fit atten- 
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1397. tion que les ſuites de cet édit, obi 
: a contre-tems, ne ſeroĩent pas aui 
a leur avantage, qu'fls ſe l imagincien 
parce que les Catholiques, toujom 
plus forts qu eux, Etoient bien en Gli 
de Pempècher pour le preſent ; & q 
pour Pavenir, le roi 2 indignl 
de la violence qu'on lui auroit fait 
-perdroit le deſſein de leur accordermlf 


jour de ſon. plein gre, ce quiils yay qu? 
loient mal-a-propos anticiper aujou cet 
3 = o 9 — * 
c d'hui; quils n'alloient faire autre chi * 
| ſe, que mettre en garde contr em ne-: 
= & jetter dans la defiance le parti de. 
"oY | . , 7 . 
| tholique, par Peclat dune affaire ve 
1 quee. Je as pee a la Trémouille ma 
= exemple de ces illuſtres Proteſtan d. 
| qui diſoiett en toute occaſion, i; 
= montroient par leur conduite, quuſ po 
1 Proteſtant qui conforme ſes actiom me 
N ſa croyance, ne perd jamais de vel in 
e a : 7 . VE: - A 
31] bien de erat, ni le veritable inter po 
" dle ſon roi. La Tremouille peu touch d- 
4 de ma lettre, la montra a tout le mo id 
* de, & en fit des railleries ay 
94 Mais ces deſſeins éEchouérent, fauna 
1 d'un aflez grand nombre de partifanyWnc 
. La grande maitriſe de Partillen 7 
90 81 8 | : . { 
i vint à vaquer , pendant le quatrien ;, 
nl | 


22 = — — 
r 
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jour que je fis au camp. St. Luc. (10) 1397. 
maß egardant entre deux gabions, ou A 
neu peine y avoit il paſſage pour un bou- 
et de canon, ſon mauvais deſtin y en 
vpporta un, qui le renverſa mort. Je 
m'entretenois ſeul avec le roi, lorſ- 
que Villeroy & Montigny vinrent lui 
Wpprendre cette nouvelle: ce qu' ils 
tent en ſecret, à cauſe des prieres 
qu'ils avoient Ay joĩndre, au ſujet de 
cette charge M'ẽtant rapprochè, lorſ- 
qu'ils eurent quittE ſa majeſté, elle 
m'apprit la mort de Saint-Luc, & la 
demande que Villeroy & Montigny 
venoient 4 lui faire, de la grande 
maſtriſe; le premier, pour ſon fils 
d'Alincourt, ou ſon neveu Chareau- 
neuf - Aubepine; (11) & montigny, 
pour lui-mème. Saint-Luc eEtoit hom- 
me d'eſprit & d' invention, prompt, 
induſtrieux, plein de courage: on ne 
douvoit lui reprocher que le defaur 
de ſe livrer ſi fort à Pabondance de ſes 
dces qui lui fourniſſoient projets ſur 
{ (10) Fragois d'Epi- | Sr, Luc, tom. 1. 
nai de Saint-Luc: on] (11) Charles de 
ne Fappelloit que le|PAubepine , marquis 
brave Saint - Luc. de Chateau - neuf. 
Voyez ſon loge dans] Francois de la Gran- 
Brant. vies des hom- ge, ſeigneur de Mon- 
mes illuftres , article tigny. HE IS, 


—_— 
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projets, qu'il donnoit à Fimaginatigl 
une partie du temps que demandoitii 
xècution: cependant le roi ne trouu 

aucun des propoſẽs, capable de le b 

.remplacer. D*Alincourt manquoꝶ ai OY 

fermeté, » & ayoit , difoit ce prince... 

» les ongles trop pales. « Chateau 

1 neuf (12) cachoit une manque dll 
= prit reel ſous un extérieur compol 
| CaffeAation & de grimaces. Mom n, 
gny Etoit à la verite , vaillant & un. 
fectionné; mais ces qualites , deft app 
ruces d'un eſprit de reſſource, doi 
dre & d' œconomie ne ſuffiſent pull; 
dans un poſte auſſi conſiderable, _ 

En diſcourant de la ſorte avec mi co 

Sa majeſte ne me parut balancer] 

m' en gratifier moi - meme , que par 
qu'elle croyoit cette fonction, incom 
patible avec celle de Surintendant de 
finances, Il ne fut pas difficile de lads 

tromper; & elle me donna des ce n. 

ment, {a parole: mais elle remit c kg 

effet de ſa bonne yolonte, apres | 

ſiege , pendant lequel, elle allo n 

laiſſer cette charge, vacante : ma pt. 

ſence lui paroiſſant néceſſaire a Par. - 

je ne vis point le roi de tout le joul-4 


_.(12) Il fut fait garde des ſceaux en 16303 
& sen demit en 1633. 


W omit rien pour le 
olution en faveur 


lui refuſoit cette 
ma ſi bien par ce 
fon du prince 
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Wyant; & malheureuſement pour 
J., il vit madame de Monceaux, qui 


* 
: 
i = 
£ 
* 
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- 


faire changer de 
du vieux d' Eſtrèes 


, ſon pere. Le roi tint bon contre les 

mes: mais il ceda a la menace que 
dame fit, de ſe jetter dars un couvent, 
grace; & elle ral- 


tte feinte toute la 
pour elle, qu'elle 


int enfin la grande maitriſe. Le roi 


erèts, du moins 


3) Antoine d'ꝰEſ- 
es. » Lui mort 
aint Luc ; ) M. 
Eftrees à ſuccede 
fa place, comme 
> meritant bien, 
our l'avoir bien 
tis de ſon brave 
Wre:ainf quoiqu'il 


- . l o o 9 # » 
apprit le jour ſuivant , ce qui s toit 

Wc, avec quelque confuſion de ſa 
bleſſe. Il avoit encora menage mes 


en une choſe : Ceſt 


condition qu'il avoĩt miſe, que M. 
trees , qui Etoit en toute maniëre, 
apable d' exercer cette charge par 
méme, Sen déferoit pour la pre- 


v leur tour; car on lui 
* avoit fait tort, qu'il 
> n' ent cette charge 
»apres la mort de ſon 
„ pere: enfin la veri- 
»te & le droit ont 
„ vaincu là pour lui. 
Brant. vies des hom- 
mes Illuſtres, tom, Is 


rde, ledroit & la pag. 227. article M. 
Nerite rencontrent; d Eftreess 
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gouverneur de Mante (14), que pay 


cette ſeconde mort nous rẽduiſit aden 


— 
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miere charge de la Couronne, oli 
viendroit a vaquer; & abſolumenf 
Sil ſurvenoit une guerre conſiderabl 
en faveur de celui que ſa majeſtc 
nommeroit, & elle mengagea de na 
veau fa parole, qu'elle n'en nom 
roit point d' autre que moi. 
le me contentaiĩ de cette afſiirangl 
& je repris le chemin de Paris; ou 
de jours après, je regus du camp, 
nouvelle de la mort de mon jeune fra 


4 


laiſſè en bonne ſante.De quatre fret 


Le roi refuſa tous les prétendans 
gouvernement de Mante , pourm(t 

revètir, meme ſans que je lui demi 
daſſe. Jen recus le don, par la nt 
Lettre, que ſa majeſte nyecrivit ul 
cette mort avec les pieces neceſlan 


pour paſſer dans tous les droits  : 
mon frere , mort ſans enfans. Ma- 
voyai Baltazar, mon ſecretaire, Nigu 
Amiens, prendre les proviſions tan 
(14) Salomon de Be- dont il eſt parti de 
thune, baron de Roſ-|commencement | pe 
ny, gouverneur de ſces memoires: ili 1 
Mante : c'eſt le troi- | voit que trente · 0 

ans, lorſqu il mc II 


des quatre freres , 


t 
. 
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| duverneur , & ſi-tot que je les eus re- 
Wes, j allai me faire recevoir à Mante, 
ie ne voulois pafſer que quatre jours. 
eſſeurs du conſeil, qui crurent 
e mon abſence ſeroit beaucoup plus 
gue , & meme qu elle ſeroit ſuivie 
n abandon des affaires des finances, 
En ſentirent pas peu de joie. Er pour 
encer à en profiter', ils prirent 
rs meſures pour Sapproprier une 
tie des fonds deſtines au ſiege d A- 
ns, Ils ſignérent tous une lettre; 
ite a Sa MajeſtE au nom du conſeil, 
bs laquelle ils avertiſſoient, que 
yant manque de rien depuis cinq 
is, elle ne devoit pas Etre ſurpriſe, 
pprenant que ſes fonds étoient en- 


Iques méchans reſtes & appoints 
ta Mante, & qui par un effet de 


Ivacite ordinaire, nx amina point 
Wionatures-de cette lettre, en fut 


72 
Cy 
ns 
re tres-poſitivement, que j ẽtoĩs en 
de lui fournir les ſommes ordinai- 
1 pendant quatre mois , qui Etoit 
8. le tems, que pouvoit durer le 


dal 


ement épuiſés, n'y ayant plus que 


dayemens. Henri qui ne me ſgavoit 


tant plus ſurpris, que je Pavois 


ou. Il inveckiva contre meſſieurs du 


— 
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Vn ſiége, aflurement tres penilif 


armèe; & pour Cette fois, je ne 
guere plus epargnẽ qu' eux. Mais ayy | 


ier mien, &a 


qu'il men fit, il lut ma reponſe] 
lettre qu'il venoit de m' ecrire, eng 


bandonnaſſent. Tout alla bien jul 
à la fin. Si les aſſieges ſe défendiſ 


de s emparer de deux Caſemal 


conſeil, d'une trange manière, engl 
ſence des principaux officiers deli 


jett6 les yeux, par reflexion, furl 
noms ſouſcrits dans la lettre, parmii 


[ci du courier, que j ᷑tois à Mantel 
condamna auſſi- tot fa precipitation 
afin que rien ne manquatala re para 


{ence des memes témoins. 


Il tout de ſon intererdeles raſſi 


les rebutoit quelquefois, eux & 
ſoldats, au point que le tariſſemen 
fonds auroit été capable de les i 
dèlerter, puiſque ſur le moindre raj 
dement des voitures, le roi nep 
voit empecher que pluſieurs ne. 


avec vigueur, & firent ſorties ſur 
ties, on les attaqua de meme; ( 
furent toujours dèfaits. 

Lua Sappe &toit pouſſée julq 
remparts , & les aſſiégeans ven 


0 


{ - C * 


| 
1; Wii. 
de = 


ne was 
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qu'on rendoit inutiles aux aſſiégés; 


comte de Mansfeld, qui lui ſervoit de 


lieutenant-général, jugea qu'il toit 
ſur ems de faire un effort pour empecher 
mil reduction de la place. Il s'y ache- 


Xa 


mina avec une armee dedouze a treize 


mei mille hommes d'infanterie , & de deux 
non mille cinq cens a trois mille chevaux, 
1 & paſſa la riviẽre d Authie, dans Fin- 
ſe 4 


tention de liyrer bataille, ou du moins 
de jetter un ſecours conſiderable dans 
Amiens. Tous ceux qu'il eſſaya d'y 
faire entrer, furent repouſles (15). 


en *. 


raſſih 


* Le roi alla reconnontre lui-mëème Par- 

& nee ennemie , il la vit par devant & 

1 par derrière, & il n' auroit pas balancé 
es i | 

re ral (15) Perefixe rap- tant Vepouvante fut 


porte encore ce fait 
tres - differemment. 
w L'archiduc, dit- il, 
> ſe prẽſenta au quar- 
> tier de Long-pre 
> (le 15 Septembre, 
>a deux heures après 
>» midi) lorſqu'on 


ne p 

s nel 
U julq 
{endif 


s {uri 


„grande au camp. 
„Henri douta du 
* * — 
vſuccès de la jour- 
nge. 0. Ah ! Sei- 
N ee „ dit- il, 4 


I) 


de ſa ſelle, ayant le 


ne s'y attendoit 
Þ point.,,, Il ne tint 
Þqu'a lui de jetter 
trois mille hom- 
mes dans Amiens: 


Jome III. 


»»chapeau a la main, 
& les yeux levès au 
„Ciel, ſi c'eſt aujour- 
„d' hui que tu me 
vyeux punir comme 


aute voix, s ap- 
»puyant ſur l'arçœon 


15976 


lorſque le cardinal archiduc, avec le 


160 


— 


MEMOIRES DE SULLY, F 
2 Fattaquer malgre la ſupcriorite dy | 
aq pe 


7 


to 

359 7 nombre, parce qu'il trouva une mul- les 
titude confuſe, {ans conduite, ni dif. i ba 
cipline : mais a la premiere demarche WW me 

qu'il fit, Parchiduc ne longea quae = 

retirer avec previphtages (16). II te - 

4 | ( 

> mes ptches le mé- riens conviennent 55 
»ritent j offre ma quelesEſpagnolslaiſ tac 


>tete 2 ta juffice, 


-n'epargne pas le 
„ coupable : 


mais 5 
„Seigneur „ par ta 
> ſainte miſericorde, 


ſerent echapper une 
des plus belles occa- 
ſions qu'ils euſſent 
jamais eues de batire 
P armee du roi, & ee 


> prens pitiẽ de ce 
d pauvre royaume , 
& ne frappe pas le 
>» troupeau par la 
> faute du berger... 
>» Voyantque rien ne 
2 paroiſſoit, il ſe re- 
>» tira mal ſatisfait, di- 
& ſoit · il galamment, 
> de la courtoiſie des 
>» Eſpagnols, qui na- qu'il ctoit venu en 
„ voient pas voulu capitaine, & s en eta 
„g avancer U'un ſeul| retourne en pretre, 
2 pas, pour le rece- | La- Curce demand 
>> Voir, & ayoient re · | au roi avec inſtance, 
> fuſe de mauvaiſe | qu'il lui permit da. 
„ grace, Thonneur | ler reconnoitre Var- 


prince diſoit lut-me- 
me depuis, qu il) 
eut des Pprincipaux 
officiers de fon ar- 
mee qui lui dirent 
que tout Etoit perdu. 
Mathieu, tom. 2. lin. 
2. pag. 234. 

4 6) Le roi dit du 
cardinal archiduc, 


> qu'il leur faiſoit, « me ennemie; en fa pa 
Peref. 2. Part, Preſ-| ſant ſouvenir Sa Ma-: Nur 


que tous les Hiſto- jeſtè, que les Efpt 
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toit peut · ètre pas impoſlible de forcer 
les Eſpagnols au combat, & de les 
battre, ſans diſcontinuer le ſiége, du 
moins Henri eut toujours cette opi- 


onols ctoient entres 
quatre fois en France, 


& que toutes les qua- 


tre fois il les avoit at- 
taques & battus le 
premier. Henri lui 
repondit , » M. le 
v CUre , ne vous met- 
» tez point en co- 
» cre. & Et le lui per- 
mit. La - Curee ſe fit 
remarquer en cette 
occaſion, par fa bra- 
voure, & par la belle 
retraite qu'il fit de- 
vant cette armee » 


. campee pl Betan- 


court, à quatres lieues 
d' Amiens. II diſoit 
pourtant enſuite la- 


deſſus, que lorſque 


trois ou quatre cent 


hommes ſe retirent 


aink-deyant une ar- 
mee entiere , C'eſt la 
faute ſeule de cette 
armee, s'ils ne ſont 


pas defaits, C*etoit 


lieu des ennemis, un 
jour que ſon bras en- 
gourdi par ſon piſto- 
let, ne lui permettoit 
pas de ſe ſervir de ſes 
armes. II y avoit juſ- 
qu'à des femmes, qui 
combattoient dans 
Parmee Frangoiſe , 
habillees en hom- 
mes. On en connoiſ- 
ſoit quatre entr au- 
tres, qui ſe diſtingue- 
rent, juſqu'a faire des 
priſonniers de leur 
main, & une ſurtout, 
connue ſous je nom 
de capitaine gaſcon. 


ſont tirèées du Vol. 
8929 des manuſcrits 
royauæx. Voyezenco- 
re ſur ce ſujet le 6 
rome des memotres de 
la ligue, ou l'on don- 
ne de grandes louan- 


un homme intrepide. 
ll Senfonga au mi-! 


Premptitude & à la 
valeur de Henri IV. 


Hij 


r 


rk 


Ces particularites 


ges à Vhabilete, a la 
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159%. nion; il fe rendit neanmoins A Vayig 
du plus grand nombre qui vouloit 
qu'on laiflar retirer Parchiduc, On ne 
Sattacha donc plus apres cela, quay 
ſiege. Le ravelin ayant ere emporte, 
& les mineurs attaches au corps dela 
place, Amiens ſe. rendit a la fin de 
Septembre de cette annce , que ce 
ſiege ayoit remplie preſque toute en- 
ricre. 55 
Lorſque je jette les yeux ſur le grand 
nombre de Lettres, que je recus du 
roi pendant Pexpedition d' Amiens; 
je ſuis ſurpris qu'un prince, charge 
des operations d'un grand ſiége, & 
du derail de tout un camp, n'en fit 
pas moins applique a toutes les affaires 
du dedans de ſon royaume , & qui 
embraſſat avec la meme facilité, des 
metiers {1 contraires. J*epargne au lec- 
teur la peine de lire toutes ces lettres; 
& jen uſerai de meme a Pegard de 
celles que Sa Majeſte m'a fait Fhon- 
neur de m'ccrire dans la ſuite. Fen 
compre plus de trois mille, ſans celles 
* que j'ai neglige de ramaſſer, ou qui 
* ont EtE perdues par la faute de mes ſe- 
4 4 cretaires, il ſeroit trop ennuyeux de 
h vouloir rendre compre de chacune au 


PSY 


LIVRE NeEUvIEM®E 163 

public. II y en a quelques-unes a VE- 
gard deſquelles je reſpecte Pordre , 
que ce prince m'a donne deles ſuppri- 
mer; parce qu'elles intéreſſent des 
perſonnes, que Sa Majeſtè n' auroit pas 
voulu blefler, & que je dois ſans doute 
bien d' avantage nvabſtenir d'offenſer, 


lantes, qui ſont demeurces dans le ſe- 
cret. Et pour ce qui eſt de toutes les 


emplois de deniers, des comptes, des 
payemens, des penſions, & autres cho- 
ſes de cette nature, ſi ſeches & fi peu 
amuſantes, qu'elles en deviennent un 
nouveau ſujet de louanges pour Henri. 


exemple, on le verroit porter l'exacti- 
mude, juſqu'a fe faire rendre compte 
par moi tous les huit jours, des deniers 
de recus, & de leur uſage (17). Il ne lui 
u. cchappe pas que dans une fonte, on a 


qu ecus, que la néceſſité obligea d' ac- 


47) On ne pou-] ſans qu'il ſcüt s'ils 
Voit pasdẽpenler cent] avoient Ete bien ou 
£cus , dit Percfixe , | mal employes, 


H 11} 


en mettant au jour des brigues politi- 
ques, ou {implement des intrigues ga- 


autres, elles ne roulent que. ſur des 


Sur le chapitre de ſes finances, par 


en voulu derourmer une picce de canon. 
les dans une remiſe de fx ou ſept mille 


1597. 


P r 1 7 a Py 2 
3 ALE wy \ p- = 


OS > 


- > he 


18464 Mtorass DE SULLY} | 
— F 
* corder au peuple ſur les tailles. II Ii 
V E 
quide lui-meme ce qui doit reve nir de 
gratification a certaines paroiſſes ply 
_ affligees. Il calcule exactement chacu 
des offices vendus, & Pargent qui eh 
eſtprovenu. Il ne perd de vue aucunde 
ceux a qui Petat eff redevable, ou qui 


rendent quelque ſervice dans les pt Pe 
vinces Eloignt&es, ou dans les roya le 
mes voiſins; & il leur aſſigne A tous un B 
fonds particulier, avec le dernier dif. i 
cernement. Son grand ſoin eft , qu 
raftecte jamais aucun payement Ctrat f 


ger, ſur les fonds uniquement defting d. 
pour la guerre, comme il parut dam cl 
Paffaire où il s agiſſoĩt de faire toucher i 
une recompente au ſieur de Vienne, 
4 avoit fait rentrer la ville de Tous 
ans Pobeiffance 3 ou lorſqu'il fut 
e de rendre a madame de Beau 
fort, les quatre mille Ecus , qu'il ayoitY 
' empruntes &elle 
Par rapport a la guerre; ces lettres 
ſont d'un detail immenſe. Ce qu il lu 
faut d argent, tant pour la confectios 
des tranchees & des autres travaux, 
que pour la ſolde militaire, y eſt tou- 
jours calcule ſi juſte, qu'il ne faut point 
craindre de ſe tromper en le ſuivant 


——_— —— rn e 8 


ny 0 


L'ordre de la marche de ſes troupes 
wy eſt pas regle. avec moins de pru- 
dence , que celui des convois d' ar- 
gent, qui arrivoient a fon armee ; 
afin qu'ils ne fuflent ni retardes, ni 
interceptès. TT | 
Tout cela ne faifoit encore qu'une 
partie de ſes ſoins. La lettre ou il par- 
le des reparations de Montreuil, de 
Boulogne & d' Abbeville. Celles où 
il s&tend ſur la manicre de maintenir 
Fordre dans les provinces , Pobeiſ=- 
{ance dans les villes, la ſubordination 
dans les corps, a Poccaſion de la 


chambre des compres , qui lui avoit 


| manque de reſpect. Celle ou il dit, 
» Je ne pretends point meler des par- 
» ties de maſcarades, avec des deniers 


» deſtines pour mon armèe; & parce 


que Mortier, qui avoit fourni des ha- 
bits pour une fere, s toit fait inſérer 
dans un mémoire de frais militaires. 
Celle encore, ou en répondant ſur 
Poffre que lui avoit fait la ville de Pa- 
ris, par ſes prevot & échevins, de 
ſoudoyer à fes dépens douze cens 
hommes, il décharge cette ville en 
_ conſideration de ce ſervice, du double- 
ment des aĩdes, & mille autres de cette 
| H iv 
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1597. eſpece, montrent que de la meme mii 

| dont il ſcayoir tracer un plan Catz 
que, il ne ſ{cayoit pas moins bien con- 
x 201 les affaires du cabinet. 

Son entretien perſonnel toit |; 
ſeul, qu'on pourroit trouver qu'il ne- 
gligeoit. II falloit pour Pobliger à 
penſer, que Montglat ſon premiet 
maltre hotel, Payertit que ſa mar- 
wr mite, Ceſt ainſi qu'il le dit dans quel 
! | ques-unes de ſes lettres, eſt prete d 
. donner du nez en terre. II ne rougit 
point d' avouer une choſe, dont il ny} 
avoit en effet que ſes ennemis domeſ- 
tiques, qui duſſent rougir, qu'il ctoit 
preſque nud, ſans armes, & ſans che- 
vaux. II trouva pourtant le moyen 

dans la ſuite, de ſè faire un fond pour 
{a ſubſiſtance, qui ne put etre confon- 
du avec aucun autre. C'eſt le marc 
d'or, provenant des offices vendus, 
qu'il deſtine a cet uſage. Voila le ſu- 
jet d'une partie des lettres de cette 
année; ſur leſquelles on peut juger 
de toutes celles des annces ſuivantes, 
que je garde ſoigneuſement en origi- 
nal, mais dont je ne communique- 
rai au public, que ce qu'il y a de 
plus important. Une choſe qu'il ne 


amoi (18). 


(18) Pai remar- 
dans la preface, 
s raiſons qui m' ont 
prte a ne pas tranſ- 
ire ici ce grand 
dmbre de lettres. 
In peut les voir à la 
te du nouveau re- 
eil de lettres de 
enri le grand. Les 
iginaux de quel- 
ez = unes de ces 
ttres fe 
Kore aujourd'hui 
ns le beau cabi- 
Wt ce M. le Duc de 
plly, apoſtillés de 
main de Maximi- 


$ Pieces de ce ca- 
net, les plus pre- 
kules en ce genre, 
it, outre un afſez 


voyent 


n de Bethune;mais 
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Wt pas oublier de remarquer , C'eſt 
e quoiqueelles ſoient en tres grand 
Jombre, & pour la plupart tres-lon=- 
hes, elles ſont pourtant preſque tou- 
s (rites de {a main, fur tout celles 
Pil adreſſe directement au conſeil, 


Je me trouvai au conſeil, qui fut 
nu après la priſe d' Amiens, ſur 


lettres originales de 
Henry III. & d'au- 
tres princes de ce 
tems- là, des papiers 


ſerieux ou galans, & 
autres morceaux, 
Ecrits de la main de 
Henri le grand & de 
celle de ſon miniſtre, 
ou ſimplement ſignès 
& apoſtilles par eux. 
Nous avons deja par- 
le de ceux qui con- 
cernent l'accommo- 
dement de l'amiral 
de Villars, & des au- 
tres gouverneurs & 
villes ſur - tout de 
Normandie. Nous 
aurons encore occa- 
ſion dans la ſuite den 
rapporter ou indi- 


Fand nombre de 


'V 


d'etat, lettres, ecrits, 


quer quelques autres. 


t 
— 


— 


—— 


159 %% 


N : 


| 168 MEMOIREG DE SULLY; 
1597. les operations du reſte de la cam Mt 
gne. On y mit trols choſes en ayarf 

ſuivre Parmèe ennemie ; ſe ſaiſig 
ſurpriſe de quelque ville d An 
Ville de & afſieger en forme Dourlens, 3 
Picardie. quoi chacun propoſa ſon avis. 
mien fut qu'il ne falloit pas eſp 
que le cardinal infant, qui ayoi 
opiniatrement refuſe le combat, lu 
qu'il ne lui reſtoir que cette reſſou 
pour ſecourir Amiens, Sy laiflat g 
gager, maintenant qu'il ſcavoit qu 
auroit ſur les bras toutes les forces 
roi; & ayant eu tout le tems de pri 
dre ſes meſures pour Veviter. G 
n'y avoit pas non plus d'apparend 
que ces entrepriſes ſur les villes d! 
tois réèuſſiſſent, dans le yoiling 
d'une arme fi nombreuſe. Mais qui 
fin, Fun & autre me paroiſſoit q 
ferable au projet d'aſſiẽger Dourlenl 
parce que quinze jours ſuffiſoient pal 
voir ce qu'on devoit attendre del 
deſſeins, qu'on pouyoit @aille 
manquer ſans honte , au lieu ql 
auroit infailliblement le regret d 
yoir conſume inutilement pout 
dernier, beaucoup de tems, dag 
& de troupes. Il fut arrèté, qi 


W-ricroir bruſquement les deux pre- 
ers moyens , fans pour cela re- 
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oncer au ſiége de Dourlens. Les 
ſpagnols ſe tinrent ſur leurs gar- 
es; & à cet Egard , il ne reſta aux 


frangois d' autre avantage que Phon- 
eur d'avoir cherché à finir la guer- 
par une action, qui contribua 


jen autant que tout le reſte, a 


ire dcfirer la paix au roi d'Eſpa- 


ne. 


epriſe de Dourlens, à laquelle on 
obſtina. Le roi me manda a Paris 
u Jetois retourne, 1a derniere re- 
lution {ur ce ſujet. Je ne craignis 


Point de lui repreſenter encore plus 
drtement, les raiſons qui m'avoient 


mpeche de gofiter cette opinion, 

8 Py: | / 5 
ue ſon armée ayant conſidérable- 
ent ſouffert au ſiege d' Amiens, 
le n'etoit point en Etat Cen entre- 


rendre un ſecond auſſi rude , au 


ois Octobre , tems où les pluies 


endoient impraticable le terrein de 


Vourlens , naturellement gras & 


uant; & en ge d'une armee, 


zui ne cherchoit qu'à prendre ſa 


evanche, Le roi ne me ſęut point 


H vj 


Il en alla tout autrement de Pen- 


1597. 
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15 97. mauvais gre de cette liberté; w 


re, pour conſerver Amiens & Ah 
ville. Qu'en raſſürant la Picard 
elle faciliteroit la vente des 10 


auſſi long - tems que je Vappt 


m' ècrivit, qu'on ſe repentoit di 


partit preſqu'auſſitot de ſon qui 


il jne ſe rendit point à mes raiſo 
Il me manda que Pexp&dition | 
Dourlens &Eroit abſolument n&celj 


veaux Offices, & qu'il tacheroit ( 
faire enſorte qu'elle ne durit yl 


hendois. 

Dourlens fut donc inveſti le net 
Octobre, & des le treize, les plus 
avoient tellement corrompu le tx 
rein, & pate les chemins , que k 
travaux n'avangoient plus. Villen 


de cette tentative. En effet, len 


tier de Beauval; & vint à Belbat 
ou il donna les ordres pour la ley 
du ſiege, quoiqu'il eùt peu du 
Les ſoldats avoient deja tant ſouffen 
qu'ils furent prets a ſe débander. I 
roi leur fit payer la montre; | 
mit en quartier d'hyver ſur la fra 
tiere; y laiſſa ſa cavalerie leger 
retrancha une partie des garnifon 
que la ſurpriſe d' Amiens avoit ol 


7 f 
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ge de jetter dans les places voiſi- 1597. 
Ines; & revint paſſer Phyver a Pa- 
ris, prenant ſa route par Rouen, 

& par Monceaux , ou il ſéjourna 

une huitaine, 

C'eſt de cet endroit qu'il me don= 

na ſes ordres, de faire lever les 
dificultes que le chancelier de Chi- 

yerny faiſoit au parlement, Meriger , 

en preſidial , ſon comtè d' Armagnac 

& de Lectoure; & de deſtiner les 

deniers qui en proviendroient , au 

payement des depens , auſquels Sa 

Majeſte avoit ete condamnee au Par- 

lement envers le ſieur de Fontrail- Agrac de 
les, comte d' Armagnac, pour un Fontrail: 
proces portéè en cette cour. Com- les. 

me madame auroit pu avoir quel- 

ques droits ſur cette argent, en ver- 

tu de la ceſſion que le roi ſon fre- 

re vouloit bien bien lui faire de tous 

ſes biens en cette Province, ce prin- 

ce m'ordonnoit de tenir la choſe ſe- 

crette; & prit la meme precaution 

auprès de Fontrailles & du chance- 

lier; celui - ci obéit fort mal; mais 

ſon indiſcretion fut inutile, madame 

| (rant ſortie peu après, de la cour 
de France. Le roi m'avertiſſoit dans A 


— Fo 
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1597. la meme lettre de payer Demeury 
"ig ſon procureur a Riom ; auſh bien qu 


la Corbiniere, qui étoit chargé d val 
Pentretien des troupes laiflces en av. 
cardie. C' toit dans ces momens de pe 
loiſir, qu'il portoit fon attention eu 
Juſques ſur les plus petits objets. I pl 
me fit donner au ſieur de Piles ace 
cien & fidéle ſerviteur, une gratiſ. m 
cation de trois mille cus, & une au- pe 
tre de huit mille livres a Gobelin, qu re 
entretenoit ſa maiſon , en le rembour- q 
fant de ſeize mille livres qu'il avoit fe 
avancees ; il n'y avoit point de nom, il v 
juſqu'à celui de la pauvre receveuſedè Wl c 


Giſors, qui n'eut droit de tenir quel 
que place dans ſes Lettres. 
La miſere du peuple (19) qui 
aſlurement Etoit exceſſive, ayant 
eee de non valeurs dans 
le recouvrement des impots, le 
roi ſe douta que meſſieurs du con- 


„„ 00 


que les grands che- 
mins étoient fi cou- 
verts de ronces & de. 


719) Bongars de- 
crivant dans ſes let- 
tres la deſolation que 


les guerres Civiles 
avoient cauſces dans 
le royaume , aſſire 


entr'autres Choles 


pines , qu'on avoit de 
la peine a en appet- 
cevoir la trace. Epiſt, 
75. ad Camerar. 


— 
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i eil qui Etoient fort ardens A repré- 1598. 

ue (-nter , & mème A groſſir ces non- | 

e valeurs, pouvoient bien, apres en 

avoir obtenu une décharge pour le | | 
de pcuple, en retirer dans la ſuite pour „ 
1 eux- mEmes des ſommes conſidéra- 5 


bles , par leur attention a cacher 
| cette décharge. Il mfordonna de 
m'inſtruire en premier lieu, f le 
peuple étoit veritablement autant en 
retard pour les annces 1594 & 95, 
que ces meſſieurs vouloient le lui 


faire croirez ce qui Etoit facile, en 
. | verifiant exactement les Etats de re- 
e 


cette & de dépenſe des receveurs 
generaux & particuliers, & en viſitant 
les elections de ces mèmes genera- 
lites , ou je myeEtois deja tranſporté. 
Secondement , fi ce vuide dans les 
impots ne venoit point de fenean- 
tiſe ou de deſobeiſſance de la part 
du peuple. AED | 
Enfin une autre affaire importante; 
dont Sa Majeſté commenca a s'oc- 
cuper à Monceaux, c'eſt la confec- 
tion des articles dont il avoit envie 
de convenir avec les Proteſtans. II 
en prefloit depuis long- tems le chan- = 
celier & Villeroi , & j&tois chargé | 


d'y tenir la main; mais il ſe ſeroit en 


intention, sil n'etoit pas venu exCcuter 


concernent les financiers & les Pro 


fir, dont le roi fe trouya bien (loi. 


= bg 


174 Mentomns DR Surry] 


core plaint long-tems de ce que cu 
meſſieurs rEpondoient fi mal à fo 


lui - meme ſon projet a Paris (20) 
Ces deux derniéres affaires, qu 


teſtans, auroient demandé un lo- 


gne , lorſqu'il fur arrive a Paris. [| 
lui fallut s'appliquer a faire de non 
veaux préparatifs, pour paſſer ui 
printemps ſuivant en Bretagne, ov 
les rebelles ſe ſentant eloignes de 
la vue du ſouverain, perpétuoient 
impunement le déſordre & la deſo-W 
beiflance. Le duc de Mercœur qui 
Etoit a leur tete , n'oſoit pourtant 
favoriſer publiquement Ja revolte; 
au contraire les lettres qu'il Ecriyoit 
au roi netojent remplies que de 
temoignages apparens de ſoumiſſion, 
(20) II dit ala, » MM. voila le ma n. 
2» maiſon de ville, rechal de Biron, 
>> qui vint le com- os que je preſente vo-. 
=» plimenter ſur Pex- |» lontiers à mes amis 
Spedition d' Amiens, |» & a mes ennemis WW: 
> en montrant le ma- Peref. 2. Part, 
rechal de Biron, | ER 


* 

= 
Jy 

- 
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a Pamuſer par de feintes propoſi- 
Ws, dont il ſcavoirt toujours eluder 
ccompliſſement. Le roi de ſon cots 
dit toujours pris le parti de diſſi- 
ler avec le duc, & getoit con- 
te juſques là, de tendre les bras 
officiers de cette Province, qui 
butts des longueurs de Mercœur, 
toient adrefles directement a Sa 
Rjeſté; mais enfin ce prince jugea 
il étoit tems d'aller attaquer ce 
Net rebelle juſques chez lui (21). 
Eft à quoi nous nous occupames le 
Ws ſecrettement qu'il fur poſſible 
Wrdant cet hyver. 

I] eüt été inutile de Pentrepren= 
2 , lans un corps de douze cens 
mmes d'infanterie , de deux mille 


21) Un des amis | de Mercœur avoit 
duc de Mercœur, pour ayeul Charlot- 
ayant demandè un | te, hèritiere de la mai- 
Ir, s'il ſongeoit a|ſon de Ponthievre , 
faire duc de Bre-| dont les droits pré- 
ne, il lui repon-| tendus ſur le duche 
„ve ne ſcai pas|de Bretagne étoient 
1 ceſt un ſonge , | apparemment le fon- 
is il y a plus de|dement de ceux du 
Fix ans qu'il du- | duc de Mercœur. 
e. « La ducheſſe] 


ive s'étudioit depuis deux ans 1598. 


— 776. Mentors DE Surry) 


mans: 


L 


= ho. de cavalerie, & une artillerie ded 


& 


fonds nouveaux, pour tous les g 


| ſible d' augmenter les impors , aut 


- augmentation tres - reelle , du md 


Ze Canons au moins, & ces troupe ice, 


pouvoient Etre priſes {ur les fix ni 


ro} 
fantaſſins, & les douze cens chen agi 
ue le roi avoit juges neceſſaire Inti 


Efenſe de la frontiére de Picat 
& qu'il avoit commis a la garde 
connetable , aide des conſeils 
MM. de Bellièvre, de Villeroi & 


Sillery. II falloit encore retrouvelf 


ntel 


de guerre. II wetoir plus guere pd 


ment quien $'attachant a en dim 
les frais de perception; ce qui eſty 


our le roi. Je mꝰappliquai avec d 
a ramaſſer toutes les dettes reſet 
arrière, & a retablir les parties (ll 
rees, a quoi je joignis quelques ni 
velles levees, mais en petit noni 
& peu genantes. . 

Sans ces ſecours, le roi auf 
EtE oblige d' entendre à la paix, 
elle ne pouvoit ſe faire alors, q 
d'une maniere fort avantageuſe pul 
FEſpagne. Le pape clément VII 
la defiroit ardemment. Des lot 
tems avant la campagne de Po. 


ce, ſon neveu, en qualitedelegaty 


ntinoble, prenoit par ordre de fa 
ntetè, la route d' Eſpagne, à meme 
. Le commencement de la négo- 
tion n'avoit pas été heureux. Le 
plus irritè qu' abattu par Pinvaſion 
Nwiens, s'étoit contenté de ré- 
ndre ficrergent au cardinal de Flo- 
ce, qu'il remettoit a Vecouter , 
res qu'il auroit repris cette place. 
2 roi PEfpagne de ſon core, quot 
il n'eũt vii recommencer la guerre 
avec chagrin , avoit fonde de 
indes eſperances ſur fes ſucces en 
andre 3 & en particulier, ſur la 
Wrpriſe de la ville d' Amiens, dont 
ßpoſſeſſion pouvoit lui attirer celle 
tout le pays voiſin de l' Oyſe juſ- 
vi la Seine. 
| Les expeditions de la campagne; 
Jus favorables a la France, rappro- 
berent Pun & Pautre d'un raccom- 
Wodement. Philippe connoiffoit Hen- 


(22) Le P. Bona-] Vordre de Saint Fran- 
nture de Calata-| cois. 


ironne, général de 
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,ilavoit envoyCle cardinal de Flo- 1598. 


| propoſer au roi , pendant que Ca- ate de Me- 
agironne (22), patriarche de Con- dicis. 


—_ 


preſſentiment, 5 ne releverohg 
de la maladie 


qui Etoit dẽtrompè à ſon tour des gral 


— ͤ DSL 3 
1598. ri pour un prince; avec lequd 


800 
Indit 
tee 
s le. 
uyo 


Etoit auſſi difficile de garder ſes ay 
tages, que d'y en joindre de nll 
veaux. Dailleurs il avoit des-lorgy 


ont il ſe fentoit 
raque. Cette vie le ramenoit ſur 
malheur de laiſſer en mourant, 
prince ſon fils aux priſes avec ung 
nemi tel que le roi de France. 
preta Poreille aux conſeils de Cala 
gironne, qui ne ſe fut pas plutorg 
ſire de ſes diſpoſitions , qu'il rei 
a Rome en informer le pape, & 
fut de nouveau député en Franc 
pour inſtruire de ſes ſucces le a 
dinal de Florence, & travailler 
concert avec lui. 4 

Ces deux Eminences reprird 
donc leurs premieres ſollicitationsa 
pres de Henry, & lui diſoiem i 
vent, que la paix ne dependoit pl 
en quelque manicre que de lui. Let 


des & flateuſes idées, dont il S 
rempli ſur la foi de ſes courtifay 
les vit revenir avec plaiſir; quoiqul 
fe fit beaucoup rechercher. Enfin 
declara aux deux nẽgociateurs, qu 
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Loppoſoit point à la paix; mais A 
dition que VEſpagne lui rendroit 


s legats lui laiſſerent entrevoir qu'il 
vvoit Vobtenir, & le roi leur ré- 
pdit, que {ur ce plan, il conſentoit 


trois miniſtres qu'il avoit laiſſè en 
ardie, auſquels ils les adreſſa; pen- 
it que pour ne pas perdre les ar- 
mens qu'il avoit faits, ni conſu- 
r en pourparlers un tems precieux, 
rt pour la Bretagne. 


* 
> * 
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ice qu'elle pofledoit dans ſes Etats, 


ils traltaſſent & concluſſent avec 


a ctoit au commencement de 
0s. Le roi prit {a route par: Angers; 


drdonna a ſon armée de le ſuivre 


ſel ſuivit aufſi 5 mais apres qu'il 
oit fait tous les arrangemens neceſ- 
ses pour qu'il ne manquät rien, ſoit 
rmée de Bretagne, ſoit aux trou- 


e rdie. Comme jen avois Pabſolue 
tion, & que rien ne me traver- 
20088 > je mis en peu de temps les choſes 
point, que je crus pouvoir ſans 
ate aller joindre Sa Majeſté. Je 
tendois A la trouver deja fort 
nt dans Ia Bretagne; & ce ne fur 


etites journèes. Il conſentit que ſon 


& aux commiſlaires de la paix en 


bu 180 MEMOIRES DE SULLY; 
: : 558. pas ſans une grande ſurpriſe, que 7 
pris en approchant d' Angers, MI 
Toi n'avoit pas encore paſſé cette 
Le duc de Mercceur'etoir perdu 
reſſource, fans le ſervice que lui u 
rent en cette occaſion, les ducheſſs 
(23) Mercœur & de Martigues ( 
Elles commencerenr par obtenir, 
le moyen de la Marquiſe de Monea 
un paſſe· port pour venir trouver! 
| a (25) Angers. Lorſqu'elles yy 
= arrivées, elles acheverent de t 
I A . a 
Erancoiſe 1a maitrefle du roi dans leur pam 
de Lorrai- ducheſſe de Mercceur lui offfit fal 
ne. unique, pour en diſpoſer en fa 
de celui que Sa Majeſté jugen 
propos; & ſous-main elle lui don 
entendre, qu'il ne tiendroit quil 


(23) Marie de Lu- Ion, veuvedes 
xembourg , fille de tien de Luxemid 
Sebaſtien de Luxem- mere de la dud 
bourg, duc de Pon-.| de Merccur, 
thievre, & vicomte| (25) EHesyal 


de Martigues, 'fem-| deyance le oe 
me de Philippe Em- on leur en a ' Ol 
manuel de Lorraine, | fuſe Ventree- g) 


duc de Mercœur. |-retirerent au pq 

(24) Marie de Beau-| Ce, juſqu'a cj 
caire, fille de Jean, roi füt ven ec la 
ſeigneur de Pequil- gers. 
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marier cette riche heritiere ayec 
Gr ſon fils. (26) Cette alliance fla- 
ſi agreablement la Marquiſe de 
nceaux, que des ce moment regar- 
t affaire du duc de Mercœur com- 
la ſienne propre, elle sy employa 
c ardeur, tandis que les deux du- 
ſes mettoient en uſage de leur cõ- 
utes les ſoumiſſions, les promeſſes 
es larmes qu'elles croyoient capa- 
Gattendrir un rum , connu par 
pmplaiſance & ſon penchant pour 
dames. Henri ſe laifla defar- 
& ne ſe ſouvint plus de chatier- 
uc de Mercceur. 
e weus pas plutor mis pied à terre 


prince, qui des ma premiere pa- 
& a Tair feul de mon viſage, 
prit tout ce que j avois dans Peſ- 
m' embraſſa Etroitement , & me 
ant de ſes deux bras la terte con- 
a poitrine , » mon ami, me dit-il, 
vez le bien venu. Je ſuis tres-aiſe 


rol » * 4 92 0 » 
vous voir ici; car Jy avois bien 


vol 


ke.) » Les fian- s c' eüt été d'un fils 
au alles furent cé- os de france legitime. 


ny 4 


licence , que ſil 2. Parr. 


Angers que Jallai ſaluer le roi. 


rees a Angers, |» il n'avoit que 4 ans 
x la meme ma- &lafille 6. Perefo © 


1598. 


a 
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£2 
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* 75 55. „affaire de vous. Et moi, Sit . 
repondis-Je , incapable de ce 
ménagemens que la flaterie ink 

» & moi je ſuis irès- fache de 

v trouver encore. II y a ſi long 

» que nous nous connoiſſong 4 

>» Ce prince en m'interrompanu 

= Nous nous entendons a deal 

» Fun & Pautre. Je me dou 

» de ce que vous m'allea dire 

» {1 vous ſcaviez ce qui ſe paß 

„ combien Jai deja avance al 

» ſes, vous changeriez op 

Je repliquai „ que quelques 

les avantages dont il me parle 

les auroit tous obtenus, & Wl 
confiderables mille fois, fil 

de Sarrcter a Angers, il ſe fun 

ſenté devant Nantes,; a la Wl 

{on armée. Le roi chercha if 
culper ſur le manque dini 

£ propres a faire le ſiege de cet 
Je repartis qu'il n'en auroit , 
beſoin; parce que Nantes 
prevenu par une reddition v8 q 

re, & peut-etre auroit livre le q | 

(z7) Mercœur entre ſes mail 


W (27) Tous les hiſ- que Henti 1 
4 toriens conyiennent | en ctat I al 
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yoit plus que de Vapparence , ſur- 
bura I'&gard du premier, que la cho- 
ſeroit arriv6e comme je lediſois , & 
roi en convint. » Je ne reconnois 


mon brave roi; mais je me tals, parce 
gue je vois bien ce qui vous a re- 
tenu. & Je ne craignois point avec ce 
ince , les effets d'une trop grande 
ncerite, Il m'avoua tout avec un peu 
> confuſion, & en s' en prenant a fa 
tie naturelle pour ceux qui s hum i- 
dient, & a la crainte de deſobliger ſa 
eie... (SL 

Nous ne nous entretinmes plus 
pres cela, que de nouvelles. Sa Ma- 
ſte venoit de recevoir des lettres de 
reine Angleterre, par leſquelles 
le lui donnoit avis de Penvoi qu'elle 
Wi faiſoit d'un amhaſſadeur, pour le 
orter, comme on le conjeRuroit avec 
eaucoup de vrai-ſemblance, a conti- 
er la guerre. autres lettres de 
ntir le due de Mer-] qu'il ſouffriroit plu- 
tur de ſa deſobeiſ | tot Eternellement la 
Ince, II ne voulut| guerre, que de con- 
mais permettre que ſentir qu'un de fes 
duc envoyatà Ver- ſujets parũt traiter 
ns quelqu'un de fa] ainſi en prince ëtran- 
tt, & il proteſta ger avec lui. | 


Tome 1 I 1 , 


= 46 — 


1598. 


point ici, ajoutal-Je apres cet aveu, 


1598. 
4 , 8 2 by * * 


8. 


du roi en Bretagne avec des troupe, 


pas manquer la paix pourune ſeule via 
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Bellièvre & de Sillery,; lui apprirg 
que les légats offroient de la pan 
FEſpagne de rendre toutes les Mn 
de "LAG priſes pendant la guem 

a exception de Cambrai. Le paſig 


ſans pour cela déſarmer en Picardi, 
avoit extremement ſurpris PEſpagne, 
&& ſatisfait la cour de Londres, touſou 
'artachee a abaiſſer la grandeur decay 
couronne. Je conſeillai a Henri den 


&e de ſe contenter d avoir mis Fennenj 
hors de la Picardie & de la Brerapne, 
Cette derniere province, qui ous 
piroit depuis long - tems apres la tran- 
quillité, ſentoit tout ce qu'elle deyoit 
A fa Majeſte , dont la preſence i U 
tte d'une arméèe, pouvoit ſeule li 
procurer ce bien. Le parti de Mer- 
cœur devenoit celui du roi, les Elpa 
gnols n'etoient ps en état de tenit 
long: tems contre leurs troupes reunies 
Blavet (28) & Douarnenès, les deu 
endroits ou ils Etoient cantonnes el 


(28) Blavet,aujour-] autre port & rad 
'& hui le Port Louis, dans Peveche de 
dans VEveche de|Quimper, 
Vannes. Douarnenès, | Co 
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Ws grand nombre, ne pouvoient 1598. 
quer de ſubir bientor le ſort com- 1 
un, & quelques jours ſuffiſoient pour 
urger entièrement la province de 
us les ennemis Etrangers. Elle avoir 
ſolu d'aſſembler ſes erats, afin de té- 
oigner {a reconnoiſſance au roi, en 
Wi accordant une ſubyention conſide- 
ble. Sa Majeſte m'ordonna de con- 
nuer ma route en Bretagne, où en at- 
ndant qu'elle y fut arrivee elle-me= 
e, je ferois faire la montre au trou- 


"Ms, & les logerois dans les Caſernes, 
Je. 0 8 
ervirons de Rennes S de Vitre, 
cc des ordres crroits d'y obſerver 
eeracte diſcipline; qu enſuite je me 
Endrois a Rennes, pour tenir la place 
2 da Majeſte dans les Etats, y hater 2 
* deliberations des ſommes promiſes, 9 
bl preter main forte à en-faciliter la | 
e. Pour Henri, il ne fut pas fache, 
ze baſler encore quelques jours a An- 
en & il fe ſervit du pretexte , qu il 
sellnquoit encore quelque choſe au 


ate du duc de Mercceur. 

Je ne pouvois ſgayoir mauvais grẽ A 
ducheſſe de Mercœur, d'avoir cher- 

& à ſe faire accorder des conditions 
orables, cependant ; avois un fi 


Ti 


LIVE NEUVIEME:; 
3, de la manicre dont je Vaurois jugè 
propos. Je répondis a la ducheſſe, 
e preſentement que mon reſpect & 
on attachement pour elle, n'ẽtoĩent 
jus arretés par le ſervice du roi, qui 
rmoit mon cœur A toute autre conſi- 
ration, elle Eprouveroit. qu'il n'y 
oit perſonne plus diſpoſe a la ſervir 
e moi. 
je vins coucher ce mème ſoir a 
hiteau Gontier, & le lendemain a 
tre, Je voyois trop de quelle impor- 
nce il Etoit de mettre une extreme 
ice dans les logemens des gens de 
ere, pour rien négliger à cet Egard. 
M. de Salignac & de Mouy , mare- 
aux de camp, me furent d'un grand 
cours. Le calme fut ſi bienretablidans 
it ce canton, que les payſans, qui 
eoient d'abord retires & retranchés 
ans les bois, ou ils étoient prets 
ſen venir aux mains a chaque mo- 
Went, retournerent dans leurs mai- 
ns, & la ville de Rennes crut m'en 


eparer , pour le {&jour que p al- 
is faire en cette ville, pendant 
tenue des Etats , un tres - bel 
partement chez * de 
1171 


voir un remerciment. Elle me fit 


1598. > 


Dang 
Anjou. 
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opulentes & auſſi polies 2 Renne 


tout au tems 75 je paſlai dans cet 


caſion Etoit de celles, ou je pound 


. 
” 4 * N 
f 9 1 
1 i 
a 4 


la Riviere. C'croit une femme fyij 
tuelle, enjouce & galante , & qui 
cherchant les plaiſirs pour elle mem 
n' en Etoit que plus propre à la con 
miſſion dont elle Setoit chargée, f 
me faire gotiter tous ceux quꝰ on tro 
ordinairement dans des villes a 


Le miniſtere, Sil reflembloit « 


ville, & qui fut d'environ fix ſemi 
nes, auroit r&ellement toutes les do 
ceurs qu'on lui attribue fi fauflemen 
Je r'avois d autre occupation que di 
ſiſter aux Etats, qui ſe preterent a 
toute la gratitude poſſible, au ſeryig 
qu'il s agiſſoĩt de rendre au roi, &h 
accorderent ſans oppoſition, huit ca 
mille Ecus, dont cent le premier moi 
autant le ſecond, & deux cent chaq 
mois enſuite, juſqu'a fin de payemett 
On crea pour cette ſomme, un im 
de quatre Ecus par pipe de vin, I 
Etats voulurent y en joindre une 
fix mille Ecus, pour me faire un pt 
ſent. Je r'examinai point fi certe « 


Paccepter ſans conſéquence, je let 


fuſai. Le roi a qui Yon cxagera ces 
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1i-meme à ma conduite dans les Etats, 
beaucoup plus de louanges qu'elle 
pen méritoit, voulut ſe charger de 
non preſent 3 & au- lieu de fix mille 
cus, il m'en donna dix mille. Je n'a- 
Pois point encore regu de don auſſi 
onſiderable de Sa Majeſte , depuis 
Wingt-fix ans que j étois a ſon ſervice. 
ſe fit en cette occaſion , comme un 
ombat,Fhonneur entre le roi, & la 
toyince de Bretagne, qui obtint que 
es dix mille 6cus ſeroient encore 
joltẽs aux huit cent mille qu'elle lus 
ffroit. 1 
Le traits avec le due de Mercœur 
tant confomme , le roi Fenyoya pour 
tre enregiſtre ala chambre des comp» 
s de Rennes. Comme il y avoir 
ans ce traité, quelques articles ſe- 
ets, fur leſquels il n toit rien Enon- 
cette cour le crut en droit de ne 
dint Penregiſtrer, ſans certaines mo- 
fications, par rapport à ces articles. 


in püenri qui connoiſſeit inĩieux qu aucun 
ce, Porendue du pouseir des 
pours louveraines, & qui s étoiĩt tou- 


es montré fort Eloigne d'y donner 
ra ce moindre atteinte, ſentit ce refus 
| | Iiy 


Prétendue généroſité, & qui donnoit N 598. 


4 * i 4 
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auſſi vivement qu'il le devot; de 
m' adreſſa avec les dépèches que j tre 
recevois reglẽment chaque jour me 
ſa part, une lettre de juſſion pol C0 
la chambre des compres. Il y mall; 0 
quoit à cette cour, qu'elle n'avoit at 1 
di ignorer , que pour les traits & L 
actes, ou il ne s'agit purement qui ; 
de la guerre , ou de la perſonne dil 4 
roi, le ſouyerain en France u 
prend conſeil de perſorine:,, & 1 aA 
demande Venregiſtrement de les let I. 
tres, que comme une-formalite Cal A 
leurs peu eflentielle. II raxoit de 16h: - 
meraire la conduite de ce conſeil 
& lui ordonnoir de reparer ſa deſy 'S 
béiſſance, par une ſoumiſſion pun, g: 
Ao inn E. 
Le roi ne montra pas moins d ® 
fermeté dans une autre occaſion , a... 
il $agiſſoit encore des couts'Sourp.. 
raines. Ces corps pretendirent Mee 
fournir d'abord, que la moitié & A 
la ſomme à laquelle ils ayoient Micr. 
taxẽs par eee A 
tingent, & prendre des termes con: | 
modes & reculés, pour en ache 
le payement. IIs avoient fait k N 


memes difficules , pour leur pd 
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des contributions nEceſſaires a Pen- 1598, 
tretien des gens de guerre, qu'eux- 
mimes avoient demandes. Henri 
comprit aiſement „qu'ils n'avoient 
recours à cet artifice, que pour ne 
plus rien contribuer, ſi-tôt quiils 
Fauroient vu ſortir de la province; 
& me manda qu'il entendoit qu ils 
fourniſſent auſſi leur taxe en entier, | | 
ce qui fur execute, Leur murmure _ vj 
au ſujet du payement des troupes . "= 
ceſſa, lorſqu'ils eurent reconnu, que 

de cette regularite , dépendoit la 5 
tranquillite de leur province; & ils _ 
furent enſuite les premiers a approu- 
ver ma conduite. x Mi 
Ces differens ordres me furent 7 
adreſſes de Nantes, ou le roi s' | | 
toit avance , apres la confection du 
traité du duc de Mercceur , pour y 


' MWvaquer à deux affaires importantes, 4 
+ Fedit pour les réformés, & la ré- 


ception des ambaſſadeurs d' Angle- 
terre & d' Hollande. Ce prince qui 
croyoit fa preſence nèceſſaire en Pi- 


Col — ; ; « K 
bot cardie pour Pavancement de la paix, 
W dont les nEgociations continuoient 


avec le meme ſucces , comproit sy 
acheminer de Nantes dans un mois, 


3 15938. 


nombre de ſes garniſons, comme une 


FP nnn. 

" * * 2» 
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192 Muomzs By Sorry; : 
fans faire le voyage de Rennes; quil 
regardoit comme inutile, & il ayoir 
déja donné les ordres pour ſe faite] 
précëder par les cinq regimens de, 
Navarre, Piemont, Ifle-de-France, 
Boniface & Breaute, qu'il tiroit de 
la Bretagne , pour en fortifier |; 
frontièere de Flandre. Sa Majeſte] 
m'ayant fait part de ce deſſein, 
lui repreſentai au ſujet de ces régi- 
mens, que les apparences de la paix 
Etant converties en certitude, il de 
voit ſonger a reformer une partie de 


ſes gens de guerre, & a diminuer le 


charge trop pèſante pour le royau- 
me Jil fuffſoir "Hae de 43 de 
ces regimens en Picardie. En effet 
les deux premiers y furent ſeuls er- 
voyes , ſous la conduite du marcchal 
de Briſſac. Jinſiſtai de mème {ur k 
neceflite on Etoit Sa Majeſte , de k 
montrer du moins dans la capitale 
de la Bretagne, en ſorte que chan- 
geant ſon projet, le roi reſolut 


de venir y paſſer quelques jouts } (: 
avant que de gen retourner à Paris; 
- . | | | Mme, 

& dexpedier pour cet effet, E n 


plus promptement qu'il ſeroit poſk 
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le, les deux affaires qui le retenoient 155 8. 
Nantes. 

Il etoĩt devenu plus nceſſaite que 

mais, de régler celle qui regardoit 

es Proteſtans. Ce corps prenoit en 

tance une ſi grande licence, que 

e roi meme n'ẽtoit pas à couvert 

Je ſes emportemens & de fa mali- 

nite, Les remontrances que Sa Ma- 

eſt6 avoit faites aux auteurs du com- 

plot, dont il vient d' etre parlé, loin 

de les faire rentrer dans leur devoir, 
embloient n'avoir fervi au contraire, 

qu'à leur faire faire les derniers efforts 

pour porter tout le parti proteſtant 
prendre dans ſes diffèrens (30) Syno- 

des, la plus violente reſolution. Ma- 

dame de Rohan n'avoit pas trouve 
au-deſſous d'elle, de briguer auprès 


des particuliers , pour y faire agréer 
Ela pluralité des voix, qu'on prit 
es armes „& qu'on forgat le roi à 


receyoir les conditions, qu'on pré- 
tendoit lui preſcrire, en quoi elle 


(30) A Saumur, 3 Alcaſion des cabales 


1 Loudun » a Vendo-|du parti proteſtant 
ne, a Chatellerault ; | pendant le fie iege d'A- 
& nous en avons par- miens. 

Nin 1 N Aa F'oc- 


ä | ' 


8 4L 
BF” 2 
has * . 


* 3 
T4 26. 
* 


5 » * 
n 5 bu {5 * 
RR 3 

of F 


x "2 
5 * * 


1598. avoit Eté merveilleuſement ſeconde o 


par d' Aubigné, connu par a las 
= gue medifante *&'ſaryrique” (31 
| _ Ceſt lui, quit avoir gfe ſolitenir dam 
ces aflemblces, qu'on ne devoit pla 
prendre aucune confiance en un prin. 
ce, qui avoit abjure avec fa religion, 
tout ſentiment d' affection, de bonne 
volonte & de reconnoifſance pour 
les Calviniſtes. Que la neceflite ſeu- 
le forcoir: encore a avoir recours 
eux, & a les menager. Quapres ce. 
la, il ne fe ſoucieroit plus de rien 
faire pour leurs conſciences, leurs 
vies & leur liberté. Que la paix fur 
le point d' tre conclue avec PEſpa. 
gne, alloit attirer ſur tout le parti 
les dernieres miſeres, parce que le 
ſeul motif qui portoit Henri a la fa- 
re, Etoit de “ unir enſuite avec cette 
couronne & le Pape, pour les ſa- 
crifier à leurs reſſentimens communs; 
qu'il ne reſtoit done plus qu'a pro- 
fiter de Pembarras du roi pendant 
Le fidoe un ſiege pénible, de la diſette dear. 
Amiens. gent Ou il étoit, du beſoin quil 


(31) On le croit|aventures du baron 
PAuteur de la con-|de Fœneſte & autres 
feſſion de Sancy , des 1 Libelles, 


; ccorde r. 


el 
. 62) M. de Sully 
ur n fort lovable , de 


te la verite , tout 
Interet & toute con- 
deration de parti, 
omme il le fait ici, 
Ren mille autres en- 
Iroits de ſes mèmoi- 
es, ſur-tout etant 
zuſſi fortement atta- 
the a fa religion, 
qu'il a toujours mon- 
Fre l'etre; mais il 
onne en tous ces 
ndroits, des armes 
len fortes contre 
ui-meme , & apres 
ne pareille expoſi- 
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eit d'eux , & du pouvoir qu'exer- 
Voit encore le duc de Mercœur en 
Bretagne, pour obtenir par la force, 
Pe que Henri refuſeroit enſuite de leur 


pour mieux ſoulever ces aſſem- 
bees, on ſe croyoit permiſes les 
plus noires calomnies. D*Aubigne ne 
ougiſloit point d'y reprefenter Hen- 
, comme un prince indifferent & 
toutes les (32) religons, & paſſion- 
pour celle qui lui afluroit un thrô- 
e; (33) voila P'idèe, qu'il vouloit 


acrifier a FPamour- 


wy 


tion des deſſeins & de 
Peſprit par lequel le 
corps des Reformes 
ſe conduiſoit en Fran- 
ce, il n'y a perſonne, 
qui ne Convienne , 
que l'état en devoit 
tout apprehender. 
(33)> Il y a trois 
2 choſes, diſoit Hen- 
„ ri IV. que le mon- 
„ de ne veut croire, 
„» & toutes fois elles 
„ ſont vray es, & bien 
» certaines: que la 


„reine d' Angleterre 
> eſt morte fille, que 
» Parchiduc eſt un 


„ grand capitaine 


LY. 159 8. 
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106: Mxuomxs DE SULLY 
qu'on eit de ſa converſion. Les tom 
prétendus faits aux Proteſtans, wi 
laifloient point douter , ſelon lui 
du nouveau ſyſteme de politique i; 
qu Henri s toit forme. Ces torts ou 
vroient un vaſte champ à d' Aub. 
gné, le moindre y eroit traduit fowl 
le nom de Poutrage le plus marque, 
& de la plus inſigne perfidie ; & d 
y mettoit fans la moindre juſtice, fu 
e compte du roi, tout ce qui partoj 
du ſeul parti catholique, ou de 


ro 
cour de Rome. le duc de Bouillalifff p 

laiflant aux autres les paroles, apMſjcl 

puyoit d'Aubigne , par ſon adteſ e, 
ſingulicre à jetter de la diviſion en 

tre le roi, & tous ceux qui Lapp enn 

choient, Catholiques ou Proteſtan Si 

& à lui ſuſciter aſſez d' affaires, poi ie 

qu'il ne pùt de longtems ſe tour pen 
Dans le contre lui. La priſe de Mende, I! 
Gévaudan. Foſſeuſe, & Pequipee du com a 


d' Auvergne, Etoient le fruit de a 
conſeils. 

Toutes ces perſonnes ne S oublü fee. 
rent pas auprès des ambaſſadeurs A 


„& que le roi de] nal de PEtoile , pi t; 
„ France eſt fort bon] 233. ou, 
> catholique. & Jour- 1 
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ois & Hollandois, ſi-töt qu'ils les 
Went arrives a Nantes; & ils comp- 
jent d' autant plus ſiirement les en- 


Winer dans leurs vues, qu'on n'i- 
Wh oroit pas, qu'il leur étoit recom- 
b andé ſur toutes choſes, d' empècher 


paix avec VEſpagne. Ces ambaſ- 
deurs Etoient , Milord Cecile (34), 
cretaire de la reine Eliſabeth, & 
ſtin de Naſſau, amiral de la ré- 


roi une audience, dans laquelle 
puſſent conferer ſeuls avec fa 
zjeſte, ou du moins n'ayant avec 
e, que Lomenie & moi. Je ne pus 


ennes. 
$i les deux ambaſſadeurs en 
ojent cru les Proteſtans, ils n' au- 


a le forcer par menaces a ſe pre- 
a tous leurs deſſeins; mais ſoit 


14) Ce n'eſt pas|Septenaire , anne 
ſecretaire lui-me-{ 1598 , ſur cet entre- 


illaume, mais Ro- avec les ambaſſa- 
t, fon fils. De- deurs Anglois & 
bu, liv. 120. Voyez Hollandois. 

1 la chronologie 


lblique. Ils envoyérent demander 


s my trouver, étant occupe à 


jent cherché qu'à intimider le roi , 


7358. 


qui s'appelloitf tien de Henri IV. 
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voir, ou quayant reconnu Pinjuſig 
des Reformes, ils regardaſſent cop 


me indigne deux, d'epouſer * 


paſſions, ils ne dirent rien au 10 
de ce que ceux- ci leur ayoient ſy 
ere, Ils avoient d'ailleurs des d 
ho a faire, bien plus capables ( 
 fEduire un prince, dont on ca 
noifloit le penchant pour la guen 
L'ambaſſadeur Anglois offrit de 
part de la reine {a maitreſſe, fix mil 
hommes d'infanterie & cinq cens( 
cavalerie, exactement entretenus 
ſoudoy és; & Naſſau quatre nil 
hommes de pied, avec un artilla 


nombreuſe, fournie & ſervie de u 


point; outre un fecours particuli 
qu'on laifloir entrevoir qui ſen 
conſiderable, fi Henri youloit $4 
tacher a reprendre Calais & Ardi 
Suppoſe que le roi ſe fiir mont 
touchè de ces offres, les deux a 
baſſadeurs ayoient ordre de conclu 
a Pheure-meme, un traité d'allian 


de PAngleterre & des Pays-Bas a 


la France, contre PEſpagne; & 


ne pas oublier d'y ſtipuler, que lu 
des trois puiſſances ne pourroit a 


5 : "IS = a 
L - - 7 * 7 
2 1 
; +; - 
$ = t 
2 id 
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"dre 4 aucune treEve , ni traite ay 17598. — 
nnemi commun, que du conſente n ² 

Ent des deux autres. 0 

Heureuſement le roi évita ce 

(ge, & la conſidération de Pe- 

t preſent de ſon royaume, em- 

rea ſur toutes les autres. Ce prin- 

> en remerciant les ambafladeurs , 

| 57 | * / | 

> qu'il fir de la maniere la plus 

lie, commenca par les aſlfirer , 

e pour avoir refuſe Poffre de leurs .M 

uverains , il ne ſe departoit point 1 

amitié, qui Punifſoit a eux de- 1 

is fi long tems 3 & que la paix ö 

il alloit conclure avec PEſpagne, 


4, 
"TY 
Þ 


lter il ne leur cacha point en quels 
J rmes il en Etoit avec Philippe) 
1 


> Tempecheroit'' pas d'entretenir 
ec eux, la meme correſpondan- 
> qu'auparavant', ni de leur don- 
er les memes ſecours d' argent, dans 
urs beſoins; avec la ſeule precau- 
on, que ces prets paroitroient ètre 
its a titre d acquits de dettes, pour 
e point donner de ſujets de rup- 
re a VEſpagne. e 
II leur déduiſit enſuite avec la 
eme ſincéritéè, tous les motifs qu'il 
'oit de finir la guerre. Son royau- 


1558. 


tes ; ſes places ſans fortifications 
ni munitions, ſa marine foible, { 


200 MxmomEs nE Sully; 
me, ainſi qu'il le leur repreſen, elle 
n'Etoit- pas comme PAngleterre oi 
la Hollande , muni d'une barten inte 
naturelle, contre les attaques de {iſ 
voiſins, mais ouvert de tous d 


4 


Provinces deſolces , & meme en pure 
tie rEduites en déſert. Il paſſa 4 wa f 
deſcription plus particuliere des abu a c 
& des malheurs du gouvernement 
La licence des guerres civiles, jon be 
tes aux guerres étrangeres, y Ne 
deEtruit toute ſubordination. Sit 
pouvoir y Etoit encore incertain WR '< 
chancelant; & Pautorité royale re 
Etoir pas plus reſpectée, que ll 
loix les plus ſaerées de Petar. Pour 
peu qu'on tardar a apporter a cu ' 
maux , le remede que la paix pow de 
voit ſeule offrir, la France falſo 
vers {a ruine, peut - etre les detnien 


pas, & fans que nul ſecours he 
main y püt apres cela arreter uu 


mal '9. qui ſeroit parvenu juſqu au 1 
coeur. Henri n'oublioit pas a fon 
tifier chacun de ces motifs, par x 
comparaiſon de ſa ſituation pre« le 
ſente , a chacun de ces Egards , ave le 
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elle oh, ſe trouvoient VAngleterre 
E la Hollande , dont le repos & 
Finteret s' accommodoient également 
Ibien d'une guerre, qui faiſoit leur 
plus grande füreté, & c'etoit avec 
ant de nettetè & de jugement, & 
une fi parfaite connoiflance des af- 
faires de ces differens Etats , que Hen- 
ri faiſoit ce parallele, qui rendoit 
a choſe palpable z & que les deux 
ftrangers ne trouvant rien a répli- 
quer, ſe regardoient Tun Pautre, 
avec le dernier Eronnement. Il leur 
ft entendre, qu'il n'alloit s occuper 
retablir les affaires de fon royau- 
me, que pour revenir après, avec 
plus d'eſpẽrance de ſucces , a ſon 
premier projet contre Vempire , & 
Ia maiſon d' Autriche; mais que ces 
deux entrepriſes n'étoient pas de 
nature à pouvoir marcher enſemble. 
es deux miniſtres crurent deyoir , 
pour la forme, combattre la réſo- 
lution de Sa Majeſte : mais ce fut 
ſ foiblement comme ayant été eux- 
fore memes frappés de la verite , qu'a- 
r Want que cet entretien finit, le roi 
or- Jles amena à tous ſes ſentimens , & 


nes leur fit avouer que la paix qu'il al- 


1598. 
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. "oy 


98. 


qu'ils ayoient congue de la capaci 


enn 18 * I n 
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loit faire Etoit le bien de toute I'Fy 
rope. Ils repaflerentla mer preſqu a 
fi-ror apres , & remplirent les pay 
Etrangers de Vopinion avantagenh 


& de la ſageſſe du roi de France, 
En effet, quel deluge de maix d 
prince ralloit-i pas attirer ſur fo 
royaume , fi Ecoutant plus le depit h 
la vengeance que le conſeil & | 
prudence, il eat en ce moment cons 
Mence une guerre, qu'il ne depen 
doit plus de lui d' eteindre? Quelk 
idée s' offre a Peſprit, ſi la fortune, 
qui tient en ſes mains les EveEnemen| 
e la guerre, Petit rendue malhe 
reuſe pour la France? & meme e 
la ſuppoſant heureuſe , peut- on in 
giner rien de fi deplorable , que da 
ſucces qu'un prince achete par Pali 
nation de ſes domaines, par Vant 
cipation & Pengagement de tous { 
revenus, par la ruine de ſon con 
merce, par le déperiſſement de I 
griculture & du pàturage, qui ſontls 
deux mammelles de la France, eni 
par Pepuiſement & la devaſtation 
ſes provinces? Qu'avez- vous a mettk 


dans la balance 7 Vis-a-yis de fi grand 
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alheurs? Des conquetes , dont la 
offeſſion forcee renouvelle vos al- 
armes à tous les inſtans, & qui de- 
neurant comme autant de monu- 
nens odieux, qui rappellent à votre 
mem l'ambition & les offenſes de 
elui qui les a faites, deviennent pour 
2 ſuite un germe d' envie, de defian- 
e, de haine, qui replonge tot ou 
ard dans toutes ces memes horreurs, 
ont PintErieur d'un royaume gemit 
ncore. Je ne crains point de dire 
ar cette raiſon , qu'il eſt preſque &ga- 
ment triſte pour les princes de Eu- 
pe, dans Petat on elle ſe trouve 
ujourd'hui, de reuffir , ou Xechouer 


table moyen d'affoiblir un voiſin 
uiſant, n'eſt pas de fe charger 
e ſes dépouilles, mais de les laiſſer 
ser aux autres. 
oute Parrogance de la cabale 
roteſtante tomba, lorſqu' elle vit que 
s ambaſſadeurs , ſur leſquels elle 
'oit fait tant de fond, Etoient en- 
s dans tous les ſentimens du roi. 
lie jugea que la paix alloit ſuivre de 
res cet EyEnement , & ne ſongea 
lus qu'à en jouir elle-meme , à des 


ans leurs entrepriſes; & que le ve- 


1598. 
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1 598. conditions raiſonnables ; heurey le 
dans une conjecture tres-propre 1 
charier de {es mauvais procedes, M 
voir affaire a un prince, dans lequlf 
la raiſon ſe rendit toujours la maiteff 
du reflentiment. On trayailla dow 
de part & d' autre a la compoſition 
cet accord fameux, ſous le nom d 
de Nantes, par lequel les droits & 
deux religions, alloient ètre auſſi ſo 
dement Etablis dans la ſuite , que ne 
tement Eclaircis. Schomberg, le Af 
ſident de Thou, Jeannin & Calign 
furent charges de le dreſſer. Je nt 
dirai rien davantage, ſinon que moya 
nant cet edit, les Calviniſtes Franca 
qui juſques-là n'avoient ſubſiſte gg 
par des treves repriſes & continu 
ſe virent enfin un état fixe & dun 
ble. (35) Il reſtoit a faire verifier| 


autoriſer ce traité par les parleme 


| (35) LVeditdeNan- | favorable aux cali *: 
tes fut ſigné le 13. niſtes, que ceux oF'® # 
Avril. De Thou dit, leur avoient été Huus 
que la verification en |cordes precedenye®! 
fut remiſe apres le] ment, c'eſt qu one 
depart du legat qu'on admet aux chat fe 
ne vouloit pas her de judicature &( Let 
voyer mecontent. Ce finance, Tout let Pluſ 
que cet Edit a de plus| te na rien deſlenti 
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les cours ſouveraines, a commen- 
r par cellesde Paris: ce qui fut remis 
rs le retour du roi en cette ville. 
Ayant ſatisfait dans la plus exacte 
ice, a ce qu'il devoit aux Réformès, 
nri crut qu'il ne devoit plus fi 
t ménager les mutins (36) de ce 
Is, & en particulier le duc de 

villon , qui avoit le plus de repro- 


eiſe faire; & il ſe diſpoſa à lui 
del er une fois en maitre, Il venoit 
acquérir le droit, quand meme 


qualité de roi ne lui auroit pas 


nt different de reims, Soiſlons , 
oral: 4: pacification Dijon, Sens, &. 


n Bay le fait parce que Henri IV. 


eur au miniſtre s'y etoit engage par 
mier, de la com-{ſes traites particus 
ee on de I'edit dejliers, avec les diffe- 
tes. Voyez - le rens ſeigneurs de la 
er Mathieu, rom. ligue. 

„2. & pluſieurs (36) Le grain rap- 
s Hiftoriens, 11, porte un bon mot de 
_ it quelques Henri IV. Un jour 
es ſecrets dont | que les Proteſtans 


446 os defavanta-| Pimportunoient de 


ceden pour les Calvi- leurs demandes 3; 
, eſt celui qui adreſſez - vous 4 


leur religion, „ il, car votre état 
t le lußeurs villes = eſt tombe en que- 
len toire, comme l noutle, « * 


* 


— nn 
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cfend l'exerci- ma ſœur, leur dit- 


1 r 


206 MEMOIRES DE SULLY, 


; 1398. donné. II attendit pour le faite q 
fllt arrivé a Rennes, dont il pij 
route ſans tarder. Le duc de Bou 

Etoit logé chez PAllout, ob fag 

te le retenoit au lit. Sa majeſte S 

porta, comme pour lui rendre yi 

| | & apres le premier compliment, ay 
it ſortir tout le monde de la d 
1 bre du malade, il lui dit de couter i 
Pinterrompre tout ce qu'il ayoiti 

dire, & commenca par le deu 

de toutes ſes differentes manœuſ 

afin de lui faire voir qu'il nen ig 

roit aucune. II s arrèta principales 

ſur quelques dẽmarches du duc, 

tant plus criminelles, qu'il les 

faites depuis edit de Nantes, qu 

volt lui avoir interdit toute penk 

ſe ſoulever contre un prince 

| fe pretoit fi genEreuſement A | 
4 tisfaction. Le duc voulut pres 
parole pour s'excuſer, mais il tut 
re par {a majeſté, qui lui dit que 
A autre juſtification , de ce jou 
oublioit tout le paſſe, & qu'aprel 
pardonne tout ce que la malice; 
noire avoit pu ſuggcrer a ſes ens f. 
elle n'avoit garde d' exclure MAur 
graces un ancien ſerviteur, d HD 


5 * > 
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e ton d' autorité, qui lui ſiẽoit d' au- 
at mieux qu'il le prenoit plus ra- 
nent, de profiter du conſeil qu'il vous 
ir dien lui donner, comme {on ami, 
ene ſe ſouvenir de ſa conduite paſſce, 


ppoſce ; parce que s il arriyoit qu'il 
laiflat encore aller a manquer de reſ- 
ect pour ſon roi & ſon maitre , il 
dit r&ſolu pour Pen punir , d'uſet 
toute la facilite que la pacification 
> ſon royaume lui en laifloit, Apres 
oi, ce prince ſans youloir entendre 


onna a ſes reflexions, — | 
Les Bretons furent charmes de 
fabilite de leur roi & de fa com- 
Waiſance à ſe trouver à toutes les fe- 
, dont les dames s empreſſoient a 


tems, entre les aſſemblees de ces 


0 nes , les courſes de bague , les 
n lets, & le jeu de paume , ſans ceſ- 
reiz fon aſſiduité aupresde la marquiſe 


Monceaux, qui toit fort avancce 
$ fa groſſeſſe. 


lome III. 


yoit 616 long · tems ſatisfaite: mais en- 
ite le roi avertit le duc, en prenant 


ue pour en prendre une directement 


5r&ponſes du due, ſortit & Paban- 


nvi de le rẽgaler. Henry partageoit 


Au milieu de tous Ces plaiſirs 7 11 F: 
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peine, qu il fe livroit à quelque ſeen 
ſentiment qui Finquietoit. Yen doulf 
tai encore moins lorſque fa mage 


_ gnance a S expliquer avec moi, en 


avoit des momens od le roi me 
roifloit {i reveur , que je devinai * 


ui prenoit auſſi de tems en tems 
ans de la chaffe,w'ordony 
deux fois de Py tuivre ,' pour nal 
tretenir a Fecart 3 & cependant nen ie 
parla de rien. Je me rappellai que 
meme choſe Eroit arrivẽe à Saint. G 
main & a Angers; & fen conchus, qll 
Etoit queſtion de quelque deſſein, li 
lequel Henry ſentoit quelque rig 


noiſſant avec quelle franchiſe o 
quelquefois combattre ſes ſentime al 
mais je ne pouyois deviner quel i 
ce deſſein. Au ſortir de la viſite aui 
de Bouillon, dont je viens de pa 
le roi tant au bas de Peſeaher, f 
Il me vit entrer dans la cour, ml 

Ha; & getant fair ouvrir un 
deau & grand jardin, il y entra ent 
tenant par la main, les doigts ene 
lafſes dans les ſiens, felon ſa eo o. 
il fit refermer la porte fur lui, & 
fendit qu'on y laiflar entrer petſol 
Te début me préparoit à qui 
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de confidence.» Henri ny vint , 598. 
me pour ſe raſſurer lui- meme, à me 
parler de ce qui venoit de ſe paſſer 
enre lui & le due de Bouillon. Ce dil. 
cours fur ſuivi des nouvelles des ngo. 
eiations de Vervins, & Famena infen: 
iblement ſur les avantages qu un gou- 
eernement tranquille alloit procurer a + 
a France. Une ſeule choſe faiſoit de 
G peine au roi, diſoit - il, . c'eſt que 
WW 2yant point d'enfans de la reine ſon 
pou, envain, il alloit ſe donner tant 
ee peine à pacifier ſon royaume, puiſ⸗- 
qu apres ſa mort i ne pouvoit man- 
oer de retomber dans ſes premieres 
Falamités, par les difputes entre le 
ance de Condé & les autres princes 
a lang, ſur la ſucceſſion à la couron- 
de. Sa Majeſtésmavoua, que cette 
hilon Jui fai ſoĩt fouhaĩiter ardemment 
e haiſſer des enfans males, ſortis de 
i. La diſſolution de ſon mariage avec 
princeſſe Marguerite; Etoit un 
joint, {ans lequel ce contentement 
toit abſolument interdit à ce prince: 
nas la facihtẽ que Farchevẽ que d' Ur- 
din, & MM. du Perron, d Oſſat & de 
Marguemont , ſes GP Rome , 
i 


eames 230 MEMOIRES:DE SULLY; 
459 8. lui avoient mandé qu ils trouvoient | 

à cet Egard aupres du pape, don. 
voient de grandes eſpérances pour h 
rẽuſſite. En effet, Clement VIII. auf 
bon Politique qu'aucun printe dt 
I Europe, ſongeant aux moyens dem 
| pecher la France & les autres Royay 
| | mes de la chretientE- , de! retombet 
| dans la-confuſion'! Gon; Pon Etoit 4 


peine fortj , wen' trouvoit point de": 
meilleur, que d'aſſurer la ſucceſhaM'* 
= de France, en autoriſant Henri agen E 
= gager dans un- ſecond mariage, auen 
= plitluidonnerdes Enfans males. "< 
a Notre conyerſation stant fixce ſu ? 
| ce chapitre, il me fur aiſe dhapperceoliP |! 
8 voir, que Cetoit de là préciſemen i 9: 
que partoit Vinquietude de ſa majeſti el 
mais je ne pus ſgavoir encore ſi- tut du 
quel en toit le veritable ſujer, Le i '© 
| commenca: examiner avec moi; fu 8 
= quelle princeſſe de Europe il pu Pr. 
4 jetter les yeux, pour en faire (on 
=_ Epouſe; ea ſuppoſant ſon maria (3; 
avec Marguerite de Valois, diſſou * 


Mais a dire le vrai, il faiſoit marchel 
avant cet examen, une déclaration 
après laquelle il devenoit fort inutile 
Ceſt que pour n'ayoir pas à ſe ral 


he & d'extraction 


(47) La mar quiſe 
ibelle; Arbelle, ou 
\rabelle Stuard:elle 


Europe, dont il 
ement ſatisfaĩt. » Je m accommode- 
rois volontiers, diſoĩt en ſuite Henri, 
peu d'accord avec ſes principes, de 
Infante d' Eſpagne, quelque vieille 
qu'elle puiſſe erre ; pour vi quꝰ avec 
elle, j'pouſaſſe les Pays - Bas; 
quand ce deyroit etre ala charge de 
vous redonner le comtè de Bethune. 
Je ne refuſerois pas non plus la 
ptinceſſe (37) Reibelle d' Angleter - 
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W-entic ; diſoit-il; d'un marché, auſſi 
bazardeux que celui 1a , & pour ne pas 
omber dans le malheur, qu'il appel- 
Joitle plus grand des malbeurs, d'avoir 
une femme, mal-faite de corps & d eſ- 
prit, il demandoit ſept choſes, dans 
celle qu'il Epouſeroit: qu'elle fũt belle, 
age, douce, ſpirituelle, feconde, ri- 


royale: auſſi nꝰen 


Frouvoit-il pas une ſeule dans toute 


1598. | 


ſe montrat entic- 


Henri VIII. Jaques 
VI. fon couſin ger- 
main, ayant ete en 
1602 , declare-legitt- 
me heritier d'Eliza- 


cha fille de Char- 
on , comte de Lenox, 
nileſtherit - fils de Mar- 
ol uerite , reine d'E- 


ole , ſœur ainced e e 


nee ſuivante une 
conſpiration en fa- 


K iy 


— ene Svrzr; 


| » ouronne —— Þ 


NL eg : mais il ne ae 

attendre à Fun qu'à Pautre: xm ets 
» core entendu parler de \Tertaing 
»princelles d Allemagne dont je ii 
» Pas retena les noms: mais les ſen 
» mes de ce pays, ne me reviennem 
» nullement. Je croirois toujours e 
„avoir un lot de vin couché 


„de moi; outre que ʒ al oui dire 01 


. eu une reine de cette nation, es 
rance, qui la penſa ruiner: toutes 
la m'en degoute. L'on ma auſſi pa 

» 16 des ſœurs du prince Mauri 

mais outre qu elles ſont toutes Hy 
> guenotes, ce qui donnerdit de Fon 

* en we ebener. d, 

„ repandu parmi les carholiques,que 

les ſont filles —— Sql 

„qu' autre choſe encoreque je vous dit 

„une autrefois, men ne. Le du 

» de Florence a encore une nidce, qu 

» Von dit ètre aſſez belle; mais el 

* eſt Tune des moindres maiſons& 


veur d' Arabelle, qui] dres. Peyer lei 
mourut  prifonniere{ riens, © 
dans la tour GOTO 5 DS 5413, SLOT 
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«> |: chrétiemé o qui portent le titre 1 598. 
ede prince 3 n ayant pas plus de | 
bixante ou quatre = vingts ans, que 

bes ancètres n'Etoient qu au rang des 
dweilleurs Bourgeois de leur Ville: 

u outre qu'elle eſt de la meme race 

que la reine-mere Catherine, qui a 

unt fait de mal à la France, & à 

moi en partie t EG» 

8 -» Voila , continua le roi, voya 

4, que je / coutois attentivement, tou 

tes les princeſſes Etrangeres , dont 

ai connoiſſance. A VEgard.de celles 

qui ſont en France, vous avez ma 

ap "ice de Guiſe, qui ſeroĩt une de 
celles qui me plairoientleplus, (38) 

Hd malgre le petit bruit que quelques 

o ie VV 

mul (38) Louiſe- Mar- le due de Belſegar- 

ee rente de Lorrai- de, grand Ecuyer : 


e e toit une très- 
Pelle princeſſe. II fut 

propoſè dans le tems 
u ſiege de Paris, de 


faire epouſerHen-| mademoiſelle de 
iV. pour rcunir les Guiſe , & qu'on peut 


leux partis. Les Li- 
elles ſatyriques de 
e tems-la lui repro- 
hent un commerce 


& ce que Henri dit 
ici de Poulet, eſt d a- 
pres. une chanſon 
qui fut faite contre 


voir dans I Etoile , 


annee 1596. Vovyes 
auſſi les 
des roĩs 


e France', 


le galanterie, avec 


Ko.. 


; ut. £ > + 3 
: £ 
* 


K iy 


ir Z 


— —_kq,pqp MERE Dk Sorrr; 


—— ID 
1598. 
+ + ; 


i 


= fricaſſee: car pour mol, outre qu 
v je crois cela tres - faux , peine eu 
v Trois mieux une femme, qui ſit u 
v peu amour, qu'une qui efit maus 
v ſe tEte : mais y apprehende la ug 


v pour {a maiſon, & ſur- tout pour {g 
v freres. * Le roi parcourut de ſuit 


ceſſes. Il trouvoit les unes, bells, 


de Luxembourg & de Gutemene! 


= malins font courir, qu'elle aime big 
» autant les poulets en papiers , qua af 


grande paſſion qu elle témoigt 


& auſſi inutilement , les autres pri 


grandes, bien faites; comme Faint 
des deux filles du duc de Maienne; 
quoiqu'un peu noire ; les deux dA 
male & les trois de Longueville; mat 
ou bien elles Etoient trop jeunes, u 
bien elle ne lui plaiſoient pas; 
fille de Madame la princeſſe de Cont 
de la maiſon de Luce, meſdemoiſelle 


mais la premiere étoit huguenote 
la ſeconde n*etoit pas aflez agte; 


les deux autres n*Etoient pas de ſu v 
goũt: enfin toutes eurent Pexcluſio ſh v 

our quelques autres raiſons parti E 
eres & le roi finit ce deènombe r 
ment par dire, qu*apres tout, quelqi¶ te. 
parfaite que lui paruſſent toutes Mur 


' * 


* 


* 
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perſonnes z il ne yoyoit rien qui put 

Pafurer , qu'elles lui donneroient des 
W-nfans males ni qu'il $'accommodar de 
eur humeur, & encore de leur eſprit: 
ois conditions des ſept, ſans leſquelles 
ne re ſoudroĩt pointàsꝰengager; parce 


il prenoit une femme dans le deſ- 
All ein de partager avec elle ſes affair es 
WW onmeſtiques , & que devant mourir 
ant elle, ſuivant le cours de nature, 
in: peut- Etre laiſſer des enfans en bas 
ee, il ctoit nEceflaire qu'elle. put 
necs glever, &. conduire Vetat pens, 


lant une minor ite. 


Mais quoi ! dis-je enfin à ce prin- 
ne, las de chercher le but d'un dif-- 
ours, ou il me paroiſſoit vouloir & 
. e vouloir pas tout enſemble, » que 
ono voulez vous, fire, avec tout ce pour 
ele & contre? & qu'en puis · je conclurre 


moi- meme, ſinon que dẽſirant fort 
etre marie, vous ne trouvez pour- 
tant ſur la terre, aucune femme qui 

vous ſoit propre ? Du ton, dont 
vous avez parle de Finfante Claire 
Eugenie, les riches héritieres pa- 
roiſſent etre aſſez votre fair : mais at- 
tendez · vous que; le cieb reſſuſcite 
une Marguerite de oe, une 

| V 
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1598; »Matie de Bourgogne Sec. on dt 
5 » moins, quit rajeuniſſe la reine oA 
» gleterre? « J'ajoutai , en riant, qu 

quant à ces autres preuves de fait 

8 demandoit, je ne trouvois pon 
d'autre expedient '," que de faite at 
fembler les plus belles filles deFrm 
ce, depuis dix -ſept juſqu' vingr 
cinq ans; de prendre le ſoin de cos 
notre lui- mème, par des conyerkl 
tions particulieres, la trempe de leu 
cœur & de leur eſprit; ſe remettat 
Au reſte far le rapport des mating 
| experimentces , auxquelles on a 
_ cours, dans des cas a-peu-pres fembl 
| bles. Je continual, en'reprenantÞ 
parole plus ſerieuſement , que poit 
moi, mon avis Eroit que fa maj 
pouvoit tout d' abord rettancher4 
4 fon plan, les grands biens & la nail 
= _ ce royale ; qu'i ſuffiſoit d'une fen 
2 qui pur ſe faire aimer; & lui dont 
e beaux enfans; mais quꝰà cet gu 
encore une fois , on devoit ſe conte 
ter de la plus ſimple apparence; 
ſouvenant également & du nombt 
des belles femmes ſterites> j & d. 
peres illuſtres, maſheureux ten el 
= fans; au reſte, que quels3quefoll*s" 


LIVE NA 


cdront mieux que 


(39) L' auteur eite 
lez mal-à- propos 
6 ſujet » Niniag 
axindaris Wy abu- 
odonoſor, Cyrus, 
exandre, Trajan, 
dnſtantin & Char- 


— 


Nes ſiens, le ſang dont ils ſortiroient 
s rendroit toujours objet du rei- 
ect & de lobéiſſance des Frangois. 
»oOr bien, interrompit ; le roi „ 
 laiſſant à part votre avis ſur cette 
aſſemblèe de files, qui appreteroit 
a rire, & vas galans hommes, qui 
n'ont pas eu de ſemblables enfans 
(39): car j eſpere en faire, qui vau - 


moi, puiſque vous 


convenez, que ma femme doit ètre 
complaiſante, bien faite; & de taille 
IA faire eſpcrer, des enfans, ſongez 
un peu en vous- meme, ſi vous n'en 
pourriez point connoſtre quelqu une, 
dans laquelle tout cela ſe rencon- 
rar, « Je rẽpondis, que je ne pro- 
pncois pas ainſi a Ja hate ,: ſur un 
W0ix qui demandoittrantdercfiexion, 
auquel je ne m tois point encore 
pliqué. » Er que diriez - vous, re- 


P 


che auſſi de cette 
converfation , com- 
me de: quantite d' au- 


feurs diſcours trop 


nagne. Je retran- | 


inutile èrudition. 


K vj 


tres endroits ,, plu- 


* 
> a 1 
— 2 Led 1 3 or 


1598. 


diffus, & pleins d'une 


13558. 


v partit Henry, ſi je vous en nommo⸗ 


» cela ſeul ne me parroit conyaincan 
» ſur le chapitre des enfans. Ce ſe 


s Ecria le roĩ! vous le feriez bien, 


— 


» une, dont j euſſe une pleine conngif 
» ſance ſur ces trois choſes f je dirois 
» ſire, repliquai· je tõut naturellemen; 
» que vous avez eu avec elle, une pl 
„ grande familiarite que moi; & queq 
v ne peut etre qu'une veuve: rien qu 


„ tout ce que vous voudrez rept 
w le roi; mis ſi vous ne pouvez de 
„ viner, je la nommerai. Nommez. 
„donc, lui dis- je; car javoue qu 
>» je rai pas aſſez deſprit pour cc 
„Oh! la fine bete que vous eie 


„ vous vouliez; & vous ne faites au 
„ Pignorant , que pour m'obliger d 


» nommer mo- mème. Ne confeſſe d: 
„vous pas que ces trois conditio b. 
» fe. rencontrent dans ma maitreſe d. 
» non que je veuille dire pap: 
» pourſuiyit ce prince, confus laſh v« 
5 5 de ſa foibleſſe, que p̃aye pu de 
» {6 a PEpouſer ; mais ſeulement poi bi 
» {cayoir ce que vous en diriez , WM / 


» faute d' autre cela me venoit quis 
„que jour en fantaiſie, « ie 
Il n'étoit pas difficile de voter 
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g Majeſté n'avoit deja que trop pen- 
e, & n'etoit que trop diſpoſèe à cet 
uodigne mariage, pour lequel elle ſem- 
u lot par toutes ſes paroles, deman- 
er grace. Ma ſurpriſe fut auſſi gran- 


Een nent. Je feignis de trouver dans les 
d crnieres paroles de Henri, un air 
e plaiſanterie qui n'y étoit point, 


vais qui me donnoit occaſion de met- 
re dans ma réponſe, toute celle qui 
toit ncceſſaire pour faire honte au 
oi , de cette idée bizarre. Ma fein- 


ue re me réuſſit pas, le roi n'avoit 
das fait “effort d'un aveu fi penible, 
r4 WSour en demeurer- là. » Je vous or- 


donne, me dit- il, de me parler li- 
ita drement. Vous avez acquis le droit 


vous ne le faſſhez qu*en particulier: 
devant le monde je m' en facherois 
Wk | bien fort, « „ 85 
Je répondis au roi, que je ne ſe- 
t ueis jamais affez imprudent, pour 
Ire rien a Sa Majeſté, en particu- 
Voir er, non plus qu'en public, qui put 


de, qu'on peut fe Fimaginer; mais 
e crus devoir la cacher ſoigneuſe- 


de dire mes verites ; n'apprehendez 
pe pas que je me fache; pourvii que 


kravers de cette foible precaution,que 1 


% 
* 
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lons de Famour étant ereints , il ju 


tére, ne füt par cet endroit ink 


lui deplaire ; excepté le cas od il. 
giroit de {a vie, ou du bien de e 
Je lui fis enſuite een dans le cull . 
dont il Etoit queſtion, la honte don 

une alliance criminelle le couyriraj 
aux yeux de Puniyers ,.& les repry 
ches qu'il auroit a efluyer dans la luinl 
de {a propre part, lorſque les boui 


geroir plus Ginement- de Jan 
S'il n'avoit recours à ce moyen, qi 
pour öter 4 la France tous les ny 
heurs d'une ſucceſſion incertaine, 


lui ſis voir qu'il Pexpoſoir a w! 
ceux qu'il youdroit Eviter., & a Me 


plus grands encore, la legitimava. .. 
521 8 - . V 
qu'il pourroit faire des enfans quis. 
ayoit eu de madame de Liancoun 
n*empechant pas que Paine ineo in 
teſtablement ne d'un double adi 


rieur au ſecond, qui n'avoit que 
bonte du fimple adultere; & toil 
les deux à ceux qu'il pourroit a0 
dans la ſuite de ſa maitrefle , des 
nue ſa femme legitime, ce qui est 
Pimpoſſibilité de jamais bien étabiſ 
leur Etat, ne pourroit manquer d 
deyenir une ſource inFpuilable « 


W.icrelles & de guerre. „ Je vous 


al :cfexions ſur tout cela, avant que 
ai de vous en dire davantage. Ce 
ne {era pas trop mal fait, & reprit lo 
oi, frappe du ſeul coup d' il de ce 
1 We je venois d'expoſer; » auſſi bien 
mo 


vous m'en avez affez dit, pour la 


Wm premiere fois. » Mais, qu'elle eſt 
a ryrannie d'une aveugle paſſion! II 
int encore malgré Jui | le mo- 
ma ent meme à me 1 Acari fide Thu- 
eur dont je connoiſſois les Francois, 
* ſur = tout les grands, je croyois 
en cpouſan ſa maitreſſe, il y eſit 
wanelque ſoulevement à craindre de 
A ur part de ſon vivant. 7 


Cette queſtion acheva de me con- 


edu incre, que Henri ẽtoĩt mortellement 
0 teint , je le traitai comme tel. J'en» 


i dans des explications, qwil faut 
gg nef au lecteur; aufſi bien il de- 


we lui- meme, tout ce que je pus dire 
Ma cette Occaſion, & cet endroit n'a 
devs doute deja Et que trop ample- 
* ent trait. Nous demeuràmes près de 
tal 


os heures enfermés; & j' eus la con: 


er Mhlation de laiſſer le rob perſuade de 
| o 1 32 „ 
ut ce que je lui: avoislrepréſentè. 
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laiſſe, Sire, pourſuivis-je, faire vos 


222 -Mtiorats 


La difficulté étoit de rompre de 
noœuds trop forts: ce prince nen tj 
pas encore venu , 


louffrir aupatavant 


combats avec lui- meme. Tout ce qu 


N % 1 


« 


| 


© (40) Dans ce com- 
bat intérieur, la voix 
de la raiſon & de la 


bienfeance ne fut pas i 


Ja plus forte aupres 
de Henri IV. & mè- 
me quoique diſe ici 
& ailleurs M. de Sul- 
1y , on a toujours Etc 
perſuade, avec beau- 
coup de fondement, 


que fila mort nẽavoit 
pas ôté a ce prinee, 


cette maitreſſe ſi ten 
drement aimè e, ou il 
Fauroit ẽpouſte, ou il 
ne ſeroit point rema- 


Tic du tout. Il ne sen 
tint pas toujours la- 


deſſus au ſeul conſeil 
du Duc de Sully; du 
moins ſi nous ajoũ- 


tons foi à une Anec- 


dote aſſez curieuſe, 
qui ſe trouve dans le 


vol. 9190. des Ma- : 
nu{crirs de la Biblio- 


marque 


Dx Svurty) 


A; & il dent 
„de terribles ( 


: que Hen 
IV. e tant à ſaint Ge 
main-en-Laye, (q 
ne peut è tre quequ 
ques mois au ph 
apres ſon retour 
Bretagne) il fit of 


peller ſes | trois mh di 
niſtres, ( meſſieur ien 
Roſpy, de Vill o 
E de Sillery ) 900 & 


traiter avee eus e 
queſtion fi import 
te de ſon mariag 
que le premier quit 
3 coup für M. del 
ny (opina, com 
il fait dans cet 
droit de ſes memd 
res; que Je [econdl 
conſeilla au com 
re, de ne point ſenl 
rier, & de laiſſel 
ſucceſſion, au pi 
de Conde que led 
de ſa naiſſance e: 
ſoit ſon heritiet; eau 


mad 2 TEES. 


| 


thegue du: roi. Elle 


le troifiemgenfut uſh 


LivRE NE 


ens, le plus 


„ 

it Silleri, le plus 
courtiſan des 
ur is) contrediſant 
it n & l'autre avis; 
dit, qu'il ne pou- 


lit mieux faire, que 
pouſer (a maitreſ- 
& legitimer I'ai- 
des enfans qu'il 
dit d'elle. Henri 
. continue l' au- 
br de cette anec- 
We , qui s' annonce 
br ctre une per- 
ne, à laquelle l'un 
trois miniſtres 
me fit part de ce 
venoit de ſe paſ- 
entre le roi & 
Henri IV. pa- 
emu de ce dif 
Irs, & enſuite dit, 
e m'etois promis 
eaucoup de vos 


et 
emo 
Ind! 
oni 
(ont 
uſler 
-DIIN 
25 
ce a 
er; 


- 
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: faire pour le moment preſent , fur 
- remettre a prendre une derniere rẽ- 
lution , apres qu'on auroit obtenu du 
ape cette permiſſion tant ſollicitèe; 

de garder juſques là ſur 
profond 
e promit qu'il ne diroſt Nen a fa 


et. II 


v lites au conſeil que 
„ j'ai déſirè prendre 
„de vous touchant 


„ MON marriage 


Et toute fois j ai 


„ de me faire reſou- 
» dre, vous n'ayez 
„ augmente mon ir- 
2 reſolution par la 
„ contraricte de vos 
55 opinions, accom- 
„ pagnees de raiſons 
> fi puiſſantes que je 
„ me trouve bien 
„ empeche au Juge- 
„ment, que je dois 
> faire de la meilleu- 
„ re: à cela done, j'ai 
» beſoin d'un peu 
„ de tems pour y ſon- 
by ger » &c. c Ce 


leva, & donna congẽ 


mae fances & fidé - 


qu ayant dit, il ſe 


. 
i 4 * 


à ces meſſieurs. 


— ä 
1598. 


s ſes ſen-. 


„ peur, qu au lieu 


* £ 
c 
— 


1598. 


deux regards differens „» Songaifi 


- Peg . 


» enfans & à elle. Elle me dit ſ0 


auſſi long. 
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mettre mal avec elle. Elle vous ain 
» me dit- il, & vous eſtime encored 
defiance, que vous nel 
favorable dans les am 
Mee je ſuis porte à faire A 


„vent, qu'il ſemble , a vous entq 
„ dre mettre {ans ceſſe en avant ng 
» Etat & ma gloire, que vous preſh 
» Pun à ma perſonne, & Faum 
„ mon contentement. « Je repond 
encore, que je ne Wen Gelen | 
pas; que Verat & le ſouverain 
devoient point Etre enviſages in 


» fire , ajoutai - je, que votre vl 
» Etant Peſprit qui anime yerital 

ment ce grands corps, il doit id 
» rendre- par ſa ſplendeur, la g 


| In 
» & la felicite qu'il tire de vous; Wire 
„ que vous ne pouvez chercher i Et 


votre ailleurs. « Cela fait , nous f 
times du jardin, & nous nom air 
rames pour aller ſouper; hi 

es courtifans fe donner la tou uit 

pour deviner le ſujet d'un ente 


Nous n'avions faĩt aucune atention, 
roi ni moi, à une circonſtance dont 
Jdeæfaut a ſouvent été un obſtacle; 
1sde ſemblables occaſions; je veux 


e, au conſentement de la reine 
euerite, à la diſſolution de fon 
1 Nariage. Je crus deyoir entamer cette 
sociation, en attendant le ſucces | 


celle qui ſe pratiquoit a Rome. Je 
D 1lus F 

; ſentimens de cette princeſſe. La 
eur de la lettre, que je lui ecrivis 
ce ſujet, Etoit : Que ſouhaĩtant paſ- 
mmetment fon raccommodement 


in ec le roi, ſur lequel la France 
(doit ſon eſperance d'un heritier de 


a couronne , Javois cru devoir la 
Wer de m'employer pour y travailler. 


le diſpoſition des eſprits Etoit telle 


t part & d'autre, que cet effort 
ga inpoflible , ou qu'il ne pt con- 
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1598. 


*abord ſonder quels Etoĩent 


83 ire à la fin que je laimarquois (ce 


ner e etoit un point dont je ſgavois bien 
us e la ſtérilitè de Marguerite, devoit 
015 Wire convenir ſecrettement) qu elle 
ogenſat pas, fi je prenois dans 


druhete, la Tiberts de la porter à un 


atteſſhs grand ſacrifice encore, que Petat 


endoit d' elle. Je ne marquois pas 


1 
! 
* 
1 


* 
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159 IH la choſe plus: clairement; mais are] 

© ce queje venois de lui dire, ſur la 
 cefſte de donner des enfans legiringl 

au ſang de France, il w'etoit pas di 

eile de deviner, quel Etoitce ſacr 

La reine ſe donna tout le tem 


deliberer ſur un parti de cette ini 


tance , avant que de me faire repon 
Je ne la regus que cinq mois apres;all 
Etoit datèe (41) d' Uſſon, ovellefs 
ſoit ſa reſidence ordinaire; & ee 

reponſe étoit telle 
ſouhaiter, ſage, modeſte & ſouni 
rguerite ſans sex 
que Rerois fait moi- meme, fur une 
paration, dont le bruit n avoit po 
encore Eclate , fe contentoit de fai 
parler en ſa place, une proteſtation 
fa ſoumiſſion a toutes les volontssl 
roi, jointes à des remercimens pd 
moi, des ſoins que je prenois. 
Le ſour du roi à Rennes nel 


Ma 


mY 
— 77 3 K — poten * 


(41) Cette prin- 
ceſſe $'etoit d' abord 


neces auparavant, A 
Agen, & enſuite. a 
Carlat. Le roi Henri 
III. fon frere, qui ne 
ia traitoit pas mieux 


retiree pluſieurs an- 


| 


| 


1 1 


pliqu er autreme 


que Henri IV. 
mari, la fit pourli 
vre partout, & ell 
renfermer dam 
chateau d'Uſſon 
Auvergne, od 
{a mort, elle dent 


1 


ra volontairemen 


G LIVRE Nuuvxäux. 1 
ve de ſept ou huit jours, après leſ- 1598, 


els il ſe hata de retourner à Paris, 
ur ſe trouver en Picardie, au com- 
ecement de May. Il s'achemina 
(42) Vitré, dou E regus ordre 
ce prince, de donner une gra- 
cation ala garniſon de Rochefort, 
enſuite , d'en faire raſer le chateau. 
> Vitré, Sa Majeſte prenant le long - | 
nl Loire, ſe rendit a Fours par la E 
che, qu'elle ſe fit un plaiſir de 

dir, commęe Tendroit ou elle avoit 

une partie de fa jeuneſſe. 

Pour moi , apres avoir encore de- 

ore cinq ou ſix jours a Rennes, 

r mettre ordre, ſoit aux finances , 


1 2u payement des gens de guerre, 
* ur départ de Bretagne, & à leur 
10 be au travers des provinces, je 


trouver le roi à Tours, ou ce 
ce me manda, pour une affaire 
jortante. Je le laiſſai continuer {a 
e vers Paris; od quelque choſe 


| fit, il ne put arriver, que ſur la 


2) Je ſubſtitue] droit en Bretagne, 
ot en la place de | qui aĩt porte ce nom, 
de Villeroy, que & le chemin de Hen- 
original. 1] ri IV. $adonnoit en 
jamais eu den-] effet par Vitres 


o : 
| 


1 598. 
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fin de May: J'Etois fi-lag-( 4p) 


cEremanial des grandes villes, & 1 
longues barangues nenn eg 1 
nant un chemin EcartEe, par = 
& le Perche; 15 vind foal Fo e 
terre de Roſo „ od mon tll.;. 
Etoit- occup be faire commencyl 


agreables de Sa Ma- 


— que 5 faiſois batir, & 
A 1 1 5 ecraſcte ſous ks1 
vieux 1 , "oY i 


nes: ; 


falla abatre. 
Je erte 


* 


cen coimeP(-; | 
toit pas moins. Le- 
toile rapporte quel- 
ques reparties fort 


Jeite, an 
harangueurs. Lu 
deux Vennuyoit par 
de longs titres d' hon- 
neurs , & repetant 
fouvent , roi très- 
benin, tres- grand, 
tres - clement , & c. 
Ajoùtez, & tres-las, 
lui dit Henri. Un au- 
tre ayant debutẽ par 
ces mots. Ageß· 


Ce tA gehlaivj 


= Amd 
le roi lui dit enl 
terrompant. v 
25 tre ſaint ris! 
» bien oui pati 


m9 i avoir dine 
„ai pas dine 
Ayant dit pat 
fois a un autre 
abregeat, & vw 
qu il nen fauſoit 
il le laiſſa-Ia, 
alla 5 en lui a 
hen vous direr d w 
> refte & M. Ut 


22 Me: , TA (ta 


> laus, 10 de Lace 


boufſon n 
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ne fit qu'y paſſer, & prit auſſi- 
dt la walt PA miens. e 
ji parut commode , pour communi- 
ver facilement vers ſes plénipoten- 
wires, à Vervins, & en meme tems, 


eres faciliter PE vacuation de celles 
on alloit lui rendre par le traité, 


pouryoir à leur fliretè, pour Pave- 
t. Tout cela fut fait dans huit jours, 
ſa majeſtè ne revint point a Paris, 
te la Paix ne fut ſignee. (44) 
Le Traits etoit des plus ſimples: 


e) Flle fut ſignèẽe „ au nom du cardi- 
:. Mai 1598, au]» nal d' Autriche, 
m du roi, par v ayant pouvoir du 
reeſſre Pomponne » roi d'Efpagne ; 
a Wc Bellicvre , che- „ par meſſire Jean 
Falier , ſieur de „ Richardot, che- 
me rignon, conſeib | > valier, chef & pre- 
er en fon conſeil] * ſident du conſeil 
tre tat: & meſſire v prive dudit -fieur 
K fcolas Brulart, „roi & de ſon con- 
bevalier , ſieur de] v ſeil d' tat; meſſire 
a, illery auſſi con-] Jean - Baptifte de 
uw iller dudit ſieur Taxis, chevalier, 
ere, en fon con-] &c. & meſſire Louis 
idétat, & prefi- [>Verreiken,auffiche- 
ou ent en ſa cour du] valier, &c. * Voyez 
i irlement de Paris, ce traits en entier 


n ant je ne trouvaĩ plus le roi à Paris. 1598. 


ur viſiter toutes les places fron- 


—____ 
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1598. 


faiſant pre 


(45) Ce qui regarde | tete dedans una 


la remiſe de toutes les places, q 
VEſpagne E en France, 

que le ſeal article conf 
derable, On n'y ſtatua rien ſur Ii 
faire du marquiſat de Saluces, Le 
ne jugea pas deyoir manquer la pai 
pour cet article, qu'on regard 
comme ſi peu important, que ſulf 
deni de juſtice de la Savoye, il pa 
voir, ſans peine, diſoit on, ſe fail 
tout ce marquiſat, n'y trouvant 5 
d'obſtacle de la part de PEſpapn 
ſeulement ou en fit un compromis 
tre les mains du pape. (45) Les 
dans les memoiges & | 8c, eſt à la ſuite 
negociations de la Particle 24, &pon 
paix traitee a Ver- Que le (urplusd 
vins, tom. 2. avec la autres differen 
relation en forme de] qui ſont entre Wl 
journal, de tout ce | ſieur roi tres-cli 
qui ſe paſla entre les tien, & leditli 
-plenipotentiaires, de- > ſera remis aui 
puis Pouverture de ment de notre 
cette negociation. , |» pere, Clemeniſ l 


Juſqu'a la concluſion | » pour Etre vu 
.dela paix. 7 „ decide par ſa & 5 


Je duc de Savoye, |» Et demeureront 


repreſents par meſſi- „ choſes en ren. 
re Gaſpard de Gene- 2» qu'elles fon ndui 
ve, marquis de Lul- „ preſent &c. 9 
lin, conleiller d' tat! i.! 


nipotentil 


„ 
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jporentiaires firent en cela une faute, 
ui rengagea Sa Majeſte incontinent 
pres la paix dans une guerre qu'on 
uroit pu Eviter, Je ſupprime au reſte, 
putes les formalites uſage entre les 
[enipotentiaires 3 (46) & je laifle A 
zutres à louer ces marches fines & 
ktournèes, que la politique veut 
Won croye le chef-dœuvre de P'eſ- 
fit humain. 5 | HR 
Le roi ſigna le traitè dans Paris, en 


reſence (47) du duc &Arſcot, & 


(46) II s' trouva] & entr autres, dans 
s memes dificul- |celles datees des 7. 


s memes obſtacles| motifs qu les porte- 
pur les formalités, | rent a finir avec les 
Wi ont coutume de agens du duc de 


s ſortes de difcuſ- | niere dont ſe plaint 
ns. On peut les M. de Sully, ce qu'ils 


MM. de Belli:yrej ordres particuliers 
de Sillery, & dansjde Sa Majeſte , dans 


5 deux nẽgocia-&c. 


nent loues de la] Croy, duc d' Arſcot, 
nduite ferme & ſa- prince de Chimay. 
» qu'ils y firent Dom Franciſco de 
It, Us deduiſent 
s leurs Lettres, na, amiral d' Arra- 


Tome III. L 


LEI 


— — — 


1598. : 


s pour le fond, & Avril & 4 Mars, les 


rencontrer dans |Savoye , de la ma- 
ir dans les Lettres] ne firent que par des 
relation & c. ibid.] ſa lettre du 9. Avril, 


rs ont cte genera-| (47) Charles de 


Mendoza & Cardo- 


. 


1598. 


qui le roi venoit de donner pourl 


auſſi. Le duc de Savoye reęut ſolenlf 


ta le ſerment pour tres. 
Fobſervation du trai-] (48) Il eſt qui 


dinal de Florence, de Savoye le 2 
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de Pamiral d Ar r agon . Le cardind 


archidue fit la meme choſe a-Bruyy 
les, au nom du roi d'Eſpagne & þ 


ſien, devant le maréchal de iron, 


rendre digne de cette :CEremonie, 
rang de duc & pair. Dignite qui ad 
va de lui tourner la tte, MM. 
Bellievre & de Sillery y aſſiſtea 


nellement la paix a Chambery, 
preſence de Gadaigne Botheon ( 
gouverneur de Lyon, député de 
Majelte, a cer effet. 
| Gel ainſi, que malgre une lg 


gon, Henri IV. pre-[zom. 2. caxet & a 


te de paix, le Diman- | fie dans I'acte duſt 
che 21 Juin, le car-| ment preteparledl 


Legat , officiant de Illuftre Signet | 
la maniere la plus ſo- | » Guillaume de 

lemnelle. La relation] daigne , Seignd 
s'en trouve auſſi „ „ de Botheon, i 
ibid. com. 2. p. 266. „ valier des ora 
MA. de la bibliot, du} > de tres . haut 
roi, vol. 9361. Mem, v tres excell 
de la ligue , tom. 6. v prince Henri ſy 
Mem. de Nevers „I roi tres = chret 
tom. 2. Matthieu, I de France & 0... 
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i puiſſante que celle du pape, de 
uy du roi d Eſpagne, du 
de Savoye, & de tous les eeclè- 
iques de la chrẽtienté, le roi vint 
dout de les defleins (49 ) * & les 
Pronna par une paix glorieuſe. II 
Wompenſa en roi ceux qui y 
Dient travaillé; & aſin que cette 


on r'aliénät pas de lui la républi- 


rre , conſeiller 
ctat capitaine de 
:quante hommes 
armes de ſes or- 
nnances, & ſon 
WEutenant general 

gouvernement 
Lyonnois, Fo- 
& Beaujolois , 
baſſadeur com- 
$& depute, &c. 


W - nẽgocia- 
eiu, 7: tom. 2. 
n, G . | 
ang) Les Lettres 
haut 


ce prince écri- 


| 


ACEC 


 CHollande, il fit partir pour Am- 
dam, Buzenval, qu'il chargea de 
intenir la bonne intelligence avec 


ciation en font foi. 
elles ſont rapportees 
dans les Mem. & ne- 
goctations, &c. ibid. 
Il dit, „ que d'un 
v coup de plume, il 
>» venoit de faire plus 
„d' exploits, qu'il 
„n' en eut pu faire 
> pendant une lon- 


| 


2 gue guerre, avec 
» lesmeilleuresepces 
„de ſon royaume. * 
On diſoit auſh ſur ce 
traite , que les Eſpa- 
gnols avoient vaincu 


aſesdeux Miniſ- par les armes, & les 
Vervins, pen- Frangois par la né- 
tout le tems gociation. : 
ura cette nego- 


Li 


— 
1598. 
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. 1598. 


ſon royaume. 


— 


* - 


les Etats gEnEraux , & de Payer 
penſion , que Sa Majeſte leur dony 
On ne pouvoit ſe laſſer de dona 
ce prince, les louanges que md 
ſon habileté, auſſi - bien que ſa if 
gence a ſe tranſporter , ſur le ng 

dre beſoin dans tous les endroigf 


Fin du neuvieme Livre. 
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A paix amena d'autres ſoins 
1 commenca par faire une re- 
— forme dans ſes troupes, tant 
ncoiſes , qu*Etrangeres. Les Suifles 
ent licenties , a Pexception des 
is compagnies des colonels Galati, 
id & Baltazar, de cent hommes 
gcune. Cette rEforme ne fut pas 
[li complette , que je Paurois ſou- 
te, & que la conjoncture paroiſ- 
t la demander. Le conſeil que je 
nnai la-deſſus, ne fut point goũté 
da Majeſte, Cependant ſi Fon con- 
5 Er 


2 


— 
— 
— 


1 
& d'autres travaux. Le roi 598. 


. 


— Y, MEMOIRESDESULLY, 
1598. ſidère, que le treſor royal étoidqh 

le dernier Epuiſement, & malgre qi 

dans la nẽceſſitè de pourvoir à quy 
tits de depenſes {1 preſſantes, qui 
fut oblige de faire de nouveaux e 
prunts d' argent; je crois qu'on 
ſcauroit me reprocher en cela, M ent 
ceconomie ſordide & mal placte, 
Ces depenſes Etoient, le retabl 
ſement des fortifications de qua 
de villes, & la reparation d'une i 
Rite de batimens, menaces d'un 1 
ne prochaine , par le malheur des 
niers tems, dont il fallut fans di 
travailler à prEyenir la decadence, 
faifant viſiter les principales rividn 
du royaume, pour en regler les if 
ferens droits. Emploi qui fut confi 
quatre perſonnes d'une probite rec 
nue; il ſe trouva auſſi pluſieurs i 
vaux à y faire principalement furl 
Charente. vo ER 
Entre autres r6glemens pour la jt 
ice, qui furent jugés néceſſaites, 
roi mit des bornes à cette quanti 
immenſe de bled , qu'on Etoit dal 
Puſage de faire paſſer hors | 
royaume; & qui fouvent expoſoit : 
France, a ſouffrir de grandes diletaW 


— 


() La conſequen- 
e la plus juſte, qu il 
emble qu'on puiſſe 
jrer de tous les rai- 
onnemens qu'on lit 
qu'on ente nd tous 


jours , ſur la queſ- 
on du tranſport du 
led hors du royau- 
see, eſt celle que tire 
de ci le duc de Sully. 
| | ne ſcroit pas juſte 
e. e priver ce royau- 
vie e, de l'une de ies 
5 (us heureuſes reſ⸗ 
ne rrces , & de l'un 


les plus riches ſou- 


ech ens de fon commer- 
$ role, en defendant tout 


ranſport de cette 
Wenrce, Il ne ſeroit 
pas plus prudent» de 
epermettre ſans me- 
ure, nĩ proportion. 


la pl 
es, l 


anti Si pour trouver ce 
d ee milieu, les ma- 
6 0 aZins publics & 
Un, ne paroiſ- 


ent pas un moyen 
eureux, à cauſe des 


iert 


LIVRE DTIXIEBMKE. 
1) de ſes propres biens. Par un autre 1598. 

colement , le port d' armes fut inter- 
t ous de grandes peines, à ceux qui 
ayoient aucun droit den porter (2). 
grandes dẽpenſes, & 
des inconveniens en- 
core plus grands à 
quoi ils expoſent; il 
ſemble qu'on ne ſcau- 
roit en dire autant, de 
commiſſaires qu'on 
etabliroit, pour veil- 
ler à faire reniplir , 
ouvrir & fetmer les 
greniers des particu- 
liers, lorſque le be- 
ſoin public le re- 
quiert. Cette partie 
de la police, dont le 
grand & preſque le 

ſeul objet, ſeroit de 
connoitre & de main- 
tenir la proportion 
entre le produit de 


„ 
3 £09 . 8 


la terre, & la con- 
ſom mation, en com- 
penſant les annees 
differenites, & les dif- 
ferentes provinces , 
weſt pas; je crois 
d'une auſſi grand 
dificulte „ que d' a- 
bord elle le parolt. 
(2) A ce rẽglement 
1 


x 
* 


5 > Bt 
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| —} MMR D L.y; 
Les belles-lettres trouyerent au 
place dans ces occupations du 10, 


ſur le port d' armes, 


bien des perſonnes 
croyent qu il ſeroit a 


propos, qu'on ajou- 


tat quelques marques 
diſtinctives dans la 
forme des habille- 
mens qui ſerviſſent à 
faire connoitre en 


public les differentes 


conditions. 


Quant aux ſcien- 
ces, arts & belles 


lettres; $'il eft vrai,{d 


comme il paroit 
qu'on ne ſgauroit en 
douter, que c'eſt au 

in qu'on 2 pris de 
puis quelques fiecles, 
de les cultiver en Eu- 
rope, qu'on a Pobli- 
gation de la differen- 
ce qu'on remarque 
aujourd'hui dans les 
Europ ens, du cote 
de la douceur dans 
les mceurs, de la po- 
litefſle dans les ma- 


nieères, de leur liai- 


ſon entre eux, & des 
moyens qu'un eſprit 


plus pacifique a fait 


cuter & 


particulier qui ent 


1magin er , pour di 
termine 
d'une maniere moin 
cruelle, leurs gif 


rends reſpeclif;; Wi) 
ſemble que pat tuin 
tes fortes de moi pe 


publics, independanf 
ment de celui de 
gloire & de Tinti 


ſulte, un grand ta 
ne doit point perdy 
e vue cet obj 
Apres les ſoins, don 
on s'eſt occupe jb 
qu'a preſent dans! 
royaume , pour {0 
mer & <etablir u 
 bibliothequedesn 
binets & des recue 


en tout genre , ll 4 
ſoient dignes dupul 4 
ſant monarque quil 


gouverne, pour il 
tuer des academit 
ou Fon s' applig 
à perfectionner k 


— — 


ſciences & les att 
on attend avec 1 
patience ry de Vi . 
ex<ccuter le delle 


Livat P 


PT état. 

me des il y a long- 
Ins, de mettre tou- 
ces differentes 
rties, un peu plus 
|a portée les unes 
autres qu'elles ne 
ſont, dans une 
lle de 'etendue de 
Iris, en les raſſem- 
ant toutes dans 
e meme enceinte, 
Pon put trouver 
dmmodement tout 
la fois, les livres a 
inſtrumens , les 
prineries, & ge- 
ralement toutes 
epieces necellaires, 
ſec les logemens 
s perſonnes prepo- 


in & ſur - tout, de 
bir ẽtablir une eſpe- 


les pour en prendre 


1K 11M k- 
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tendit parler de Caſaubon; & ſur la 1 59 "_ 


putation de ce ſgavant homme, il le 
convier de venir getablir a Paris 
ec fa famille, où il le fixa par une 
nion, qui lui donna les moyens 
Wy vivre , comme il convient a un 
game de ſon caractere, qui n'eſt pas 
I oellé, diſoit Hen 


ri, pour gouver- 


ſciences & des arts, 


compoſe de perſon- 
nes choiſies dans les 
differentesacademies 
& entretenues par Sa 
Majeſté, pour faire 
un examen exact, & 
porter un jugement 
lůr, de tous les livres, 
dẽcouvertes, & pro- 
ductions, qui peuvent 
interefler le public. 
On eut d' abord inten- 
tion de faire ſervir la 
place Vendome a ce 
projet, enſuite on y a 
deſtinè le vieux Lou- 
vre; mais des depen- 
ſes d' tat, encore plus 
neceſlaire , ont tou- 
jours depuis oblige a 
en difterer Vexecu- 


de tribunal des 


von. n | 


Ly 


— 
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Je ſuis oblige de ſupprimer un d 
tail d'affaires moins importantes, y 
_ iroit a Pinfini, gil falloit donner pu 
dans ces mémoires, à tout ce quen 
dit Sa Majeſte, , a tout ce quell m. 
crivit de Fontainebleau, de Mon 
ceaux, & de St. Germain- en- La 
où elle paſſa le reſte de cette ann 
& où elle m' appelloit de tems en tem 
pour conferer avec moi, ſur les dif 
rentes affaires qui ſe prefentoient. | 
m' en tiendraĩ à ma premiere promeſ 
de retrancher tout ce qui ne meritepy 
de ſoi-mEme quelque conſideration 
& je me contenterai de marquer ici 
* jamais, peut- Etre, des miniſing 
etat n'ont trouvè plus d' attention, 
ni plus de reſſource dans Peſprit d 
cun prince, fur tout ce qui eſt d utiſi 
ou {implement de commodite pour u 
royaume, que j en ai toujours trouſs 
dans le prince que j aĩ ſervi. Ni la pat 
ni les affaires domeſtiques, ne lui fa 
ſoient point perdre * vie tout & 
qui ſe paſſoit hors du royaume. (3) 


1598. 


(3) Cette queſtion tous les bons hilt 
paroitpreſentenment{| riens, qui ne douteit 
bien dccidee , par pas que le roi don | 

Tautoritè de preſque | Sebaſtien n'zit ve 


blement perdu la 


s, 2 Alcacar, en 
78, & par conſe- 
nent, que ce pré- 
ndu dom Sebaſtien 
ſoit un impoſteur, 
4 1 : 

butenu alors & de- 
1s par les ennemis 
e Elpagne. Voyez 


N 

ST de la mort 
W cc roide Portugal, 

1 ans M. de Thou, 

1 


65, &c. Il en tera 
core parle dans la 
te. La France pou- 
it encore s' intt᷑ reſ 
r à cette queſtion, 


atherine de Medicis 
ſoit prẽtendu avoir 
$ croits legitimes 


Ir un autre endroit. [ 


oup de 


ſur la couronne de 


le, dans la bataille Portugal, comme ſe 
il livra aux Mau- di ant iſſue de Ro- 


bert, fils & Alphonſe 
III. par Mahaud, ſa 


morte en 1262 ; de- 
puis lequel tems, elle 


ſoutenoit que tous 
les rois de Portugal, 
n' avoient ete qu au- 
tant d' uſurpateurs, 


c*Etoient - là autant 
de points, bien diffi- 
ciles a juſtifier, aufſi 
paroit- il, qu'elle fit 
peu de demarches , 
pour faire valoir ſes 
pretentions. 


Trémouille, duc de 
Thouars , mort en 


1606. | 
L vi 


premiere femme, 


(4) Claude de la 
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neſtion du vrai ou du faux Dom Sẽ- 

aſtien, faiſant alors beauc 
nut en Europe, auſſi bien qu en Eſpa- 
ne; il envo/a (4) la Trémouille en 
ortugal , pour tacher &eclaireir- ce 
pyſtcre ; afin de ne prononcer qu a- 
ec pleine connoiflance, ſur la juſti- 
e, ou Piniquire du conſeil d Eſpa- 
e , qui ayoit commence par faire 


reter le prétendu roi de Portugal. 


1598. 
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1598; Henri wayant pas encore oung 
fon eſprit aux grands deſſeins, qui 
forma dans la ſuite contre la maiſy 
d' Autriche; il voulut dans cette 2 
nee, ſe porter pour médiateur ents 
PEſpagne & FAngleterre ; & prod 
entre ces deux couronnes, une conk 
rence a Boulogne (5), ol il enyoy 
pour y aſſiſter de fa part, Caumartin i 
Jeannin. Je combattis encore inutil 
ment cette idée, qui ne me paroiſſi 
point partir 2 Tre politique. Hei 
reuſement la conference raboutit] 
rien de ce qu'on s'y Etoit propoſe, U 
Haine inyeteree des deux nations, fi 
Elever tout- dꝰabord une diſpute {vin 
fur la préſèance, qu'on ſe ſepan 
avant meme que d'avoir entame k 
moindre préliminaire. 
Les Jeſuites ne furent pas plus ha 
reux, dans Papplication qu' ils preten 
dirent ſe faire, de Particle du traited 
Vervins, par lequel il ẽtoit libre at 
Frangois exile, comme A tout Etrange 
de repaſſer en France, & de S fall 


(5) Cette confe-[unies, ne ſe f 
rence, ou congrès, | qu'en 1599, auxmall 
ou furent admis les 4. May & de Ju 
Etats des Provinces by 
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nun Etabliſſement: Farrer du conſeil, 
u dul intervint leur ora cette reflource, 
an ils furent obliges de recourir a dau- 
eres moyens, qui leur rèuſſirent mieux. 
ene L'aflemblce du Qlerge , qui ſe tint 
pol cette année, & dura une partie de la 


date ſuivante , partagea encore Pattention 
von dc Sa Majeſté, auſſi bien a" la pro- 
in motion des cardinaux. Le fils de ma- 
the dame de Sourdis (6) fut un des fran- 
iſo cois a qui ce prince fit donner le cha- 


He peau, quoique par fa grande jeuneſſe 
utit il ne Ven juge at pas trop digne. Mada- 
e. me de Sourdis ren eut obligation, 
s, acu'à Padreſſe qu'elle eur, de faire ap- 
im puyer ſa demande par la Ducheſſe de 


Beaufort. Wo 

Ceſt le nom qu'avoit encore pris la 
maitreſſe du roi, en la place de celui 
de marquiſe de Monceaux, depuis que 
la naiſſance d'un ſecond fils lui avoit 
attire de la part de ſa Majeſté, un re- 


Ifaits. Depuis long - tems cette femme 
ne bornoit plus Ia ſon ambition, elle 
n aſpiroit pas a moins, qu'a ſe faire de- 


W (6) Francois d Ef de Bordeaux, mort 
caubleau, cardinal de en 1628, | 
W veurdis, Archevéque 


doublement de tendreſſe & de bien- 


— 
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ne mit aucunes bornes aux réècomper- 


clarer reine de France, & la paffigj 
de Henri, qui prenoit chaque jour de 
nouvelles forces, lui faiſoit eſptrer 
&y parvenir. Sitòt qu'elle eut nouye- 
le, que les agens du roi à Rome, 
ayoient commiſſion de ſolliciter la dit 
ſolution de ſon mariage avec Margue 
rite, & que Sa Majeſte Etoit fur lt 
point de Eire partir pout cette Cour, 
le duc de (7) Luxembourg, avec le 
titre d Ambaſſadeur, pour en preſſer 
la concluſion, elle jugea cette occa- 
ſion favorable; mais comme elle ſe 
defioit des agens, & apparemment du 
nouvel ambaſſadeurz elle jetta les yeux 
ſur Sillery, qui ctoit deja fort dans es 
interets, & que cette derniere marque 
de confiance ne pouyoit manquer d 
mettre encore d'avantage, elle le fit 
venir ; & lui expliquant ſes vũes, elle 


ſes, dont elle pretendoit payer fon 


dévouement & ſes ſervices. Comme i * 
elle connoifſoit ce qui etoir le plus c 
pable de tenter Sillery ; elle Paſſun A 
des Sceaux, à ſon retour de Rome au A 


7) Henri de Lu-] cette branche de uv 
xembourg , duc de{|xembourge + - 4 


: 0! 
Piney, le dernier de] 
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baꝛrard de dEſobliger madame de Sour- 
dis mème, {a tante & ſon intime amĩe; 


celier, ſr tõt qu'elle viendroit à vaquer. 


les ſermens qu'elle exigea de lui, de 
ne rien nẽgliger pour obtenir du Pape; 


avoit eus de Henri, avec la diſſolution 
du mariage de ce prince. Ce premier 
pas une fois fait, il ne lui en reſtoit 


e vour fe faire porter juſqu'au trone. Elle 
ure manqua pas de raiſons pour faire ap- 
prouver au roi, ambaſſadeur qu'elle 
ayoit choiſi.Le duc de Luxembourg ne 
Laila pas de partir? mais pour Etre rap- 
Pelle, auſſi-töt que Sillery ſeroit en ẽtat 
Caller le relever. La ducheſſe nes em- 
darraſſa point de cacher à toute la cour, 
e titre dont elle venoit de deEcorer ſon 
Fvori. Elle travailla elle-m@me à ſes 
equipages ; & fit expédier par le roi, 
es ordres néceſſaires pour faire parot- 
re Sillery , avec tout Peclat & la 
randeur , propres a aſſürer le ſuceès 
be fa négociation. 5 
En meme-tems la ducheſſe de Bea 
ort, youlant preparer les Francois au 


& lui promitencore la dignitedechan- 


Sillery o engagea a ce prix, avec tous 


la lẽgitimation des deux enfans, qu'elle 


plus que peu & de tres-faciles a faire, 


1598. 
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3598. changement d' tat, qu'elle -mditaij 
= pour ſes enfans , obtint du roi, quin's 
voit guère moins de tendreſſe pour 
eux , que pour la mere, que le bapte. 
me du ſecond fils qu'elle venoit de 
mettre au monde, ſe feroit à Saint 
Germain, ou Etoit alors Sa Majeſte, 
avec toute la magnificence & tous les 
honneurs, qui ſont particuliers dam 
cette ceremonie, aux enfans de Fran- 
ce. Je pardonne a cette femme une 
yvreſſe, ou Pentretenoient les reſpec 
| — a des courtiſans pour ſes enfang 
& les adorations qu'ils lui rendojent} 
elle-meme. Je n'ai pas la meme indul 
gence pour Henri, qui bien loin de 
rien faire qui put la dètromper, accor- 
doit les ordres pour le bapteme de cet 
enfant, avec une complaiſance, qui 
faiſoit aflez voir, combien la chok 
Etoit de {on gotit. J'en dis mon ans 
aſſez hautement. Je m' attachaĩ a con: 
battre en public la conſequence , qu 
je voyois que les courtiſans tiroientel 
faveur de ces enfans, ſi chers au roi 
pour la ſucceſſion à la couronne, C 
prince S appergut lui- meme apres i 
ccremonie , qu'il avoit beaucoup tio 
permis, & me dit qu'on ayoit paſſe ſa 


7 


1 VRE DIXIEAE. 2 — 
dres, ce que je n'ai aucune peine 1598. 
croire. Lenfant fut nommé (8) i 
Alexandre, comme Paine avoit été 
ommé Céſar; & per une eſpece de 
«cond bapteme , les flateurs lui don- 
rent le nom de monſieur qu'il n'eſt 
ermis en France de. porter, qu'au © 
rere unique du roi ou a Pheritier prẽ- 

Womprif. COL 2 4 a 
La favorite ne Fen tint pas a, elle 

ommenca a prendre tous les airs de 

eine; moins à la veritE de fon propre 
pouyement , (car je erois qu'elle fe » 
onnoifloit afſez , pour n'avoir ofe 
Velle-meme concevoir cette idee, ) 
zue pouſſee a franchir ce pas, par 
es ſuggeſtions continuelles de ſes crea- 


Ws res & de ſes parens ; madame de 
4 durdis, Chiverny & Freſne la ſecon- 


loient ſi bien de leur cdte , qu'inſen- 
lement il n'y eut rien de fi public 
lans toute la cour, que la nouvelle, 
ue le roi alloit Epoulſer fa maitreſle , 


nt en 
ou (oon Vappella leſ du roi, & par M. le 
„ beralier de Vend6-| comte de Soiſſons. 


ne, il fut tenu ſur II mourut grand- 
es fonts par mada- prieur de France e 
ne Catherine, ſœur] 1629. * 
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1358. & quit ne {ollicitoit ſon divory] 


ſon premier mouvement le porta 


Rome, que dans cette intention, 1, 
fus rEvolre d'un bruit ſi injurieux il 
gloire de ce prinoe, f allai le trouve 
& je lui en fis ſentir les conſtquency r 
Il m'en parut touchẽ, & meme piquiii c 


ſtifier madame de Beaufort, qu il mai 
ſira très-ſèrieuſement n'y avoir co 
tribuèé en rien, toute la preuve ql 
en avoir, c'eſt qu'elle le lui avoit dit 
il en mit toute la faute ſur madame i 
Sourdis, & ſur Frefne , auxquelsi 
montroit bien qu'il pardonnoit un 
hardieſſe i peu reſpectueuſe; puilqul 
connoiſſant combien ils Etoient coup 
les, il ren fit pas le plus petit chit 
ment. e e 

Une circonſtance donna beancoyl 
de poids aux deEmarches que je fis ft 
cette affaire, tant en public, qui 
particulier. La reine Marguerite, ay 
laquelle la queſtion de la diffolutia 
prochaine m' obligeoit A entreteniru 
commerce de lettres, ſcut apres toil 
les autres, ce qui ſe diſoĩt & ſe fai 
ala cour; & myecrivirt qu'elle cont 
nuoit a donner les mains a fa ſepan 
tion Payec le roi; mais qu elle ſeſa 


LIVRE Drxrfime. 
toit indignèe, qu'on pur penſer à don- 
ner ſa place a une femme auſſi decrice, 
que Petoit la nouvelle ducheſſe, par 
ſon commerce avec le roi, qu'elle, qui 
cM r/avoir point mis de conditions à fon 
a conſentement, ne pouvoit préſente- 


IFexclufion de cette femme, & qu'elle 
avoit pris ſur ce point, une fi forte re- 
ſolution, qu'on ne devoitpas gattendre 
à la lui faire changer par aucun trai- 
tement, bon ou mauvais, Le roi à qui 
je fis part de cette lettre, en comprit 
encore mieux juſqu'a quel point ce ma- 
rage, $il venoit a 8'exEcuter , ſoule- 


enca a changer veritablement & d' a- 
vis & de conduite, PG BRO Ty PE, 
Je m'imaginai, qu' en faiſant ſga - 
voir le contenu de cette meme lettre 
madame de Beaufort; elle produi- 
Foit peut- Etre dans fon eſprit, le mè- 
e effet. Je ne voulus pas prendre ce 
oin moi-mEme , pour ne pas m'expo- 
era eſſuyer les hauteurs & les empor- 
mens d'une femme, qui me regar- 
loit comme une pierre d' achoppe- 
nent à tous ſes deſſeins. Je communi- 
qual la lettre a Chiyerni & a Freſne g 


ment ne pas exiger qu'on lui accordat” 


veroit tous les honneres gens, & com- 


oO” 1 * 
* 7 
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. 
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tous les conſeillexs de cette dame, 
n'ẽtoient pas ſi aiſes a alarmer. Il 


manquer de ſouffrir de grandes diff. 


250 Mxxorkks DR SULLY, 
en informèrent auſſitòt madame de 


Sourdis; & celle-ci dans le momen 
meme , la ducheſſe de Beaufort; ma 


avoient bien compris qu'une demar. 
che comme celle qu ils avoient entre 
pris de faire faire au roi, ne pouydt 


eultés, & ils avoient pris leur parti fu 
chacune. Le réſultat de toutes leuy 
deliberations avoit Ete , qu'il fallob 
preſſer fortement la coneluſion; per- 
ſuadés, que quand une fois “affaire ſe 
roit conforamee , ils n'auroient aucune 
peine a la faire enviſager ſous une face 
qui la rendroit excuſable; qu au yi 
aller, on s'en accommoderoit apr 
quelques rumeurs, comme on fait de 
tout ce qui eſt ſans reméde. Ils cos 
noiſloient le genie du Francois, fur- 
tout du courtiſan, dont la premier 
Joi eſt de vouloir tout ce que veutl: 
ſouverain, & la plus forte paſſion celk 
de lui plaire. Enfin ils erurent ètre i 
ſires de tout, pourvi que le princ 
lu-mème ne leur manquit point. 
. Freſne ayant drefſe Pordonnance 
pour le payement des heraurts , trom: 
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pettes & autres officiers ſubalternes de 1598. 
Ila couronne, qui avoient ſervis dans 
{a cẽrẽmonie du baptème; elle me fut 
apportèe comme les autres, afin que 

jy miſſe mon mandement pour Pac- 

(quitter. Je n'eus pas plutor jetté les 

yeux ſur cette pièce, qu'un vif ſenti- 


oi | | 
F. ment de douleur me la fir regardery 
u comme un monument de la honte du 


r01, qu'on alloit conſerver a la poſté- 
rite, Je ne balangai pas, je la retins; 
& en fis faire une autre, modeſte, 
comme elle devoit Petre , ou les noms 
de Monſieur, de fils de France, & tout / 
re qui pouvoit donner la meme idée, 

toit ſupprime , & conſequemment 
Phonoraire des herauts reduit a la 
taxe commune, ce qui ne les ſatisfit 
pas, Ils ne tardérent pas a reyenir, & 


eon. 
ſu-⸗ ans leur mécontentement, ils allé- 
nen uoient & M. de Freſne & la loi qui 


gloit leurs droits. Je me contins d'a- 
ord devant des gens, dont je con- 
oiſſois aſſez la mauvaiſe intention; à 
latin la patience m' chappa, & je ne 
dus m'empècher de leur dire avec in- 
ane lgnation. » Allez, allez je n'en ferai 
ton rien, (cache qu'il n'y a point d'en: 

ban de France, « © - | 
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Jie meus pas plutdrlachela parole 


» avoir lue; mais je Pempecher 


que je me doutai qu'elle alloit me {ul 
citer une affaire. Pour la prevenir, jg} 
ſortis dans le moment, & vins tos 
ver ſa majeſte, qui ſe promen oit dan 
Tes appartemens de Saint - German 
avec le duc d' Epernon: je lui dis, en 
lui montrant l Ordonnance de Freſue 
que 11 elle avoit lieu, il ne lui reſto 
plus qu'a ſe declarer marie avec lady 
cheſſe de Beaufort. » Il y a ici de | 
„ malice de Freſne , dit le roi, apr 


> bien. » Il m'ordonna de dechiret 
cet écrit, & dit tout haut en fe tours 
nant vers trois ou quatre ſeigneurs de 


la Cour, des plus proches. » Voye 
„ la malice du monde, & les traverſe 


» que Pon donne a ceux qui me ſer , 
» vent bien: on a apporte a M. 
» Roſny une ordonnance- , afin de 
32 moffenſer vil la paſſoit, ou d offen f 
» ſer ma maftreſſe, il la refuſoit. 
Dans Fetar oh Etoient les choſes, cet 
te parole n toit pas indifferente : el 
fit juger aux courtiſans , qui rioiem .: 
de ma fimplicite , qu'ils pouvoien 7 
bien s'tre rrompes eux-memes , & 4 


que le pretendu Mariage n'croit pu 
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t dans une violente colere contre 
oi: qu'il me conſeilloit d'aller la 
ouver , & de chercher à la ſatisfaire 
zr de bonnes raiſons: » & ſi cela ne- 
W aft, ajoüta-t-il, je parierai en 
Ingitres ©; I 8G; 
La ducheſſe ayoit ſon appartement 
ns le cloitre de faint Germain: je 
y en allai de ce pas. Je ne ſpais 
elle idée elle prit d'une viſite 
relle me vit commencer par une eſ- 


Fi ce d'eclairciflement”: elle ne me 
na pas le tems de Pachever ; la 
Ieere dont elle Eroir animee , ne lui 
er rnettant pas de meſurer ſes termes, 
e m'interrompit, en me reprochant 


e je ſeduiſois le roi , & lui faiſois 
Wire que le noir Etoit blanc. » Ho! 
ol madame lui dis- je en Finterrom» 
ant à mon tour, mais d'un air très- 
rod , puiſque vous le prenez ſur 


dais je ne Paiſſeraiĩ pas pour cela 
le faire mon devoir: v & je ſortis , 


s vouloir en entendre davantage, 


ncore ſi proche qu' ils ſe lëtoient 
Noeginé. Le roi continuant à men- 

retenir ſeul, me dit, qu'il ne doutoit 
Woint que madame de Beaufort ne 


de ton, je vous baiſe les mains; 
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afin de ne luĩ rien dire de mon ci 
lus dur. Je mis le roi de fort may 
En COntre 1a maitreſle,, en wa 
nant lui rapporter ſes paroles. »{ 
» lons; me dit ce prince, aer 
= mouvement dont je fus trłs- i 
» fait, venez avec moi, & je q 
w.ferai voir, que les femmes ne 

v pꝓoſſedent pas. « Son carroſſe 
dant trop a venir a ſon gre, 
Majeſte monta dans le mien; 
pendant tout le chemin juſqu'a I 
partement de la ducheſſe, il mi 
ra qu'on ne lui reprocheroit ju 
d'avoir chaſſẽ, ni ſeulement mea 
- tentE , par complaiſance pour 
femme, des ſerviteurs qui con 
moi , ne cherchoient que {a gl 
TC 
Madame de Beaufort, qui 8 
attendue en me voyant ſortir de aff 
elle, à y voir bientor arriver le. 
avoit bien Etudie ſon perlont 
pendant ce tems-là; elle regati 
auſſi - bien que moi la victoite 
l'un ou Pautre allions rempol 
comme le préſage heureux oul 
heureux de fa fortune. Lorſq 
lui annonga le roi, elle vint kj 
| cel 
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le. Henri ſans Pembrafler , ni lui 


madame, lui dit-il, allons dans vo- 
tre chambre, & qu'il n'y entre que 
vous, Roſny & mot; car je veux 


e u lermer la porte * regarda sil n'y avoit 
„ erſonne dans la chambre, la garde 


obe & le cabinet, puis la prenant d'une 
rain , pendant qu'il me tenoit de 


wil ayoit cru remarquer dans ſon ca- 
1 I ' "7 — 
uite qu'elle tenoit depuis quelque 


e, n'étoit qu'une feinte, & qu'elle 
ayoit trompé. II lui reprocha les 
auvais conſeils qu'elle prenoit, & 
$ fautes conſiderables qui en Etoient 


bur faire ſentir a la ducheſſe, par la 
ference de nos procedes, que j'&- 
is ſeul véritablement attaché a ſa 
Wrſonne. Il lui ordonna de ſurmon- 
Tome III. . 


Neroir juſqu'à la porte de la premicre” 


Lire les careſſes ordinaires. » Allons, 


vous parler à tous deux, & vous 
faire bien vivre enſemble. „ II fit 


ere ; qu'il s appercevoit par la con- 


ms, que ce qu'il avoĩt cru verita- 


ſuite, Il me combla de louanges 


autre, il lui dit, d'un air qui dut 
2 ſurprendre beaucoup: que le'vE-: 
table motif qui Vayoit determinè A 
ſattacher 4 elle, Etoit la douceur: 


rr 
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de ſe conduire par mes avis; parc i 
qu aſſirement ik ne me chaſſeroit py þ 


Madame de Beaufort commengai; Will - 
reponſe- par des foupirs, des ſangloy x 
&-des larmes. Elle prit un air careſſit Wil | 
& ſoũmis. Elle voulut baiſer la man Wi 1 
de Henri. Elle n omit rien de ce que 
connoifſoit capable d' attendrir fon 
cur. Ce ne fut qu après toutes chf .. 
petites fagons qu'elle prit la parole, d. 
pour ſe plaindre amèrement, de . 


qu au lieu du retour qu elle auroit di. 
attendre un prince, à qui elle a0, 


donné toute ſa tendreſſe, elle . 
voyoid ſacrifiẽe à un de ſes valets. Ell 
rapella ce que j avois dit & fait con 
tre ſes en fans, pour aigrir Peſprit dt 
fa. majaſte' contre moi; puis feignat 
de ſuccomber au deſeſpoir , elle f 
laiſſa tomber ſur un lit, ov. elle pr 
teſta, qu'elle Eroit reſolue d attend 
la mort, après un auſſi ſanglant 
front. L'arraque etoir un peu font 
Henri nes y Etoit point attendu. 
Fobſervois. Je vis ſon cœur chancel 
mais il ſe remit ſi promptement, qi 
ſa. maitreſſè ne s en appergut point ſhe, 
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continua à lui dire du meme ton, 
g velle auroit pu $'Epargner la peine 
de recourir à tant d' artifices, pour un 

ſileger ſujet. Ce reprocheſa piquaſen- 
u blement.. Elle redoubla ſes pleurs. 
Ee sécria, qu'elle voyoit bien 
u qu'elle étoit abandonne, que c etoit 
in 8 bas doute, pour augmenter encore 


ge g honte & mon triomphe, que le roĩ 


08 :yoir voulu me rendre témoin des 
co choſes les plus dures, qu'on puiſſe 
e dire à une . Il parut que cette 
idée la plongeoit dans un defefpoir 


A . 
" „trop, reprit le rob, en perdant pa- 


» \ience , je vois bien qu'on vous a 
LIN. dredce 4 tout ce badinage, pour 
cou eſſayer de me faire chafſer un ſer- 
t 68. viteur, dont je ne puis me paſſer. 
nag Je vous declare que fi y ëtois reduit 
le A la nẽceſſitè de choiſir, de perdre 


prog Tun ou Pautre, je me paſſerdis mieux 
end 


nt a 
fonte 
lu. 3 


celet 
GC TP omme. dont la maiſon- avoit Phon- 
11 Weur d'étre allice à la: ſienne. 


Nj 


: Pun ſerviteur comme lui. & Il ne 
leiſſa pas paſſer le terme de valet, dont 
elle s toit ſervie, & trouva encore 


p de dix maitreſſes comme vous, que 


Plus mauvais-, qu'elle. Vappliquar à un 


1598. 
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» 


4 5 98. Apres tant de paroles affligeantes; 


fectations & de grimaces dans ſon pro. 


ſi irritè, qu'elle pouvoit apprehende 
jamais revenir , changea tout - dun 


rèter, & ſe jetta a ſes pieds, non plus 


le roi quitta la ducheſſe bruſquement 
& S avanęa pour ſoxtir de la chambte, 
fans ᷑tre touché de Vetat ou il la laiſ. 
ſoit; parce qu apparemment la con- 
noiſſance qu'il avoit de {a maitreſſe li 
deEcouvroit tout ce qu'il y avoit dal. 


cede.Pourmoi, jy Etois trompè, juſqul 
en etre afflige; & je ne ſortis d'erreur, 
que lorſque madame de Beauſon 
voyant le roi pret a ſortir de chez elle, 
que ce ne fut peut- tre pour n'y plus 


coup de perſonnage. Elle courut Par 


pour le ſurprendre , mais pour lu LH 


faire oublier ſa faute. Elle commeng fu n 


par s excuſer. Elle montta un airdow, Mpurs 
& un viſage ſerein. Elle jura au roi; it e 
qu'elle n'avoit eu, ni n'auroit dau- 


tre yolonté que la ſienne. II ny: 5 
jamais eu de changement de déco- Ie“ 


ration ſi ſubit. Je ne vis plus qu u ie d 
femme agreable & complaiſante , qu En 
agit avec moi , comme ſi tout 0 
qu'elle venoit de me dire n toit quiul 
ſonge. La paix ſe fit avec une pa 


1 
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faite cordialite entre nous deux, & 
nous nous ſeparimes tous fort bons 
amis. — EEE 


Monceaux , reflentit quelques lege- 
res atteintes de fievre , qui aboutirent 
enfin 4 un acces des plus violens (9). 
On Pattribua au ravage qu'avoit fait 
une quantité prodigieule d'humeurs , 
dont Sa Majeſtè s toĩt deEchargee par 
une purgation, & comme la fiévre 


* parut en effet diffipee , le roi ſe crut 
5 zuéri. II m'en Ecrivit a Paris en ces 
er 


ermes; me marquant pourtant, qu'il 
vj Etoit reſte de ſon indiſpoſition, 
In abatement morne, qui ne lui ctoir 
as ordinaire, & qu'il alloit chercher 
© diſſiper en ſe promenant, il en 

yoit la force. C'etoit Pavant=coureur 
u mal, dans lequel il tomba peu de 
urs apres fi violemment, qu'il fe 
it en fort grand danger; & que 


11 (9) Voici comment es un grand dé voꝝ e- 
- iſtorien Mathieu ment, & fut fept 
tle de cette mala- „ heures en grand 
une ge de Henri IV. „ danger; voulant 
qu n riant avec ſa lo toujours boire, & 


maitreſſe & Belle - 
garde, de vers ſa- 
J119ues, il lui prit 


>» jettant l'eau & le 


v verre à la tète, &c. 


tom. 2. Av. 2. Pe 277. 


Mij 


Bi — 
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Sur la fin d'octobre, le roi Etant A 
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1598. Jens la douleur de le trouver en 


„en arrivamt a Monceaux ay 
Chatillon & dIncarville, comme 
me le mandoit par la lettre dom g 
viens de parler. Je erus long · tems q 
je n etois venu, que pour voir m 
Tir mon cher maitre entre mes brug 
car il ne voulut point que je quis 
taſſe Monceaux, tant que dun 
maladie; & il m'appelloit frẽquen 
ment auprès de ſon lit. Dans un of 
ces momens, oti le mal, Sepini, 
trant par de continueis reden 
mens, faiſoit 'defeſperer ' que oli 
Part des médecins put jamais le vali. 
cre, & ou ce prince Etoir pe ra zt 
lui - mEme , qwil touchoir a Ma de 
niere heure. Mon ami, me dog 
» il , je rapprehende mullement Me, 
v mort; vous le ſcayez mieux que 
„ ſonne , vous qui m' avez vũ en til 
> de perils, dont il m'eroit fi Hal 
» de m'exempter , mais je ne nt 
> pas que je raye regret de ſorit 
= {a vie, ſans Eleyer ce royaume ine 
„ ſplendeur que je m*&tois propoſ vit 
» & avoir témoigné à mes peupli 
» que je les aime, comme s ils col 
- mes enfans , en les deéch arg i. 


* 
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done partie des impbts, & en les 408. 

| aue avec doudeur. 15 1598. 

Le bon temperament de Henri prit 

enfin le deſſus, & Aiſſipa le mal, 

comme ſi on Payoit enlevs tout d'un 

op (10); en ſorte que la joie de 

ea rétabtiſſement, faivit de fort pres 

e chagrin oh nous Ecions plongés. II 

weut plus qu'une autre petite rèci- 

Wive , mais ſans aucun accident fä- 

heux. Il m'en donna encore avis A | 
paris, ou jo retourné; fi-ror que 
ele vis hors de danger, & pur une 
emmiere lettre du 6 Novembre, que 
chomberg revenant de Monceaux', 
Wapporta à Paris de la purt de fa 
eſte , elle me fir ſavoir , qu'elle 
Voit parfaitement r6tablie, a un fond 
melancoljie 'pres , dont elle ne 
davoit fe défaire, quoiqu'elle pra- 


(10) C'eſt pendantj premier médecin „ 
tte maladie, que, u' elle avoĩt mis dans 
lenri V. fut extre- fon interets , qu'il 
Nt incommodé i podrroit bien dans 
une carnofite, qui] la faite n'avoir plus 
ryit de pretexte a |d'enfans. Amelot de 
ducheſſe de Beau- La-Houſſaye , nun. 
pour faire en- | 1. ſur la 243. Lettre 


ndre a ce prince, | du cardinal d' Oſſat. 
t la Riviere , fon} | | 


M iy 
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" 2598. tiquãt exactement tout ce que les u 
ES decins lui conſeilloient. Les fiew 
Mareſcot, Martin & Roſſet, '&toin 
alles a Monceaux, ſur la nouvelled 
ſa maladie, pour aider de leurs as 
ceux qui Etoient doffice auprts d 
prince; il eut Pattention de leur fin 
a - payer leur voyage, en m'&criyant d 
leur donner a chacun cent Ecus, | 
. cinquante a Regnault, ſon chin 
gien. „5 
Lie roi n'avoit pas encore quit 
Monceaux, lorſque le cardinal & 
Florence, qui avoit eu tant de pa 
au traité de Vervins, paſſa par Pat 
en revenant de Picardie, pour vl '< 
retourner de-la a Rome, apres qui ”© 
'auroit pris conge de ſa majeſté n. 
roi m'envoya a Paris, le receyolt| 
voulut qu'on le traitat avec les e 
grands honneurs. Il ayoit encore 
ſoin auprès du pape d'un carditi 
auſſi puifſant , que cette Eminence,( 
parvint elle - meme au pontificat. 
| | n'oubliai donc rien, pour repo 
aux intentions de ſa majeſte ; & 
| legat ayant eu envie de voir 8 
Germain-en-Laye, je fis ſgavoir a 
mier, concierge de ce chateau, Þ 
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tendit les ſalles & les chambres, des 
plus belles tapiſſeries de la couronne, 


de ponctualitè „mais avec ſi peu d' eſ- 
prit, qu'il choiſit pour parer la cham- 
bre du lègat, une tenture que la reine 
Jeanne de Navarre avoit fait faire, 
fort riche a la vèrité, mais qui ne re- 
preſentoit, que des emblèmes & des 
deviſes contre le pape & la cour ro- 
maine , également ſatyriques & ingé- 
nicuſes. Le prelar fit toit ce qu'il put 
pour m'engager à prendre une place 
dans le caroſſe, qui le conduiſoit à 
Saint Germain, ce que je refuſai, 
voulant prendre les deyans; afin de 
voir fi tout eEtoit- en ordre : dont je 
ne {cus fort bon gre. Je vis la bevue 
du concierge, & y fis remedier promp- 


de regarder & de faire regarder an 
pape une ſemblable erreur, comme 
un deſſein formè de Pinſulter. Depuis 
| confiderant qu' aucune difference de 


teils traits je fis effacer toutes ces 
deviſes. 


a jouir du loiſir de la paix, pour 
- "ME 
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Momier exécuta l'ordre, avec tant 


tement. Le Iegat n-auroit pas manqueE 


religion , ne peut autoriſier de pa- 


Il y avoit long-tems que Paſpirois 


1598. 


hy 


- 
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158. traiter enfin à fond la finance 4 
| Perar. Tout ce que ; avois pu fait 
juſques - 1a s' toit reduit a adoucitþ 
mal; & loin de pouvoir creuſer juſ 
qua fa racine, pour Pextirper une 
bonne fois, les différens beſoins de 
| Petat , qui. s'etoient toujours ſucce 
= - des les uns aux autres pendant | 
guerre, avoient fait regarder comme 

un grand coup , de pouvoir condui-f 
re les finances, fans en augmente 
la confuſion, II eſt vrai, qua: cons 
fiderer la choſe de près, elles patoiſ. 
ſoienr atteintes d'une playe abfolus 
ment incurable ,- & qu'on ne poi: mc 
voit- meme fueres ſonder, quaye cr: 
un courage & ufe/-patience ini do 
cibles. Le premier coup d'œiH nol ic 
froit qu'un difcredit univerſel; pl. les 
ſieurs centaines de millions dus pu 
le tréſor - royal, nulles reſſources po 
une miſere exceſſive, une ruine p 
chaine; mais cet état mème de dil - 
ſeſpoir, étoit ce qui devoit le page 
engager A ne pas perdre un feli fur 
inſtant, pour entreprendre ce granl 
ouvrage, pendant que Vopportunitn.. 
des conjonctures, laiſſoĩt du more: 
Fapparence de pouvoir reuflir, Tots 


Ld 
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(toit tranquille, 'entretien des gens 
de guerre conſidérablement diminué, 
la plus grande partie des autres de- 


lenſes militaifes fupprinice. Le conſeil 
du roi SEtoit enfin laſſé de faire d'i- 


. . 3A | 
nutiles efforts, pour m'oter la con- 


Inoiſlance des affaires publiques; elles 


touloient preſque toutes fur moi. Ces 


Imeſſieurs dedaignoient mEme de ve- 


nir aux aſſemblèes, a moins que leur 


interèt, ou celui de quelques parens 


& amis, ne les y conduigit; rien ne 
sy propofoit plus, ſans mon avis, 


& rien ne x | exEcutoit plus que par 
mon aveu. 


e roi n'avoit aucun ſe- 
cret pour moi, ni aucune autorités, 
dont il ne me reverit. Toutes ces con- 


ſiderations me firent croire, que fi 
les malheurs cauſés par des guerres ci- 
viies, auſſi longues & auſſi cruelles, 


pouvoient ètre fEpares , ee ſeroit alors, 


qu'on en viendroit à bout, ou jamais. 


Jai regu du ciel un temperament 
aſſez robuſte, un corps capable de 
ſupporter (11) un long travail, & une 


(11) Le portrait fait ſemblable a celui 
que nous fait M. de qu'on va voir traee 
Fertfixe, de M. de ici, » fur - tout dit- 
hoſny , eſt tout-à- s il, il avoit le genie 


M vj 
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» toutes les qualites 


 » En ͤ effet, il etoit 


d ni en aucunes cho- 


grande application 


nation naturelle aPordre & a Vacong 


»porteaumaniement v quand ils ne ſoy 
„ Pas de bonne ſoi, 
„S Etudient à cache 


des finances , & 


>> requiſes pour cela. 
5» homme d'ordre , 
2 exact, bon mena- 
> ger, gardoit ſa pa- 
>» role, point prodi- 


> gue , point fa] 


> tueux , Point porte 
2a faire de folles 
>» depenſes , ni au 
d jeu ni en femmes, 


n ſes, qui ne con- 
& Viennent pas a un 
» homme eleye dans 
d cet emploi. De 
» plus, il etoit vigi- 
> lant , laborieux , 
S expeditif, qui don 
n noit preſque tout 
>» ſon tems aux affai- 
d res, & peu a ſes 
> plaiſirs; avec cela 
il avoit le don de 
pe nëtrer ces matie- 
> res juſqu'au fond, 


» Mathieu , ne ly 


2 g il faut cor 


: | — 
1 
''F 


d'eſprit, une inch 


„leurs friponne 
I TIES, © 3. Part}, 


„ donne pas de moin 
„ grands èloges, vun 
2. liv. 2. p. 279. 
Le roi lui dot 
„na, dit Le- Grain, 
„ la charge de ſuris 
„ tendant general d 
2 ſes finances, ave 
> telle autorite, qul 
„ne s'en vit j 
„mais une pareill 
„ en telle charge; e 


„ feſſer qu'il fallai 
„lors un homni 
„qui elit les jeu 
„ bandes, & qui mt 
„ regardat rien qu 
„ le profit du roi, 
„ c'eſt - A- dire, di 
v trẽ ſor public, qui 
» Etoit nèceſſaire c 
v remettre en W 


& de developper 
» les entortillemens 


„& les nœuds dont |» dignite des uns“ 
„ les financiers „ le reſpecl des wr 


„ gueur; & qui fi 
„ plus rude que u 


* y A 
res, neüt pu por- 
ter en autre ſai- 
ne- ſon... Et de fait, 
cette grande auto- 
u rite & puiſſance 
aue le roi lui don- 


v na, rendit en peu 
„de tems la force 
v aux nerfs de l'état, 
p Kc. c Voyez tout 
e que dit cet ECri- 
ain au ſujet de M. 
e Sully iv. 7. 


wer 8 

uu mit, ce font 
les paroles de d Au- 

eile bigné, tom. 3. liv. 

. % p. 3. les finan- 

co ces ès mains du 

118 marquis de Rofny, 


p depuis duc de Sul- 
ly pour ce qu'il 
>trouvoit en lui un 
peſprit fort general 
& laborieux, & une 
auſterite naturelle, 
p qui mépriſant les 
bonnes graces de 
tous, portoit Pen- 
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be, encore cultivèe par une Etude 1598. 
particuliere de cette cience, depuis _ 


v tenoit bien ſa par- 
55 tie. Ke. | 
Voici comme il en 
eſt parle dans un diſ- 
cours qui ſe voit, 
tom. 3. des Mem. de- 
tat de Villeroy. » Ce 
» changement de vi- 
„ ſage , que ledit 
» fieur de Sully a 
„ donne a la France 
> neceſſiteuſe 7 la 


| rendant opulente 


„ par ſon menage & 
* induftrie "x temoi- 
> gne aſſez ſa ſuffi- 
» ſance. Les remon- 
„ trances qu'il faiſoit 
* aux volontes du 
„ roi; & les refiſtan- 
„ cesà tous lesgrands, 
» de montrent ſa ver- 
» tu... 1a prudence 
„& ſon courage. Ses 
„ envieux memes di- 
» ſent , que lui ſeul 
»eſt plus utile au 
D public 3 & ſcait 


W Vie des refus, & 
 par-1a fit la bourſe 

Þ du roi, à quoi le 

Þ nature] du maitre 


„ mieux les affaires, 
„ que tous les autres 
» enſemble „ GCC, ce 
Le diſcours manuſ- 


+ 


| WW 598. vingt-cinq ans que jetois attach61j 
_ perſonne du prince; & sil m'eſt pul 


N RE” . 
Ti : JE 2 


« 
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mis de le dire, une paſſion ene 
plus forte pour la vertu & pour Pho 


neur, ;voila les diſpoſitions que ji 
apporte pour le maniment des affiꝶ 


ere Avec elles, quoiqu'ony 


oit pas exempt de commettre des fa 
tes, & meme d'aflez conſiderable 
cependant (& Pexperience , aufli bialf 


que le ſucces de mon travail me do 
nent droit de le dire) on peut aflira 
que les finances d'un état font tar 
bees dans de bonnes mains, lorſqui 
peu de jugement, beaucoup de m 


crit que nous avons qui ſont de duret 
cite dans la preface, preſque les fe 


ſe rapporte a celui-· ci, qu'on lui ait rept 
& on peut y ajouter | ches „ Viennent ( 


le temorgnage de cette detniere qual 


preſque tous les hif- | te, pouſlee fans doi 
toriens & mEmoires| te un peu trop jail 
de ce tems-la , qui] Nous aurons entof 
conviennent que M. occaſion d'en park 
de Sully a merits en] dans la ſuite , mil 
rigueur les noms de j'ai cru devoit jolt 
miniitte tres - labo-q dre d'avance Cest 
rieux, tres- capable, moignages, A lad 
tres - integre & ſur-|cription qu'il fate 


tout tres ferme. cet endroit , de a 


Les défauts de hau- | moeurs & de ſa co 
teur, & de vanité „ duite. 


. 


gil & d'exactitude, plus de probite 
core, ſont les qualitẽs qu'on remar- 
ue dans celui qui les gouverne. Je 


portrait que je vais tracer, du veri- 


:0:que je me le fois toujours propo- 
+ imiter, je fuis ſincerement tres» 
Wloigns de pretendre moi-meme me 
Wonner pour modele. | 
Il ſeroit bien plus court de dire, 


faires, doit Etre un homme ſans paſ- 
ons, mais pour ne pas les détruire, 
h le r6duiſant à une exiſtence impoſ- 


ment, qu'il faut qu'il connoifle du 
oins toute la baſſeſſe de Porgueil , 
ate la folie de l' ambition, toute la 


. Comme je ne veux rien dire, 

qui peut le regarder directement, 
ne releverai point ici Nindignitè de 
altraiter perſonne, de fait, ou ſeule- 
ent de parole, & de ne point donner 
ordres à ſes inferieurs, que la colé- 
ou la manyaiſe humeur, ne les aſ- 
ilonde de juremens. Puiſqu'il vit 
ur le public, i} doit ſe rendre affa- 


olerois me donner plus de part dans 


ble homme de finance, parceque, 


ve Phomme appelle ala conduite des 


ble & purement ideale, difons feu- 


Pibleſſe dela haine & de la vengean- 


I 598. 
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45 98. ble & acceſſible à tout le monde, g 


f ceptẽ a ceux qui ne Pabordent, ol 
Z pour chercher a le corrompre; & 
4 famais perdre de vie cette marin 
= qui tient un des premiers rangs da 
= le derail du gouvernement, qua 


ne 
| royaume doit erre conduit par deb 
i gles générales; & que les except uo 


2 ſeules produiſent la plainte & len 
=_ contentement. 775 20 
La connoiſſance du rang, & & 
differens degrés de diſtinction, ng 
ſeulement.n'a rien de contraire 4 
maxime, mais encore elle lui eſt eſly 
tiellement n&Eceſlaire,'tant pour obi 
ver la proportion dans les traitemg 
que la politeſſe frangoiſe a Etablise 
tre les conditions, que pour ſe gui 
de Perreur , que ſes richeſſes & la 
veur lui aſſerviſſent toutes les aui 
Le penchant pour le ſexe eſt une ſi 
ce de foiblefles & d'injuſtices, 
Pentraineront indubirablement al 
dela des bornes de ſon deyoir, Lay 
ſion du gros jeu Pexpoſera a des te 
tions mille fois plus difficiles encode 
vaincre à un homme qui manie lies 
Pargent du royaume: pour ny 6: 
tomber, je ſuis oblige de lui preſalu: 
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les, : | | 
Le dégoùt du travail vient encore 

rdinairement de tout ce qui porte ala 
ſolupté, ou inſpire la molleſſe. L' hom- 
ne d' etat doit donc chercher dans la 
Jobriété, le remede contre la ſomp- 
ofite & la délicateſſe de la table, 
qui ne ſont propres qu'a Enerver é ga- 
gement le corps & Pefprit ; Fhonnere 
homme ne connoit point Pyvrognerie. 
homme laborieux ne doit pas moins 
gnorer ce qu'on appelle ragotits & 
queurs. Comme il doit ſe rendre en 
out tems, & meme a toute heure, le 
jour de ſon cabinet, non pas fimple- 
dent ſupportable , mais delicieux, il 
e peut trop ſe donner ge garde dene 
pas ſe remplir la tete de ballets, de 
aſcarades , & autres parties de plai- 
ſir: il y a dans toutes ces bagatelles, 
Je ne ſcais quel attirail, qui amollit 
ſouvent le coeur des philoſophes & 
des Miſantropes memes. Wo 
Je dis la meme choſe de la chaſſe; 

Wes equipages, des livrees nombreu- 
les, des ameublemens , des batimens 
& de toutes les autres inventions du 
luxe. Le gofit qu'on a pour une ſeule 


e ne connoĩtre, ni les cartes, ni les 1598, 


* . MgxorRES DE Sor!) 
9 5 98. de ces choſes » dégenère bientdr4 ms, 
8885 une eſpéce de fureur, dont la il 
du tems n'eſt que le moindre eſſet: i e. 
prodigalité » la-ruine 5 & le desho Dave 


neur, en ſont les ſuites ordinaire ons 
n appartient qu'a un homme, qu ¶ che 
peut fe rcſoudre a vivre & à S ente 
nir avec lui-meme, de penſer etemi tr 
lement galeries, colomnes, dorum et 
& de courir toute fa vie apres desfþ 
tues, des antiques & des medal av 
Sgachez vous contenter d'un tabEUiN n. 
commun, da delicateſſe de ramalf 
avec des grandes UEpentes , & d re 
grandes inquietudes d'eſprit, des oi 
ginaux & toute autre piece rare, Mer 
vient que de pre ocupation. | 
Je ſais pourtam bien cloigne, ava 
toutes ces maximes , de pouſfer lalg 
verite , juiqu'a defendre a homme 
place, tout retour vers ſoi-meme ; oi 
1ai interdire toute ſorte de plaiſirs, 
veux qu'3l ſe divertiſſe, & qu';lprennl 
ſoin de fa fortune; pourvũ qu'il talk 
Pun ſans ſe repandre & ſe difliper; 0 
Pautre, fans fe fletrir & ſe degradrt 
C'eſt un des avantages de Velpr 
d'ordre & de moderation , que celi 
qui le poſſede, pourvũ qu'il vive long 
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wm) peur d' quivoque, qu' ils y doivent 
alice 2ppercus ſi clairement, qu'ils 
on appent les yeux, & arrachent Paveu 
„e vos plus grands ennemis (12). 
8 a:) Une grande 16s requiſes pour fai- 
A artie des maximes, re le conſeiller par- 
nt cf rempli le] fait, qui ſont la capa- 
ee w. 8. part. 1. du cite la fidè lite, le cbu- 
emem politique rage ou fermeté, & 
Cardinal de Ri-] Lapplication. J aurai 
belieu, qui traite du, occaſion dans la ſuite 
00S -oſcil & des con- de faire quelques ob- 
ers du roi , eſt ſervations ſur de que 


ilblement tiree de 
t endroit, & de plu- 
leurs autres mémoi- 
es de Sully, & prin- 
ipalement ce qu'il 
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Uns, ſe trouve dans Pabondance , ſans 1558. 

bil Sen appergoive. Faire fortune, | 
vi eſt un terme ſi | 
Wavent il n'offre quinjuſtices, vèxa- 
ons & cruaures dans les emploi, que 
ches arüfices, indignes flateries, 
es ſervitudes , ou meme fourberies 
 trahiſons à la cour, melt plas quiun 


4 
lit des quatre quali- 


odieux, parce que 


meme une vertu, 


riqu'on n'y apper got que le prix du 
rayail & la recompe 
onges actions. Pajoũte ſeulement, 


nſe legitime des 


les maximes & les 
meœurs de M. de Sul- 
ly paroiſſent avoir 
outre, par rapport 
ce qu'on appelle 


| 


F 


4 


luxe, 


—m— WERE Dx ; 
43598. Pour cela, il devroit Etre rh 

| que tout homme qui prend en man 

maniement des finances, ou de u 

autre partie du miniſtere, fit &. 

nouvellàt de tems en tems une eſp 

de profeſſion, je veux dire, qu ile 

menqãt en entrant en place, par foul 

nir un meEmoire exact & detaille def 

facultes preſentes; & qu'il en don 

un ſecond dans la meme forme, x 

fortant du miniſtere, enſorte que] 

changement arrivè dans ſon état, 

füt pas moins connu des autres que 

lui-mème. J'ai déja eu ſoin de tend 

compte au public, de toutes les a 

mentations de biens & de dignity 

qui me ſont arrivèes, a meſure qu 

les differentes occaſions les ont ans 

.nEes ; & je ne veux pas me departir 

cette méthode, mais comme je etui 

choſe de nature a devoir tre aſſaq 

tie au calcul, je vais mettre tout | 

monde en état de le faire ſoi meme 

en attendant qu'on le voye parfaitil 

fin de ces mémoires. oY 

Le bien de mon pere ayant été pas 

tage également entre moi, & le ſal 

qui reſta de quatre freres que j 

eus, ma part, en y joignant la dot d 
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n épouſe, qui conſiſtoit en dix x 
lelvres, ne monta qu*a quinze o 
e mille livres de rente, & comme 
waugmenta guere pendant cette 
gtaine d'annèes, qui ne laiſſoit 
nt au roi d'occaſions de recompen= 
ſes ſerviteurs, voila tout ce que 
ois, lorſque les finances de Petar 
furent remiſes. Je ſgais que bien 
Nperſonnes rougiroient d'un pareil 
u, mais pour moi, je Fai deja dit, 
e trouve à cet ẽgard qu'une ſeule 
e dont on doive rougir, C'eſt Pin- 
je des biens mal acquis, ou dou- 
. Je napprehende le reproche ni 
oncuſſion, ni de confiſcation, ni 
profits equivoques z tout ce que 
joute a ce premier fonds, ne ſont 
de purs bienfaits du roi; en ſorte 


ujet je dois tout a un ſeul Dieu, & à 
el maitre. 1 
ee que pavois deja pu y joindre, 


a Fannée préſente 1598. mon- 
aux ſommes ſuivantes, deux mille 
s d' appointement en qualité de 
leiller de Navarre, autant comme 
eiller d'etat, avec les trois mille 
ens liyres de penſion, que le roĩ 
attachèes a cette charge, mes 


— 
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vs ==" gages comme membre du cb 


ayant augmente par degres, & i; 
portion des ſęrvices que le iu 
voir que je lui rendois; ils é 
alors portes a vingt· mille livres. Le 
doubla ma compagnie de gendam 
qui: Pabord n'etoit que de cinqu 
hommes; & apres qu'elle elit c 
corporee à celle de la reine, don 

fus fait capitaine lieutenant, 
compagnie me rapporta de gages .d 
mille livres. Le roi me fit encore q 
ſeiller d'honneur (13) aw parlend 
de Paris, mais ſans gages, ce fut i 
Sebaſtien le tems ou le jeune Chauvelin 
Chauvelin premier diſpenſe de la regle des g 
fante jours, moyennant quatre mi 
Ecus. Je ne ferai qu'un article dug 
vernement de Mante, dont je vel 
d etre pourvũ, & de celui du Get 
que Sa Majeſte me donna enſuite. 
Etoit alors l' tat de ma fortune, 
(13) Les lettres 116. Mars 160 
patentes, par leſ-|voyent dans le 
quelles Henri IV. | giſtres du:pariet 
fait le marquis de{de Paris, alis 
Roiny conſeiller I' enregiſtremen 
d'honneur, lui don- ces lettres, & 
ne entree: au parte- ception du 19 
ment, &c8. datèes du de la meme 1 


— 
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urs qui juſques-la en avoit Ete aſſez 
t, devint tres - rapide les anntes 
antes, par les grandes charges 
pt Sa Majeſts m honora, & par des 


ticle que jen formeraĩ en les raſſem- 
nt, ſera des plus importans. Je pro- 
ts d'y comprendre ſes plus petites 
ralites, & juſqu'à celles des autres 
ſonnes royales. Avant que d' entrer 
s la diſcuſſion des affaires & dans 
detail des finances, à quoi je 
ſuis engage, je vais, puiſque j ai 
pmence a inſtruire le public de mes 
poſitions perſonnelles,achever le ta- 
au, en expoſant, & mes occupa- 
sjournalieres, & toute ma manicre 
irre, depuis que je ſuis devenu per- 
re publique: Ceſt ici le veritable 
Wroit de le faire; quoique pour tout 
21a fois, je ſois oblige de me ſup- 
ner deja revètu de toutes les char- 
qui ne me vinrent que quelque 
5 2pres. | DE Sins 

ale! avoĩt aucun des ſix jours ou- 


ales de la ſemaine, ot il ne fe tint 


meuronſeil, matin & ſoir. Le premier 
plus important de tous, eſt celui 
pn appelloĩt le conſeil d tat & des 
ces, qui occupoit lui ſeul les mar- 


fications ſi conſidérables, que 


1598. 


Fo e 
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1598. Gjeudi & ſamedi, par les deux (Gang 
| du martin & de Papres midi. Le rid 
Etoit le chef, & } aſſiſtoit aſſidina 
Les princes, les ducs & pairs, les 
ciers de la couronne, les cheyalier{ 
ordres du roi , ou ceux qui avoienti 
brevertdeſa majeſte, y avoientenny 
& voix deliberative. On y receyaiz| 
Fon y Examinoit toutes ſortes det 
queres , ſur quelque ſujet que cey 
Etre; mais principalement ſur ceq 
concernoit les penſions de Terar,q 
des lors commencerent a etre acqy 
tees avec un ſoin & une regulariteg 
les fit preferer a toutes autres forte 
biens, meme aux fonds de terre. 
trois autres jours de la ſemaine tou 
remplis de meme, matin & ſoir, pa 
ferens conſeils, qu'on appelloit a 
ſeils des parties, compoſes d'un cen 
nombre de conſeillers particulien, 
on examinoit ce qui Etoit du reſlonl 
chacun de ces conſeils; gily etoity 
te quelque conteſtation, elle ctoitt 
voyee aux tribunaux,auſquels il aq 
tenoit d'en connoĩtre, en veillanti 
qu' ils rendiſſent bonne & prompt 
er; ĩͤ oo EW 
Petois de tout ces conſcils, 
reli 
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W:{fdois ordinairement, lorſque le 
i ne pouvoit pas s trouver: ce qui 
rriyoit ſouvent, ſur-tout pour les con- 
zils des parties. Je ne manquois jamais 

conſeil d tat qui rouloit preſqu en- 
rement fur moi. C'eroit a moi qu'e=! 
dient adreſſẽes les lettres & les reque-| 
5s, quidevoient y Etre preſentees : 

comme les queſtions qui deman- 
nt des deliberations générales, 
> ſont pas fort communes „ en 
ant part de ces affaires, jen ap- 
rtois en meme tems la ſolution: 
uyent meme jʒ' y apportois les arrèts 


ns une ſeule ſeance, & rarement on 


rs eu pour principe, que les rẽpon- 
que Pon donne en ſous-ordre aux 
oyés dans les grandes affaires; 
peuvent Etre ni trop prompte, ni 
W preciſes; tout le tems paſſe en 
ſtations, eſt un tems perdu. 

Pn concoit aiſement combien ce 
travail demande de tems: auſſi 
coutumai-je a me lever a quatre 
es du matin, ſoir en hiver, ſoit 
Ic; & les deux premieres heures 


journée Etoient employGes à 
me III. 3 


hers 
reſloß 
Eton) 
Gott 
$1190 
llanti 
omi 


ils 1 
pre 


bangeoit quelque choſe. Jai rou- 


1598 


t dreſſẽs afin que tout füt expediẽ 
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nettayer autant qu'il Etoit poſlible; 
A le az des 2 y 
6toient miſes, Tout miniſtre qui enuls 
ra autrement, laifſera tout dang la con 
faſton, & dans une perpetuelle ind& 
ſion, par les différens embarras donti 
ſe verra a la fin accable.Fetois habill 
a ſix heures & demie; & en Etat dem 
rendre au conſeil, qui commengat 
a ſept, pour finir d'ordinaire a ned 
& ſuivant Vimportance des matidr 
a dix & quelque fois a onze. II an 
voit afſez ſouvent, qu au lieu dy 
nir, {a majeſtè nvenyoyoit enſi 


chercher dès les neuf & dix beurg en 
ſoit ſeul, ſoit avec ſes deux auiresi l 
niſtres d Etat (14) , MM. de Vila, 
(14) C'eſt le nom] fa majeſte. Quo 
que portoient alors |paroifle qu'aucui fort 
ceux qu'on a nom- trois miniſtres di 4 : 


mes depuis Secrerai- In ait porte lend 
res d' tat: & ceux Premier ou r 
qu'on appelloit ſe-| miniftre , le pati 
cretaires d' tat qui| des fonctions di 
£toientmeſfienrsFor-| niſtere 6toit 1 * a 
get, Loménie, Beau- gal entre M. de 
Leu- Ruſé & Potier, EE & les den 
n'Etoientproprement | legues & Het 

que quatre {cretai-|donnoit, au pid 
res des finances, ouſune fi grande 
Premiers commis de & une ſi grande 


iculiers. Au ſortir 
nois diner. 


Ma table we 


7 
» * 
©. 


ſur-tour ce qui ſe 


rite dans celles qui 
(coient de leur reſ- 
ſort, qu on peut dire, 
qu'il n'y avoit que 
le nom tout ſeul de 
premier miniſtre „ 
qui lui manquoit. Ce 
nom meme n'étoit 
as alors fort en uſa- 
de. Le chancelier 
Au Prat ſous Francois 
le connetabte de 
lontmorency ſous: 
Jeni. If, &c. ne 


I ny conyiois preſque 
en ſorte que ces places n 


& Sillery 3 & que ſe promenant avec 
nous, elle nous faiſoit entendre ſes 
intentions, & donnoit ſes ordres A 
chacun de nous, ſar nos emplois par- 


de-la je m'en ve- 


1 


toit pour Pordinaire; 
que de dix couverts ; & comme elle 
(toit ſervie avec une frugalitè, qui 
eit pudẽplaire auxſeigneurs de la eour, 
ſur· tout à ces ſenſuels, qui fe font une 
occupation très - xieuſe de raffiner 


mange & ſe boit, 
perſonne; 
'Etolent pour 


* 
i 
- 


Pordinaire remplies que par mon 


quoĩqu' ils ayent eu 
toute la confiance de 
leurs maitres. M. 
de Villeroy Etoit 3 
Ja tete des affaire; 
etrangeres , ayant 
auſſi pour adjoint , 
le-prefident Jeannin. 
M. de Sillery , avec 
M. de Bellievre ,.qui 
peu de tems apres fut 
chancelier, avoient 
la direction des affai- 


res du dedans du 


ont point porte , 


royaume. 


Nj 
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1598. epoule', mes enfans, & au plus par 
© quelque ami qui n' toit pas plus diff. 
eile que moi. On a pluſieurs fois eſſays 

de me faire changer de conduite 3 mas 

je ne rEpondois à tous ces reproches, 

ue par les paroles d'un ancien: que 

f1 les convives ſont ſages, il y ena 
ſuffiſamment pour eux; Sils ne le font 

pas, je me paſſe ſans peine de leur 

compag nie. 

Au ſortir du diner, je paſſois dans 

= ma grande ſale ,'o Pon ſęavoit que 
= je donnois une audienee réglée, & 
4 qui par cette raiſon , étoit toujours 
| remplie a cette heure. Tout le monde 
Etoit admis' 3 & ſi Paudience etoit 
libre „ la reponſe n'ctoit pas moing 
= prompte: en cela, mon goũt ſecondot 
bt Pintention de ſa majeſtéè. Je commen- 
| cois par les eccléſiaſtiques de Tune 

de Pautre Religion. Les gens de a 
campagne, qui reſtoient les derniets; 

n'y perdojent qu'un peu d'attente. Je 

faiſois en ſorte que tout le monde fil 

expEdie avant que je me retiraſle. Jes 

voyois meme avertir de Sapprochet 

ceux qui avoient laille paſſer Pheutef 

dans la cour, ou dans le jardin. d 1 
choſe qu'on me propoloir-, toit ji 
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te; & dependoit de moi, en deux 
mots ſen promettois execution. Si 
elle &toit injuſte, Jen faiſois E 
reproche avec politeſſe, & je me dé- 
fendois honnętement de m'en meler. 
Si elle me paroiſſoit douteuſe, ou com- 
pliquèe, p' appellois un intendant ou 
un de mes {Ecreraires, que je chargeois 
des papiers qui en pouyoient donner 
Peclaircifſement 3 & je faifois enſorte 
que Pexpedirion. que j en promettois 
dans la ſemaine, fut acheyee dans ce 
tems - la. Quelque Epineuſe que fũt la 
queſtion, le conſeil auquel elle Eroir 
portée, ne la gardoit jamais au-dela 
u mois. 
Pégard des autres conſeils, aux- 
quels EtoientaffeRes le lundi, le mer- 
redi & le vendredi, j'y vaquai tout 
wſh long tems que je pus, avant que 
es charges multiplices euſſent auſſi 
uitiplie mes occupations, & meme 


barine, de Partillerie , des fortifica- 
ons, des batimens , des ponts & 
hauſſees, m' eut et conſiè perſonnel- 
ment, & qu'il fallut y joindre encore 
detail de mes gouvernemens , je fus 
bügẽ de ſubſtituer ces ſoins à Pautre 
ä 


pres : mais lorſque la direction de la 
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284 Mx Mors DE Surry; 
& de conſacrer la matinee de ces trok 
jours, a la connoiflance des affai- 
res dEpendantes de ces charges; parce 
que fa majeſté les trouvoir aflez de 
conſ&quence, ſur-tour celle de grand 
voyer , & de ſurintendant des forts 
Rcations & birimens , pour aliſter} 
Pappurement des Etats de chacune it 
ces parties, qui ſe faiſoit en preſence 
des autres gouverneurs & autres of. 
ciers intéreſſẽs, appell6s en corps i c 
fujer : mais pour cela je ne perdoispa 
de vie les autres conſeils. J avois ſon 
2 ne 8'y fit pendant que j'etois ab- 
ent aucune delibẽration importante 
ſur- tout l orſqu' ils agiſſoit de la guet 


Je diſpenſois mon tems de marie tre 
que chacune de ces parties me foumſi dd 
encore du tems pour les autres , e 
meme pour bien d'autres, que je if. 
pas encore nommées: car combi ( 
d'affaires extraordinaires & imptoiy cu 
vues? Combien d'ordre, de confulngt» p! 
tions & de lettres de fa majeſté, l 
nayoient rapport à rien de tout ce. *: 
On en jugera par Paſſürance general. ne 
que non ſeulement il n'arriva img plu 
rien à ce prince, dont il ne me fit aull . 


tot confidence ; mais meme qu'il nel 


W $4 jamais rien dans ſon intérieur, 
(5) qu'il ne dépelfät dans mon ſein: 


4 ſecrets , deſſeins, penſées, maladies 
E cccchées, plaifirs & chagrins domeſti- 
* aques, ctaintes & eſperances z amours , 
+ WF atnitics & haine; tout enfin etoir' con- 


Mea ma fidelive & à ma diſcretion : 
e puis bien me ſevir de ces termes. 
WI C'eſt dans tous ces momens, que pour 
Wl fatifaire au beſoins & aux defirs de 
Henri, il falloit faire trève avec toutes 
les occupations les plus preſſantes, 
n imagider des moyens, ſe preter à des 
entrepriſes , rEpotdre à des Lettres, 
& entreprendre des voyages, qui àu- 
toient mis en ſouffrancè toutes les àu- 
tres affaires de Verar, ſi en donnant la 
nuit auſſi- bien que le jour A ces nou- 
yeaux incidens, qui navoient ni mois, 
hi jours, ni heures replees ; une extre- 


veun miniſtre n'a eu] faires & ſon defin- 
» plus parfaitement | tëreſſement dang 
„la conflance de ſon | „ toutes les choſes 
»prince que celui-| > od il Yagilſoit du 
vch & jamais perſons | » ſervice du roi, c&c. 
»ne Sen eſt rendu|Hifftoire de France 
» plus digne , par ſaſ de Chdlons , tom: 
» fidelite , ſon acti- 3. pag. 255. | 
ÞVitt;Con application 

Niv 


Livni Drxiriie, 3 


(15) » Jamais au- continuelle aun af. 
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neéceſſitè abſolue que je fiſſe moi- l. * 
me, ou que je m' en repoſaſſe ſur de 


neẽceſſitẽ trouver place au milieu diu 


mes, mais auſſi ſujettes à etre de- 


me diligence a reparer les affairesq 
enavoientete interompues,n'efit remi 
toutes choſes dans leur état naturel. 

On eſt ſurpris en faiſant ces 6. 
flexions, comment avec une ſi pro 
digieuſe œconomie du tems, i} en 
reſte ſi peu pour les affaires puremen 
domeſtiques. Le petit nombre dini. 
tans que Jai pu donner a celles-lz, 
Je rai jamais pu le rencontrer que par 
Echappees, dans quelqu'une des aprt 
dinèes de ces trois memes jours: aul 
fallut-il, que mon Epouſe s accoę. eh 
mat à faire tout ce qu'il n*etoit pas de, 


gens d'affaires, ou ſur des domeſtique 
Quant aux reEcreations , & aux heu- 
res de delaſſement , qui doivent pu 


travail fi aſſujettiſſant, elles n'etoient 
pas moins regl&es que les affaires me- 


rangées. Lorſque j'avois le bonheut 
qu'elles ne le fuſſent point, je 9 
ſortois point de Varſenal pour ls 
goũter. C'eſt dans ce chiteau que ji 
fait ma demeure, depuis que al te 
la charge de grand-maitre , julqui 
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tems ou la mort de mon roi m'a rendu 
au repos d'une vie privee, Les exer- 
cices , dont Parſenal Etoit une ex- 
cellente Ecole pour la jeuneſle , 


ine delaſſoit le plus l'eſprit; ſur-rour 
q lorſque yy voyois meles mes en- 
en ans, mon gendre, mes parens & 
: amis particuliers. La bonne com- 
3 


pagnie qui ſe trouvoit les apres-midi 
dag dans cette petite enceinte, les fan- 
fares qu'on y entendoit, Pair de gaitE 


ul ans molleſſe, & de plaiſir ſans non- 
ay chalance, qu'on y reſpiroit, eſt tout ce 


aue je connois de plus propre à rècrer 
bY i eſprit, a qui Phabirude du travail 
?W::ndoit inſipides les divertiſſemens 
Ipurement de pareſſe & d'indolence. 
| De quelque maniere que j euſſe paſſe 
Pr laprès-midi, & que Pheure du ſouper 
ung fir venus, elle n'ẽtoit pas plütöt ar- 
WI: 'vce , que je faiſois fermer les portes; 


1 & defendois qu'on laiſſàt entrer per- 
1 ſonne, a moins que ce ne fut de la part 
: J du roi, Depuis ce moment, juſqu'à 


Theure du coucher , qui Etoit toujours 

peur moi a dix heures, il netoit plus 

fait mention d' affaires, mais de diſ- 

ipztion, de joye , & d'effuſion de 

cœur avec un petit "EI d' amis 
v 
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de bonne &far-tour&agreablefocitts 
Le miniſtere-general, poſte toujoun 
fort- laborieux, n'eſt pas pourtant tow 


jours chargé des memes difficultes; & 
on ne peut qu'envier le bond eur de 


ceux qui y font appelles dans une 
conjonctare, ou toutes les affaires 
fe conduiſant depuis pluſieurs années 
par un cours regle & tranquille , il; 


peuvent, paifiblemenr aſſis ſur le t- 


mon , ſe contenter d'une inſpection 
genèrale, & laiſſer le reſte de la manu. 


vre a ce grand nombre d'ouvriers, qui 


travaillent ſous leurs ordres. Je n 


pas eu cer avantage. On sen eſt de 


apperęu par ce que j ai eu occaſion de 


dire en differentes fois; & pour ne 
point encore entamer le fait de | 


Finance, qui étoit alors une mer fans 
fond ni rive, je prie qu'on jette un 


coup d' œil fur les differens embarras 
qu'on rencontroit , ſans ſortir de Fin- 


Terieur du royaume: une cabaledert- 


voltẽs acchairer de pres, & s'il ſe pow 
voit, à réduire, une diſpute de reli- 
gion à terminer, un parti puiſſant 


fatisfaire & à contenir, une ſubord- 


nation & une police generales à tabli 
& faire obſerver; la choſe Etoit a 


25 
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grand nombre Tofficiers de guerre, 3 
de police des finances, de judicature, 
& de la maiſon du roi, penſionnaires, 
oy aux gages de l'tat, ſinon que le 
ne nombre en ctoiten effet infini, & qu'il 
res WM falloit commencet par en rechercher 
to WM les noms, & les comprendre tous 
is dans un regiſtre, pour pouvoir enſui- 
ti ¶ te en ſupprimer une partie. 
on Les affaires de la guerre Ctoient 
eu- dans le plus grand renverſement; & 
qu WM lordre qu'on y pouyoit mettre, ne 
1 deépendoit pas comme on fe imagine 
6a peut-ètre, de reformer une grande 
de partie des troupes. II falloit prendre 
ne connoiflance de toutes les villes & 
places fortes, dont la plüpart Etoient 
ans dans un erat de ruine fi prochain, que 
un par cette raiſon , & pour diminuer la 
16 quantite des garniſons qu'on entre- 
in- tient en France, i] Etoit néceſſaire 
e- den démolir la partie qui étoit inuti- 
ou-WF le: ce qu'on ne pouvoĩt pourtant fai- 
li-W ©, qu'après la mort de ceux à qui il 
ra auroic été dangereux d'en ter le 
d. gouvernement. 
lily La marine ſeule pouvoĩt occuper 
en miniſtre entier; & pendant une 
nn. we 
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290 MRMOIRESG 
longue ſuite Panndes : car cette pars 
tie de l' tat, qui demande une ſi grande 
ſujèétion, ne prend pas des progres bien 
rapides. Elle ne peut les tirer qu 
de Paiſance & de la fplendeur, 
que le tems de la paix, & un bon gon 
vernement donnent a un royaume 
(16). On ne congoit point, juſqu! 


DE SULLY 


quel point la marine, & le commer- 
ce qui en depend, Etoient  oublits 
en France. Je convins avec le roi, 
qu'on commenceroit cet Etabliflemen 


par tous les premiers principes; quoni 


feroit viſiter les 


Cotes , examiner 


les ports, afin de prendre des me- 
ſures pour leur reparation ; qu'on en 
feroit de meme du petit nombre de 
vaiſſeaux & desgaleres dElabreesqu'on 
y trouveroit encore, en. attendant 
qu'on en put conſtruire de nouveau; 


(6) Il faut Etre! 
w puiſſant, dit le car- 
» dinal de Richelieu 
>> apres M. de Sully, 
pour pretendre 4 
> Cet heritage 5 (de 
„la poſſeſſion de la 
> mer ) les titres de 
cette domination 
> ſont la force, & non 


>» la raiſon. » Teſt: 
ment politique de d 
cardinal, 2. Part, 
chap. 9. ſect. 5. & 6& 
Le cardinal d' Off 


| dans pluſieurs de {es 


lettres conſeille 1 
Henri IV. de rétabli 
la marine. 


1 
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spes quoi Pon nommeroit des offi- 
ciers, & on chercheroit des matelots 
& des pilotes, dont on animeroit Pin- 
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ue daſtrie par des recompenſes; en un 
not pour Epargner un plus long de- 
ouMerzil, qu'on commengeroit a créer 


une marine abſolument nouvelle. 
que ſucceſſivement & peu a peu. La 
lade du corps de Petar , toit auſſi cel- 


deur du mal, par le mEmoire des ſom- 
mes qui ſortirent du r pour 


e trente deux millions de livres. (17) 
e voici. 


75 Au duc de Lorraine, & autres par- 
Pr caliers compris dans ſon traité, trois 
illions ſept cens ſoixante fix mille 
O fat 


uit cent vingt- cinq livres. Au duc de 
Mayenne , & autres compris dans {on 


( Il y a ici une ſvres dans les anciens 
rTreurdecalcul d'en-|mEmoires. * 
icon cent mille li-1 


Tout cela ne pouvoit $'executer, 
finance , comme la partie la plus wa- 


le à laquelle il falloit donner les pre- 
Iniers ſecours. On va juger de la gran 


amener au parti du roi les chets & au- 
tres principaux membres & villes 
fe la ligue. Ce mémoire a quelque 
hoſes Paſſez curieux: il monte a plus 


„ 1 WORE DE SULLY, 


- + 
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tres compris dans fon traité, troi 
cent quatre - vingt huit mille livre 


— 


7 


% 


traitè, compris auſſi deux regimen 
Suiſſes que ls roi ſe chargea de payer 
trois millions cinq cent quatre - vi ou 
mille livres. Au due de Guiſe, & ai 


Au duc de-Nemours , & autres, trol 
cent ſoixante dix-huit mille livres. A 
duc de Mercœur, pour Blavet, & ai 
tre villes de Bretagne, quatre millio 
deux cent quatre-vingt-quinze nil 
trois cent cinquante livres. Au dug 
d' Elbœuf, pour Poitiers &c. nei 
cent ſoixante & dix mille huit cen 
vingt- quatre livres. A MM. de Vil 
lars & le chevalier d' Oiſe, po 
Rouen & le Havre, y compri 
auſſi les dédommagemens accord 
a M. le duc de Montpenſier, 3 
maréchal de Biron, au chance lier & 
trois millions quatre cent ſoĩxante d 
fept mille huit cent livres. Au dued 
pernon, & autres, quatre cent quatie 
vingt ſeize mille livres. Pour la redud 
tion de Marſeille , quatre cent fi 
mille livres. Au duc de Briſſac, poi 
Paris &c. un million ſix cent quatt 
vingt-quinze mille quatre cent livre 
Au duc de Joyeuſe , pour Touloul 


Livxe Divitme, 
.. un million quatre cent ſoixante- 


our Orleans , Bourges &c. huit cent 


ourt, pour Pontoiſe, &c. quatre cent 
vixante-ſeize mille cinq cent quatre- 
ingt quatorze livres. A M. de Bois- 
Dauphin , & autres, ſix cent foixan- 
edix-huit mille hun cent livres. A M. 
e Balagni , pour Cambrai &c. huir 
tent vingt huit mille neuf cent trente 


ois cent quatre - vingt mille livres. Aux 
jeurs Vidame d' Amiens, d' Eſtour- 
elle, marquis de Trenel, Seſſeval, 
uPeche, Lamer &c. & pour les villes 


7, Pierrefont &c. un million deux 
ent ſoixante- un mille huit cent qua- 
pe- vingt livres. Aux ſieurs de Belan, 
duionville, Joffreville, du PEche &c. 
pour Troyes, Nogent , Vitry, 

haumont , 3 „Chäteau-Por- 
en &c. huit cent trente mille quaran- 
- huit livres. A MM. de Rochefort, 
pour VEzelay , Macon , Mailly &c. 
latre cent cinquante - ſept mille li- 
tes A MM. de Canillac d' Achon, 


atre 
:duC 
nt fi 
pol 
Jatre 
vre 


lou 


er mille livres. A M. de la Chatre, 


matre-vingt dix-huit mille neuf cent 
ivres. A MM. de Villeroi & d' Alin- 


es. A MM. de Vitry & de Médavy, 


Amiens, Abbeville, Peronne, Cou- 
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pour la ville du Puy &c. cing ce 
quarante · ſept mille livres. A MM, i 
Monpezat & de Monteſpan &c, { 
pour differentes villes de Guyendl 
trois cent quatre-· vingt dix mille lun 
Pour Lyon, Vienne, Valence & at 
tres du Dauphin, ſix cent trente : 
mille huit cent livres. Aux ſieurs D. 
radon, la Pardieu, Bourcanny, Sai 
Offange, pour Dinan, &c. cent qu 
tre-vingt mille livres. Aux fieurs 
Leviſton , Baudoin & Beauyillien 
cent ſoixante mille livres. 
Jeffrayerois mes lecteurs, f 
leur montrois que cette ſomme nek 
encore qu'une tres - petite partie 
celles qui Etoient demandes au trek 
royal, ſoit par les Frangois , ſoit j 
les Etrangers, a titre de ſolde , 
penſions ,de prèt, d'arrérages de t 
tes &c. & que le total de toutes ces foi 
mes là, apres avoir fait quelques rei 
chemens, dont la juſtice ſe faiſoit; 
percevoir ſans un grand examen, m 
toit par la ſupputation que ſen ij 
pres de trois cent trente millions 
livres. C'eſt un calcul que fexpoſen 
ici, ſi je ne jugeois qu'il trouvera mi 
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place, lorſqu'il &a gira de la diſcuſ- 
n de toutes ces parties. 
Voila ane beau champ, ouvert aux 
aux d'un ſurinteudant des finan- 
3: mais par où commencer f L'ex- 
bitance des dettes de Fetat deman- 
it qu'on augementat les imports, La 
lere generale demandoit encore plus 
nement qu'on retranchat des an- 
ns; & tout bien peſé je trouvai 
e Pinteret meme du prince vouloir 
on Ecoutat le cri de la miſere publi- 
e. Rien aſſurèment ne peut donner 


(cl 
| Cen 
L. d 
. 
ende 
lite 
X an 
te- 
8 Di 
Sai | 
It Qu 
ars 0 


liers 
fl 


ne f 
tie 
trel 
dit 
6 50 
Je rel 
s {ol 
rett 
ſoit 


dient reduitesles provinces, ſur- tout 
les de Provence, Dauphiné, Lan- 
doc & Guyenne, long & ſanglant 
fare de guerres & de violences, 
j les avoient Epuilſees. Je remis par 


1596. qui toit encore a payer(18): 
rite & de juſtice. Cette gratifica- 


(18) Avec les ar- | tailles, Ces obliga- 


„ges des années tions dont, ſelon le 
n föeedentes, dont les Grain, quelques-unes 
ons Mrtculiers avoient |montoient juſqu'a 
oſen t des obligations | ſept anneesfurent dẽ- 


mel receveurs des clarces annullces,l.7. 


e idee de Petar accablant , auquel 


ut le royaume , le reſte des impòts 
ion autant de néceſſitè, que de 


dn qui commenca A faire reſpirer le 


—B — 
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26 MEMOmEs Dr Sort, 


deyenu moralement impoſſible, 
Apreès ce ſoulagement; je cherd 


donner: fortement perſuadé, que 


peuple, fit perdre au toi vingt mill 
mais auſſi elle facilita le 5 8 
ſabſides de 1597. qui ſans cela fei 


a procurer aux peuplesde la cum 
gne, tous ceux que je pouvoꝶ lf 


ne peut Ctre une ſomme de ttente will 
lions, pergue tous les ans dans 


royauthe de la ticheſle & de Feten. ; 
de la France, qui le téduit en ar 
ou je le vgyois ; & qu'il talloir quell 3. 
ſdmmes conſiſtant en vexation & fil 
frais 5 excedaſſent infiniment cel 6 x 
qui entroient dans les coffres dee 
majeſté. Je pris la plume , & ent... 
pris ce calcul immenſe. Je vis af coi 
une horreur qui augmenta mon z 
que pour ces trente millions qui if" 
venoient au foi, il en ſoftoit de Wi. 
bourſe des particuliers , Jai pteſ ib 
honte de le dire, cent cinquante ugh n 
| Hons. (19) La choſe me paroiſſoit i P 
(19) Cette ſomme [qu'outre les ff A 
toute norme qu'elle | ordinaires de lei, 
eſt, ne paroitra pour- | qui 6toient alors u 
cant point exageree, | cefſifs , le pep” 


fi Pon fait attention, layoitencoreaeſluſt 


„E DIEM 29% 


y able; mais à force detravail ,J'en 
vai la vErire, Je ne fus pas firrprix 
fes cela, d où venoit la calamite du 


ole, dans un tems oh quoique le 
L merce füt interrompu „Byduffrie 


tee ou perſecutce, les fonds de 


0 , nes négligẽs & ſans valeur, les 
le res biens diminuts à proportion, 
eg v oit pourtant EtE obligè de fournir 
„ ſomme ſi fort au- deſſus de ſos 


es; parce qu'on S toit ſervi pbur la 
arracher de la derniere violence. 
[Je me tournai contre Jes auteurs 


Pet 
ue! 
11 


eh n 
de infinite de con-] vlitẽ avec elle, ne de- 
ons & d'extor- penſent a leur or- 


ns. » La France ſe- | » dinaĩre. cell rappor- 
toit trop riche, dit} tela - deſſus le bon 
le carcinal de Ri- mot d'un ambaſſa- 
\chelieu Te/?. Fol.] deur venitien : que 
Part. chap. 9. ſet, | pour rendre la Fran- 
v &le peuple trop] ce beureuſe, il ne lui 
abondant, fi elle] ſonhaiteroit autre 
ne ſouffroit point | choſe , finon 11 
Pu diſſipation des | ſcit auſſi-bien depen» 
| teniers publics, que ſer ce qu'elle diſſipoĩt 
ples autres Etats] ſans raiſon, que ſa 
rene avec re- + rs ſcayoit 
» gle. Elle perd plus, | bien n'employer pi 

| — 3 ON un ſeulQuadrain Ens 
>» toyaumes, qui prẽ- |beſoin & {ans beau- 
vtendent quelque ga- coup de mEnage. 


a : 
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1398. de cette violence, qui 6toient toy 


o 
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guerre, auſſi bien que de juſticeꝭ 


avois en effet dẽpouillés d'un bien 


gouverneurs & autres officien 


finance, qui juſqu aux moĩndtes, d 
ſoienr tous un abus Enorme delay 
rite que leurs emplois leur donna 
fur le peuple; & je ſis rendre un x 
du conſeil, par lequel il etoit dec 
du ſous de grandes peines, de 
Exiger du peuple , a quelque ii 
que ce put ètre, ſans une Ordonny 
ce en forme, au-delà de ce à quij 
Etoit oblige pour ſa part des taille 
autres ſubſides regles par ſa majeſt 
enjointaux Treſoriers de France, ſa 
peine den rẽpondre perſonnellemei 
d'informer de tout ce qui ſe pratiqui 
rolt au contraire. | 

Cet arret mit un frein à Vayid 
de tous ces petits concuſſionnaite 
mais il leur donna contre moi un fy 
rĩieux reflentiment ; & quoiqu il y el 
quelque choſe de honteux pour em 
le remoigner , une grande partie] 
Eclater ſes plaintes , comme ſi je le 


gitime. Le duc d'Epernon fut le pre 
mier qui ſe montra, & ofa en vel 
avec moi juſqu*aux voies de fait, LU 


— 
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1Zfit de ſon humeur fire & im- 
uſe. Les Provengaux ayoient 
e fois beni le moment ou il toit 


s de malheureux, que ceux qui 
gent ou ſes vaſſaux, ou trop 
ns de ſes terres. Il ſe faiſoiĩt tous 
ans à leurs dEpens plus de ſoixan- 
nille Ecus de revenu. 


auſquels cet arręt faiſoit la mè- 
peine qu'à lui , du jour oh il de- 
1 etre paſſẽ ; & ſe promit bien de 
pecher. Il vint prendre ſeance au 
conſeil; & en S adreſſant à moi , 
Piedemélé dont j-maiſons de France: 
queſtion ici, ar-|»>{1 m'ayouerez-vous 


1598, chez le |>dit le due d' Eper- 


wWidnheelier od ſe te- non, qu'il y a quel- 
Aires | le conſeil 2.5 le 22que difference entre 


mie d Epernon , [>yous & moi. Sur le 


vel 


eu oblige de aller] les perſonnes decet- 


tie erer chez lui, fai - te profeſſion audeſ- 
je le tveaucoupvaloir »ſus des autres, M. de 
en l qualité; celui ci] »Roſny reprit, qu'il 


reponditavecdes | »ſavoit auſſi ſe ſer- 
lesde rodomont, vir de la ſienne, 4 
[i]. Ctoit d'une] quoi le duc d' Eper- 
| plus anciennes| >noft repliqua qu'il 


> pre 
ven 


Thus 


ide leur province. Il n'y avoir. 


fut averti par meſſieurs du con- 


le lundi 26 Octo-¶„monſieur, lui rẽpar- 


ant dit à M. de {mot d' e pèe qu'il a- 
ſay, qu'il n'Etoit | >Jouta en relevant 


uon qu'il avoit eſſuyẽe, ne Payoir 159 "a 


n 
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DE QULLY, 


il fit une comparaiſon pleine Tg hy 


gance & de mépris de la m 
dont il ſoutenoit ſon * a 
celle dont. Taviliſſois le mien 


vne de battoit pas cela 


vavec lui. Le chance- 


>lier les ayant apai 
>>\es, ils en vinxent a 
»desexplicationsphus 
vdouces : vous avez 


»parle a moi lui dit 


M. de Roſay 2 COM- 


_ »me ſij e etois un petit 
» financier. Non, lui 
re pondit le duc d' E- 


vpernon; vous ne 


votrouvere: point que 
„e ſais xenu à vous 
A pouilles ni injures. 
Je ne ſuis inthom- 


me à pou: eSy ni in- 
5)ures 4 inter N 


„M. de Roſhy 3 j 


>le Wufffiroigd 1 — 
me du monde. Je ne 
wvous dis pas cela, 
>dit M. d Epernon. 
= je ſuis fort aiſe, re- 
wprit M. de Roſh 
dre 


2affetant de pren 


ales dernieres paro- 
les deſan adverſai- 
vre, pout une excuſe, 
v que vous ne m' ay ez auſſi. tout ce rect 
„point offenſẽ. Je faltd une maniere 


| 


cla 
„ Derioh 
=rePlaqualedhey Ty 
> PESNON;&quandil e 


vm arriy eroitje 
vte de quoi conti les 
veeux qui ſont Mas 
condition, xu ende 


vlesautresſelon it 2 
vſont, « delt Ale 
remment apres and 
dernieres parola em 
ſont tres-piquaniic: | 
que tous de Cor 
rent leur main oi 


7 arde de leurs "my 
e chancelier & 

autres conſeillen 
interrompixent 
ne vent, & enfin lei at 
rèrent. Le vol. 30 
des A, de ybil 
du rai, doi jeure 
particularitcspre 
mot pour mot, lea 
„porte avec queld 
autres traits ſemi 
 bles pour preuve 
Thumeur bug 


nere du duc de dul 
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rouvelle profeſſion que Favois em- 1 | 
ſte. Je repondis fans Equivoque , So 
in diſcours ſi impertinent, en lui 


elarant qu'en toutes manieres, je 
ui eſt pas avan- (>»faconfaſtueuſe8&ar- 
ue. Le Grain fo>ropante. Le roi le 
aui en vie cef>vouloit ainſi: afin 
it dans les paro- |» que tout füt égal 
les que je vais citer. »Juſqu'a ce qu'il cut. 
is quoiqu*il con- »acquitte & enrichi 
nne qu un miniſtrevſon royaume.Etpar- 
it avoir ſur- tout la vtant, ce netoit aux 
oaeſlie en recom-vſujets a murmurer > | 
andation, il ne peut & d' autant que le 
empecher de juſti- vroĩ tẽmoigna ſon ap- 
x M. de Sully : |>probation de toutes 
Comment fe pou- les actions de M. 
yoit il faire, dit- il, 2g Sully, quand fa 
qu ilretranchãt tant majeſtè deelara a 
e penſions „ tant | »quelques grands qui 
de gages d'officiers] le vouboient querel- 
ſans ſeryices , rebu-| »ler, qu'il ſeroit for 
Bt tant de deman- |-ſecond ; il ne nous 
deurs de recomyent | veſt pas permis de ju- 
les & veillat ſur tant »gerd'icelles actions, 
d2vis qui te don- „& offenfer la me- 
pnoient aux grands, v„moire de fa majeſ- 
dleſquels avis i} fai -N te apres {a mort, ni 
plot ſou vent tomber Fhonneur du duc de 
u profitdu roi, aleur [Sully durant fa vie; 
nccontentement „ Ipuiſqu'il ra fait que 
alans avoir une très- fale ſervice de fon 
grande autorits , & 2Maitre. © © „ Dieu 
lang montrer une | »yeuille, >» ajoute ce 
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la nẽceſſitè de la con-] porter dans la ſuit 
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roles auſſi claires firent monter le - 
au viſage de d'Epernon, au lieu y 
phlegme inſultant qu'il ayoir affe, 2. 
d'abord; & il paſſa a faire des n 1. 
naces que je n entendis pas plus . d 


tiemment que le reſte J'y répont 
vivement. II repliqua de meme; | 
ſans plus longue explication, no 
portames Pun& Paurre la main à lag 
de de nos Epees. Si Pon ne ſe fit 
té au- devant de nous, & qu oni 
nous eũt pas fair ſortir du conſeil g 
deux cotès oppoſes ; on auroit yiur 
{ſcene aflez nouvelle dans Fendroit o 
ceci ſe paſloit. Notre querelle ayan 
EtE rapportèe au roi qui Etoit alons} 
Fontainebleau, ſa Majeſte me fg 
{i bon gre du zele que javois temai 
gne-en cette occaſion pour la jultice 
qu'elle mEcrivit a Pheure-meme d 


ecrivain , apres avoir |.cette remarque nt 
/ - 
montre la ſageſſe & |.ceſſaire, ayant a rap 


duite du roi & de 
ſon Miniftre , „ que 


4 


ce tre ſor ſoit conſer- 
Ye avec tel ſoin , 


„qu'il a Ete acquis , | qu'on vient de voit. 
& C. liv, 7. Jaicrul | 


de ces memoires u 
grand nombre du 
tres exemples ſem 
blables au demeit 


i Is 
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u main, en louant ma conduite , & 
> en m'offrant, diſoit- elle, de me ſer- 
vir de ſecond contre d' Epernon, 


P 2uquel elle alloit parler de fagon à 
lui drer-Venvie de me faire a Pavenir 
(de pareilles incartades „. D'Eper- 


ent offenſe de ſon procede; il m' en 
t embraſſer tous deux. N 
Outre ces revenus, que les princes 
0 8: ang , a commencer par madame 


onne $*Etoient ainſi faits gratuite- 


it vent, le peuple en avoit encore a ſouf- 
Naar juſques dans la perception de leurs 
lo evenus effectifs. II n'y avoit aucune 


moW:ire du ro: à titre de leurs emplois g 
ſliceſge recompenſes, de gratifications, ou 
e traitès faits avec Sa Majeſte en ren- 


am de la licence des derniers tems, Pu- 
fue Croit qu' au lieu de s adreſſer pour 
eu payement de ces penſions, au tré- 
rier de VEpargne , ces officiers ſe 
eme yoient par leurs mains des deniers 
voir es fermes ſur leſquelles on leur avoit 


Tome III. 


fr excuſe en preſence du roi , qui nous 


le-meme, & les officiers de la cou- 


e ces perſonnes qui ne fut penſion- 


rant dans ſon obEiſſance : & par un ef- 


lene leur payement; les uns ſur les 


yon vit bien que ce prince Etoit vive- 


1598. 
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— 


1598. 


chargè par meme moyen, du pape- 


bles, qu'il avoit contractées envers le 


penſions, que Pinreret politique de 


cin groſſes fermes, parties caſuelles, 


ville de Straſbourg. Sa Majeſté na 


304 Mrnmomts dr Sur kr, 
tailles, les autres ſur les gabelles, das! 
tres ſur les traites-foraines, domaines, 


eages de rivieres , comptablie de 
Boran „patentes de Languedoc 
& de Provence, &. Le roi se toit dt. 


ment de dettes encore plus conſid: 


Etrangers : tels-Etoient le roi d Angle 
terre, le comte Palatin, le duc de 
Virdemberg, le due de Florence, lei” 
Suiſſes, la rẽpublique de Veniſe & 


quittoĩt point encore autrement les 


mandoit qu'elle fit aux princes & com 
munautes éttangeres; car de tout ten 
h France s eſt rendue dbitrice voloii 
taire de toute l'Europe: d'où il c 
arrive, que tous ces differens- creat 
ciers Crigeant de nouvelles ferines 
leur profit, au milieu des fermes m 
mes du roi , ils avoient leurs commifiſ(::. 
& leurs comptables melts avec cel Y 
de Sa Majeſté, & qui nentendun.- 
pas moins bien a piller le peuple. 
ne ſęais ff jamais on a vu uf abs pl 
Perieieus „& en meme tems pg; 

* 11 


\ 
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nonde, & particulierement les Etran- 


le [crar ; de voir des monopoleurs de 
cutes les nations; multiplier les uſures 
* les perſecutions de la maniere la 
lus criante , (2 1) & Sarrager impu- 
ment une partie de Pautorite royale. 

Je crus que rien ne preſſoĩt dayan- 
ge, que de conper tout d'un coup 
e mal dans ſa racine par une ſecon- 
e declaration, qui defendoit à tous 
nngers & naturels, princes du 
ng & autres officiers, de lever au- 
n droit, a quelque titre ou ert᷑ance 
e ce pit ᷑tre, Tur les fermes & au- 
es revenus de Perat, & leur enjoĩ- 


rages , &c. Je vis tranquillement 
mer Forage qu'une pareille decla- 
jon ne pouvoiĩt manquer d exciter 


(11.) Cet abus de- [blique, pour Pextir- 
t avoir quelque per; au lieu de lui 
ole de ſi ruineux, | faire un crime de la 
om ne _ fcauroit}] hauteur & de la mau- 
Ip depir la mEmoi- | vaiſe hnmeur, ſans 
le celui qui a eu e 1] lui au- 
orage de ſe char- | roit été impoſſible 
te Pinimitiè pu- | d'en venir à bout. 


O7 


ers, mettre la main dans les finances 


oit de s adreſſer au ſeul trẽſor royal 
- A | Na | | 
ur Etre pay Es de leurs penſions, ar- 


bonteux , que de laiſſer ainſi tout le 


1598. 
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que de les rt 


te, ne put Simaginer que ces 


| juſtice & d'ordre 3 que ſes finances 


qu'il les feroit valoir 2 ſes mii 
profit que tous ces di 


mais bien leurs agens & leurs but 


contre moi, En effet, Varret meut q 
plütòt été rendu, que tout reten 
des cris des ſeigneurs & des prinqi 
paux partifans., comme ſi g avoit G 
les mettre a la mendicité (car c 
en ces termes ul Sen expliquoienii 

duire aux -termes oi 
leurs pretnieres conventions, & def 
re changer de fond à leur creance.l] 
roi naturellement ſenfible à la pla 


fuſſent aufſi.deraiſonnables:quiilsl 
toient, & crut que par zcle, jn 
commis peut --etre quelque im 
dence. Il m'envoya chercher, & 
dit, « ah! mon ami, quavez -w 
„% > > co ens 
II ne me fut pas difficile de af 
ſentir a Sa Majeſté, que ce que 
vois fait, procẽdoit d'un moti 


devoient plus avoir tant de main 
ni tant Chypoteques différentes; 
ſes fermes lui jetteroient un ptoſj 

plus conſidérable du double , 


rens prop 
taires ne faifolent pas eux men 


it pa 
tent 
rine 


toit pas leur ravir leur bien, que 


omprit tout cela ; mais Pembarras 
toit de ne point mécontenter un Ed- 


es 0 nond , agent de la reine d' Angleter- 
4. (ic, certain grand Allemand, facteur 


u duc de Virtemberg, Gondy, fer- 
ner du duc de Florence, enfin le 
onnétable ſon compere, les plus 


bb, ... . TZE: St TE 

- avy 2 * * ; 4 @ 
| * Je priai Sa Majeſte d' envoyer cher- 
„Ker quelqu'un deux, àfqui je puſſe 
2-0 rler en fa preſence. Le connerable 


e faiſoir que de ſortir de Papparte- 
ent de Sa Majeſté. On le rappella , 
le roi lui dit: cohe-bien, mon com- 
pere, en quoi vous plaignez- vous 
zaneelde Roſny ? Sire, je me plains, ré- 


* „ 221 "I . 
maln ondit - il de ce qu'il ma mis au 


ares; ang du commun, en m'orant une 

Wauvre petite aſſignation que Pavois 
Languedoc, ſur une impoſi- 
ion dont vous ne touchates jamais 


es r | , 0 . 

i pe. Je repondis- tres - poliment 

1 5 5 l | : 

mene connétable, que je ſerois le pre- 
&N \ r 94 0 gs | ei 25 4 

rs buſy © mevouer coupable, ſi fayois 


O 
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Is; qu'enfin, quand cela ſeroit, ce 1 


Ie leur oter des profits qui ne leur ap- 
bertenoient par aucun droit. Le rol 


ilingues de ſa cour, & ſa propre 


598. — 
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1598. eu Fintention de lui rien faire pe 


te. Je lui demandai ce quill re 
Toit de cettę impoſition ; je {caygy 
bien qu il &toit un de ceux auxque 
les traitans vendoient le plus ch 
leurs ſervices. M. de Montmorene 
ſatisfit à ma queſtion; & je Paſſut 
de mon chte, qu'il pouvoit S attench 


| i ; | | „ 
à etre exactement payè de la men. 

5 . 7 
ſomme. « Je trouve cela bon, repii 


v 1]; mais qui m'aſſurera d en Crrepy 
» a point nomme, comme je le ſu 
» Ce ſera moi, lui repartis-je-?1 
je vous donnerai pour. caution $ 
„ Majeſte qui ne fera | point D 1906 
= route, je vous Je promets, au mei 
v 11 elle me haifle mEnager ſes ren 
„ nus, comme je l'entends, & jel 
A ſervirai encore de contre-cautig 
v parce que je mAactends bien quien 
.» rendant riche, elle me fera tant 
bien, que je ne ſeraĩ jamais redui 
v ſafran v. r T 

Le connë table qui Etoit un ba 
me ſimple & droit, trouva ma 
ponſe de ſon got, & embraſſa at 
Jlentiment avec une veritable ia 
faction. Il m'avona meme quiiln 


fermoit Pimpoſition dont il Etoit qu 


. 
aut S# 4 i * 


ton, que neuf mille Ecus par an; 
fur quoi il Eroit encore oblige d'en 
donner deux mille au treforier. « Je 
|» ſcayois bien tout cela, lui dis-je; 


ebe rabattre de vos neuf mille Ecus : le 
un. roi en aura encore dix - huit mille 


» pour lui , & il en reſtera encore qua- 
re mille pour moi . Qui fut bien 
ea arpris ? ce fut le connétable. II ne 
ouloit point convenir qu'il etit EtE 
pe juſqu'à ce point. Le roi rioit ge- 
i endant de tout ſon cœur. Mais des 
on Ne lendemain, F̃amenai a Sa Majeſte 
un homme qui en fa preſence” prit 
Weette ferme a ci nte mille £cus , 
Wu nom des Etats de Languedoc. Le 


nur: mille Ecus , qui de ma part n'a- 
eng dient point été propoſes ſerieuſe- 
20 nent; je les refuſaiz && je dis A Sa 


Aut Majeſte, que le mal que je cherchois 


i detruire dans les finances, ttamt ve- 
ven grande partie, de la facilite du 
ma eu roi a affecter directement ſes fer- 
la des aux gratifications qu il accordoit 
e {at tous ceux qui Papprochoient , finan- 
ers & autres, on retomberoit infail- 

It Oifement dans le meme inconvénient, 

O ij 
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»& ma reſolution eſt de ne vous rien 


roi m offrit ſur cette ſomme les qua- 


1598. 
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1598. ſi Fon naccoutumoit pas tous ly 
gens d'affaires, qui ſerviroientwilef 
ment Sa Majeſte, à ne receyoir que 
de fa ſeule main leurs récompenſes 
Ce prince convint que Jayois raiſon, 
Et je n'y perdis rien; car lui ayam 
fait avancer douze mille Ecus ſur cette 
meème ferme, il envoya Beringhen 
m'en apporter > moat mille, 
Je fis entendre raiſon a tous ceux 

qui Etoient dans le cas de M. le con 
netable, Eh! quoi de plus raiſonna 
ble en effet, que Sa Majeſte rouchil 
elle-meme ſes revenus! Pour tous le 
autres, que leur intérèt rendoit ſourd 

a une raiſon ſi ſenſible , je ne men 
barraſſai plus de les ſatisfaire. De 
article, Il ſe fit une augmentation d 
ſoixante mille Ecus dans les'reyen 
. 4 
Cette peine n'eſt rien, en comp: 
raiſon de celle que j eus a devoiler ¶ ec 
myſtéres des gens memes du meti 
Je ne trouvois pas de meilleur moye 
d'y parvenir , que d' avoir enfin Mee 
Etat general des finances ſans eren 
dont 5 ai deja parlé: mais c'&toit lad 
ficulté. Je n'erois point contents 
celui qu'on a vu que p avois fait“ 


— on, r 
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1 6 pour 312 „ ni . mEme du ſui- 1598. 
yant » quoiquiil füt déja beaucoup 

plus exact; paree qu" *enfin j je n'avois 

pu faire autrement , que .d'y travail- 

jt r fur le rapport & ſur les Etats des 
intendans & des tréſoriers, & qu: il 

ny en avoit aucun fans exception, 
quelque attention que j apportaſſe au 

choix, que je ne duſſe craindre du 

cötẽ de la fraude & de la ſurpriſe. Je 

me mis donc à y travailler de nouveau 

cette année. Je fis un recueil de tou- 

tes les commiſſions des tailles qu'on 

envoy oi dans les généralités, & de 

tous les Edits, en conſequence; deſ- 

quels ſe faiſoient toutes les levées de 

deniers dans le royaume, J'y joignis 

les tarifs qui avoient été faits fur ces 

dirs, tous les baux & ſous - baux 

ait par le Conſeil, aux premiers & 

ſeconds fermiers. Je. confrontai tou- 

e ces pieces, aide des lumĩeres que 

0n premier travail m avoit deja don- 

Nees ſur cette matiere; & je crus en- 

n <tre parvenu cette fois juſqu'à 

or le fond de la choſe; II fe com- 

ettoit quelques abus dans les com- 

fions ordinaires des tailles ; mais 
toit les moindres. Il sen commet- 

Oy 
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1598. toit de beaucoup: plus conſiderably 


dans les commiſfions , ou lettres el 
traordinaires expedices en avance fir 
Pannte ſuivante; mais les plus prands 
excès me parurent venit des ſous 
butt. Les fermiers qui les preticien 
du Confeil, & les tréſoriers de Frans 
ce que ceux-ci employoient, ret. 
Toient preſque deux fois autant qui 
Padjudication qui leur en Etoir faite; 
& comme ces fermiers geEneraux' re 
ſoufermoient encore, cette ſuite Tir 
- riere - baux à Pinfini, avgmentoil 
auſſi les frais a Pinfini, & ne pro 
duiſoit d' autre fruft, que enter 
nir dans une abondance qui ne 
meritce par aucun travail; meſſien 
du Conſeil d'abord, enſuite leurs fer 
miers, & les autres de ſuite à proj 
Fea 1 qui gardoientle plus proton 


- 
= 


ecret ſur les myſtéres dans lefquel 


on les avoit inities. , 
Jae tus tranſporté de joie à cet 
découverte, & muni de Pautoritet 
Toi, à qui j en avois fait part , je . 
arrèter tous les deniers des tailles p. 

Tur commiſſions extraordinaires ; 
fans y avoir &gard , je mandai aus 
ceveurs qu ils en comptaſſent com 


*, 4% \ 
5 14 


of -- 
4 
: 


l-tous leurs autres deniers, & qu ils les 
ent yoirurer inceſſamment. Je caſ-' * 
i, & pour toujours, tous Jes arriere- 
baun; & je voulus qu à Tavenir cha- 

me partie neut qu'un ſeul fermier, | 
& un ſeul receveur. Il y eut encore F 
en des clameurs jetttes a cette oc- 
calſion; mais les plus aviſes de tous ces = 
ſermiers confiderantique ces murmu- * 
e n'aboutiroient a rien;qu'a les faire 
emarquer, & que les places alloient 
devenir rares, parlla ſuppreſſion d'une 
arti des tratans, de peur de demeu- 

r inutiles , ils ſe hàterent de venir me 
trouver; & contens de profits médio- 
cres,ils reprirent de moĩ ces mëmes fer- 
nes pour leur compte; avec la différen- 

, que tous leurs profits paflcrent au 
0 les fermes ayant Etè doublèes(22) 


„ 


598. 


— — — 1 = 


0 o 
(22) Quoiqu'onble,, que depuis le 
ſe ſolt convaincu de duc de Sully, Von 
us en plus de la jul- | n'a pas fait dans cette 
lice qu'il y a, que le partie tous les pro- 
oi tire pour ſon ſeul | gres que ſes idèes, & 
rofit tout le parties ſoins qu'il s eſt 
Woſſib'e de ſes fer- donnés, ſembloient 
es & de ſes autres de voir faire attendre. 
erenus; on trouve Nous ahrons occa- 
ependa nt avec quel · ion d entrer la de ſ- 


ue raiſon 4 ce 96 dif. | 
ON 


314 Mzuorkxs DESULLY; 
A meſure que experience vinth 
tiſier mon travail, je perfectionnait 
Core ces Etars génèraux des finance 
Je m'aviſai de ne plus m'en rappom 
aux modelles de comptes que les req 
veurs s etoient fait eux-mEmes ; mi 
de leur en envoyer de tous faits, ol 
m' tois étudié a+ ne rien oublier, 1 
pour le détail, ni pour la clarté. Jelg 
examinois enſuite lorſqu'ils m?Ctoia 
renvoyès, avec tant de rigueurſurk 
fautes mème d'inadvertance, ou de 
plus legere omiſſion, que bientòt 0 
n'y omit plus rien en effet, quelque 
tite & cache que flit cette partie; ꝑ 
ce que le tout devoit ètre juſtifiè par 
Pieces que j'y faiſois joindre ,' & que o 
confrontois enſemble avec la dernid 
attention. Ainſi Peyentai toutes 
mines ſecrettes des receveurs. E 
-Etoient en grand nombre:ſuppoſition 
pretendues non-valeurs , mauvais d 
niers, frais de domaines, remik 


cuſſion, lorſque Pau- [tes qu'on reneoſ 

teur parlerade la fer- |a parvenir au 

me des tailles & des |qu'ils'etoit propo 

autres impots , qui I& que tous les Mil 

'  _-eſt la veritable cauſe | tres ſe ſont prop 
de toutes les difficul-| apres lui. 


fs 
5 
{ 


ons, droits, taxations, attributions 


e reddition de comptes; C etoĩent· la 
utant de reſſources utilement em- 


won ne s' toit point donnè la peine 


arecette ; & que meſſieurs du conſeil, 
qui il appartenoit de le faire, con- 


On tenoir ſi mal la main aux comp- 


ue pes des receveurs, qu'il arrivoit ſou- 
ez ent qu'ils ſortoient d'emploi charges 
par une infinice de recouvremens, qui 


dient enſuite mis en oubli. J abolis 
tte coutume. Pobligeai ceux qui en- 
ojent en placeà rechercher ceux aux- 


. Eeels ils ſuccedoient; & pour les y por- 
firioner par le ſeul moyen efficace, tant 
721501] reftoir de ces débets, ils n'avoient 
-mileWoint d'autre recours pour leurs ap- 


rent bien empecher ces petites ban- 
weroutes , au lieu de les favoriſer, 
omme ils faiſoient auparavant. 
Differens comprables , & ceux de 
chambre des compres , par: deſſus 


* 2 
a 
3 
n 
5 4 4 
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offices , payemens de rente, frais de 
oiture, Epices, Emolumens & frais 


f 
1 


loydes au profit des commis, parce 
[zpprecier toutes ces parties, qui ab- 


orboĩent, ainſi enflees, une partie de 


oiſſoĩent auſſi Purilice de ce jargon.” | 


ointemens & leurs remiſes. Par la ils 


8 


1598. 


\ 
— — — 


* » 


— 
* 
4 
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1598. tous les autres, parce que Ci 

ceux qu toient portëes un grand no 

bre d' aſſignations, avoient Vadreſled 

rebuter les porteurs de ces aſſignataſ 

par des delais frequens , julqu'a g 

qu'ils les euſſent obligesa ſe content 

d'une partie ſeulement du monrant( 

leurs ordonnances, quoiqu'ils eng 

guſſent quittance du tout. Je defend 

dereculer les payemens, comme ai 

de conſerver aucuns deniers à cet 

fet. Cette defenſe mit ſin à tous q 

4 chapitres de remplacemens de deni 

+ -payables par ordonnance de la chan 

bre, & ala multiplicite, tant des in 

que de redditions de compres,aveck 

quels il eſt incroyable combien i 

voloit d' argent ſur le roi. Deflor Mu 

commenqa à voir clair dans les fia 
ces, & la confuſion diſparut. 

Lorſque lᷣetat general dont je vie 

de parler, ces rẽglemens & tous q 

différens modelles eurent Cte dreſſ 

Jallai en faire la lecture au Conte 

le roi abſent. Je remarquai aileme 

de depit que mes contreres reſſe 

toiĩent de ma diligence, & de ce 

Je ne les avois point appelles a ml 

travail. Ils ſe contenterent de 1 


> 


. 
1 B 


2 
it {i | | 
d now 

reflec 
Natiot 
1u'2 | 
ntent( 
tant g 
en 
Efend 
ne aul 
Cet e 
Jus (< 
denie 
les ft; 
vec le 
n il 
final 


anreuk avec moi. 


onſeil. Elle leur 


s Etoientbien, 


ie vie 


ous i d' aujourd'hui 
lreſſa rlerve précieufe- 
em une grande 
. ; . 
onle tie de ces manuſ- 
eme 


ts, avec beaucoup 
autres orĩginaux de 
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pondre {chement, & comme en 15 98. 
Lifantant, que mesſecretairesEtolent = : 


? 
1 


Ces piEces en ef- 


, ctoient toutes 'Ecrites de ma 
ain (23) ; mais après que je fus ſorti, 
kavouerent que mon travail toit im- 
enſe, & exact, & qu'il Etoirdefor- 
is inutile de prètendre me rien de- 
fer. Je relus ces memes mémoires 


u jours apres z Sa MajeſtE etant au 


demanda ce qu' ils 


nojent de mes Etats, Ils convinrent 
& dirent que pour 
homme d pe, je m'Etois promp- 
ment mis au fant des affaires. Je ne 
as ſi C eſt eux que je dois accuſer 
ane calomnie a laquelle on donna 
urs en ce tems -A, 


que je faiſois 


principaux ornemens 
du cabinet que ſon 
got pour les ſciences 
Fo i fait enrichir tous 
les jours; & ce ſont 
en effet autant de mo- 
numens 'infiniment 
glorĩeux pour ſon il- 
Iuftre maiſon, 


3) M. le due de eee un des 
| 


ce off; Rofny, quite 
3 tun plaiſir de com- 
de auer à ceux qui 


tle voir. Il jesre- 


60 Ange Capel, 


7 
— 3 
* 5 Y 


1 * 
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2598. vre, où, ſous pretexte d expoſa 

maouvelles idées {ur les finances, jet 

* -criois fans charite & ſans menagem 

=o 8 tous les meilleurs ſerviteurs de d 
& 4 | 4 7 _ © , 9 , 

1 jeſtẽ. Ce prince m'aſlura que quely 

choſe que fiſſent mes envieux, ibi 


1 -rereroient jamais ſon amitiè pour ies 
; ; En effet, de ce moment le roi c 

a | :mencaa agir avec moi d'une mania{i 
= me le faire regarder plutdt.commeaſiſc" 


que comme maitre. 11 ne martin 
nijoie, ni déplaiſir, qu'il neme tea 
ꝑgmnaãt la part qu'il vouloit bien y preniſ 
Pour le regard des finances, 
ſerois doublement ingrat, fi je cach 
toutes les obligations que j aĩ à cep 
ce. Elles ne ſe bor noient pas a4 


ſieur Du-Luat. II eſt 9 de la Confeſſon 
-parle: dans le vol. Sancy, comme un 
$778 des manuſcrits | teur enjoue & ag 
de la bibliot. du roi, ble, qui ayoit © 
d'un livre dans le- me enchanté, 
quel il donnoit plu- on, le duc des 
. Geursavisa meſſieurs ſon maitre , pat 
du Conſeil ſur les fi- | genealogie dans 
nances. C'eſt ce livre | quelle il le faiſoi 
ſans doute, dont lau- | ſcendre de la mal 
teur entend parler] de Courtenay. A 
ici. Du-Luat nous eſt | nal du regne de N 
repreſents dans les ri III, imprint 
remarques ſur lecp. 17 20, tom. 1 
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yer tout ce que je faiſois avec fer- 
«6 , comme il arriva lorſque les 
yt & Echevins de la ville de Paris 


ſulerent de me communiquer leurs 


elle 5 | 
es, ſous Vallegarion quiils n'a- 
uelgWicnt rien de commun avec le Con- 

indes finances, ni a prevenir tous 


s deſirs, ni enfin à me conſoler avec 


ur nj 
nere dans mes traverſes, ce qu'il fai- 
iel t d' ordinaire en me propoſant fon 


meal emple, ſes lumieres & ſes conſeils 
rin tout ce qui avoit rapport aux finan- 
ins, m'ont ſouvent Ere d'un fi grand 


ours, que j avoue naturellement que 
es s cela, j aurois entrepris inutile- 
cad ent un ouvrage auſſi difficile que ce- 


de les reformer, Mes vues me ſont 


ugs, ſur les ſujets qui nous occu- 
dit colieient Egalement tous les deux. 

Apres cela, je dois convenir de bon- 
foi, que la plus grande partie de 
louange qu'a merire Padminiſtra- 
on des affaires, ſous le régne de 
) M. de Percfixe | die profondement la 


ire de meme que | matiere de la finan- 
enti IV avoit Etu- | CC, pag. 235 


— —— 


nues en grande partie de lui(z2 5); & 
garde precieuſement des mémoires 
tiers E crits de ſa main, quoique fort 


2598. 


1598. 


jours de rencontrer un prince gui 


bes paſſions ; qui unifſant beaucay 


voyai enſuite le ſieur de Mauped 


ei Ix 


* 
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Henri le Grand, lui retourne de df 
D'autres y auroient travaillé ſo) 
avec la meme fidelite, & bienglf 
d'habiletẽ que moi; car ce ne ſon 
mais les bons ſujets qui mangquentf 
roi, Ceſt le roi qui manque aux h 


ſujets. La grande difficults ſera ij 


cherche point dans le miniſtered 
affaires, le miniſtre de ſes gods & 


ſageſſe à beaucoup de pendtratig 
prone ſar lui de n'appeller à rem 
es premieres places , que des perld 
nes dans leſquelles il aura conny 
auſſi grand fond de droiture & der 
fon , que de capacité; enfin, qui a 
lui-meme des talens, n' ait point le 
ble de porter envie à ceux des aui eu 
Cette jalouſie du merite dans le ſou: 
rain, qui ſuppoſe pourtant qu'il ena 
meme, fait en un ſens plus de mal; 
un Etat, que la haine qu'on lui com nt. 
pour certains vices, n'y fait de bie. 
En partant de Bretagne, j'y lil 
des reglemens pour les finances, 4 
ferens, ſuivant la nature & les g 
vileges de cette province; & j. 


Wention , & fait dire 
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are des comptes, tant pour les faire 
bleryer , & pour mettre les fermes de 


province en valeur, que pour accẽ- 


rer le payement des deniers dont j a- 
is fait le fond. Je fis partir a meme 


n Cotſnard,, auditeur des compres , 


2 


our le Poitou, & Bizouze pour la 


MW hampagne. Je propoſai Champigny 


page des rivieres dans POrleanois 


| Touraine. Mais pour cette fois, 


eſt aſſez parle des finances, 
paſſons à des faits d'un autre genre, 
ipar leur fingularitè rendirent cette 


nee rẽmarquable. On cherche enco- 


de quelle nature pouvoit ᷑tre ce preſ- 
ge yu ſi ſouvent & par tant d' yeux 
ns la forèt de Fontainebleau. C toit 
n phantome (26) environné d'une 
cute de chiens, dont on entendoit les 


46) Perfiẽxe en Fart | nal de Henri IV, & 
la chronologie ſepte- 


ce phantòme, dune 
di rauque & ẽpou- 
table, n atcendeg- 
WS, ON m' entende?- 


? 


Ws, Ou amendez- 
us. Il attribue ces 


que le roi & les cour- 
tiſans qui s en ẽtoient 
moques comme d' u- 
ne fable, Vappergu- 
rent un jour diſtinc- 


thons a des jeux de 
Irciers ou de malins 
ſprits. Thid, 3 part. 
yer auſſi le jour- 


tement entre des hal- 
liers , ſous la figure 
d'un grand homme 
noir, qui leur fit tant 
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diſparoiſſolt torſqu'on s en approdll 
| pieds. Le Tibre ſe deborda juſqu'an 


de Rome. Le bruit ſe repanditen} 


cris, & qu'on yoyoit de loin; mai 


On prit ſur la core de Hollande y 
baleine (£7) longue de quatre-yll 


verſer un tres-grand nombre den 
ſons, & inonder une partie delay 


——— frcy "as! r 


rope que les Juifs, en haine des C 
tiens, ayoient offert au grand ſeigi 


+. == 
FRET = 
P 
1 


= \ 
JE 1 
Wee e 
* — 
2 =O * 


de peur que ce fut à 
qui fuiroit le mieux, 
anne, 1599. Mathieu 


| aſſure qu'un jour a 
Fontainebleau le duc 
de Sulli entendant 


ce bruit, deſcendit, 
croyant que c'etoit 
le bruitde le quipage 


du roi, qui etoit de 


retour de la chaſſe, 


tome 2. page 268. 


Congars dit ſerieuſe- 
ment que c toit un 
chaſſeur, qui avoit 
etè tu dans cette fo- 
Tet du tems de Fran- 
cois I. Epiſt. 184. ad 


Camera. 


' (27) Voyez la deſ- dation a porte 
cription de ce poiſſon | «dommages . int 
monſtrueux, dans lai »mables , &c « 


chronologie fy 
naire, p. 17. & 
de ce debordeny 
du Tibre, dan 
lettres du cardi 
d' Oſſat, part. 3 
ce Plus grand, di 
v„qu' aucun autredi 
vil ſoit memoire; 

»facon que toute 
»plaine de la ville 
„Rome fut toute 
eau juſquꝭ à une 
que de haut pat 
-rues & dans lest 
»ſons ; & n'y eut| 
„de cent, un qui 
vou ir la meſſe le 


„de Noel. Cette 


mays - 
roche 
nde ij 
eo it | 
qu'at 
den 
elay 
deri eal motif de la 
es Chi 
leign 
e far 
7. & c 
orden 
dang 
| Cardi | 
4 5 . s) Il eut , dit 
a ercfhixe , vingt- 
gens jours durant, 
gl flux de ſang par 
1 11 us les conduits de 
pes acorps;& un peu 
ey ant ſa mort, il lui 
aut dul nt quatre apoſtu- 
55 hy en la poitrine, 
* Y ou il ſortoit une 
J * ontinuelle four- 
ſob liere de vermi- 
Cetten e due tout le ſoin 
ws e ſes officiers ne 
5 1 Puvoit tarir. TS id. 
| 4 . De-Thou, o liv. 


7 ajoute la dyſ- 
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IF Comms 


j cens mille ducats, pour detruire 

Wnt ſépulchre de Jeruſalem. 
Dlais levénement le plus intéreſ- 
t, & par lequel finir cette anne, 
la mort de Philippe II, roi d Eſpa- 
e apres huit ou neuf mois de ſouf 
nces (28) {i cruelles, qu'il n'y a que 
religion qui ait pu 
lui faire ſupporter avec autant de 
ence qu'il en tẽmoĩgna pendant un 
ong· tems. Cet hẽroiſme lui fut pour- 
ten pure perte dans Peſprit du com- 
ndes hommes. Lorſqu'on faiſoit re- 
ion que les deux paſſions de Paya» 


— 


' ſenterie, le teneſme 
Phydropifie , &c. & 


| fait une deſcription 
auſſi touchante de l'é- 


— 


prince, que de ſa pa- 
tience & de ſes ſenti- 
mens religieux. Mas 
Yana dit, qu'il n'a- 


de la main droite, & 
attribue une ſi horri- 
ble maladie, aux de- 
bauches de ſa jeuneſ- 
ſe. Il mourut le Di- 


manche 13 Septemb. 


* 
1 


tat deplorable de ce 


voit pas moins de ſept 
fiſtules a deux doigts 


1598. 
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15 58. 


Jaques c'eſt Bongars, agent de Sa Majelte! 


Bongars. 


teu certainement Sil le dicta dam 
maladie, Sil le donna de ſa main 
ſaiſi dom Chriſtophe de Mora, fon 


d'autres endroits. La copie qui n 


Ja tenort du landgrave de Heſſe 11 


rice & de ambition Jointesenſy 
ble, lui avoient fait inonder tow 
nouveau monde du fang de ces n 
heureux habitans, & exercer {url 
eas ſujets, des violences auffih 

ares, a la vie pres. On regard 
tous ces ulceres 5 infects, dont 
corps 'Etoit enticrement coupe 
moins comme un accident nawrd 
que comme Peffet de la vengeancet 
vine. Il laiſſa un teſtament, quimey 
roit une piece trop digne d attemi 
pour la paſſer ſous ſilence. On Na 


prince fon fils, ou s il fut trouve q; 
fa mort, avec fes autres papiers WF"! 
crets , dans la caſſette dont il al” 
0 


vori; mais ce fait peu important i 
lai-meme 0 neſt encore d' aucune en 
ſequence pour Pautenticité de cal 


piece , qui ſe prouve par une inkn 


tomba entre les mains, me fut ada.” 
{ce par le mCme qui Penvoya z 


. 


pres des Proteſtans.d*Alldmapoe, Ui 


* 
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es; & elle eſt en tout ſi conforme 
les qui ſe repandirent de differens 
Froits , qu'elle acheve d'0ter tout 
e que cette picce foit un crit ſup- 
par les ennemis de Sa Majeſtè ca- 
que (29). | | 
hilippe y commence par un derail 


x Il met en tète cette chimere de 
archie univerſelle, dont il cherche 
uſcment a derromper fon ſucceſ- 


= y 
nar par fon exemple, & par celui 
An barles-Quint fon pere, dont il 


les lecons aux ſiennes; quoĩque 
neme, comme il Pavoue, ren ait 
profite, Il attache meme a ce teſ- 


ers 1 ; n : 
r les mémoires qui lui avoient 
ſon WW) Quelque choſe] trait dẽtaillè que nous 


fle ici M. de Sul - en donne M. De- 
_- piece qui dans 'Thou „ livre 120. 
ne g woires a pour Mais il ſe pourroit 


e Co 1e/iamernr du bien faire que cet 
inn E pagne, n'eſt ccrit, qu'on y nom- 
ui m veritable teſta- me auſſi 5 Inftrudion 
** de ce prince, du roi d'E/pagne 4 


aeuieme un extrait ſon fle, en fat reel- 
al e ce ce teſta-lement une ſecrette, 
ce qu'on con- ¶ & qui n'a. rien de 
facilement, en CY avec le tel» 


ui-ci des villes de Veniſe & de 


ſincere de toutes les fautes qu'il a 


chant de l ex- tament de ce prince, 


1598. 
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% 32 6 M EMOIRES DE SULLY, 


1508. EE laiſſés par cet empereur (30); 
ö ue Philippe III ne Fart 
1 Lautre. Charles-Quint , emperg 

maitre dePEſpagne & de FAllen 

; dans la force de ſon age, d'une q 
: | plexion ſaine & vigoureuſe,combli 
gloire & de ſuccès, forme le pro 

/ dompterles Infideles,8 de reuniti 

tes les puiſſances de Europe alaf 
: mY ne, ainſi que toutes les religions 
- gion. Apres une longue ſuite d 
nees, paſſces dans de yains effort 
dépouille avec ſa couronne , det 
res ſes chimeriques idées. Philipp 
ſon fils, ſe laifle ſurprendre aum 
appas , & y reuflit plus mal eng 
Ceſt ce qu'il ne veut pas laiſſeri 


qued'avoirẽtè dictè e, des choſes , | 
comme il eſt viſible , d'un ſtyle & 
2M daans le meme eſprit] arrangement 

is & lelon les memes | rent. 2 
maximes, ſans la pre-| (30) M. De 
caution qu'on appor- ne trouve rien 

te pour les Ecrits deſ- le teſtament de Wl 

tines A étre pu- lippe II, de cdl 

blics. Elle eſt rappor-| rable à Ia ſageſe 

tce dans la chrono- | diſpoſitions; il 

logie Septenaire , de | dignité de Veil 

la meme maniere| ſion du teſlanat, 

que dans ces me-| Charles- Quint , .. 

moires pour le fondl x J 
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les religions, des Loix, des mœurs 
es peuples Europèens; leur ſcience 
peu pres Egale dans Part militaire; 
grand nombre de villes fortes dont 


utant de ſiéges fort difficiles; la 16 
erzt6 de ſes peuples, toujours prets 
{livrer au premier venu, qui: leur 
#::ra de leur aider 4 ſecouer une do- 
ination Etablie avec des travaux im- 
tenſes , ſont autant d' obſtacles a un 
ellein ſi flateur, que Phillippe regarde 
mme abſolument inſurmontables. 
Il convient qu'il Wen a pas toujours 
de meme t que le feu de la jeuneſ- 
lavoit Pabord empèchè de faire ces 
ges réflẽxions: qu'enſuiĩte la conjono- 
ede deux N gagnées, 
lesdivg 
W.2voient continus à le tenir dans La- 


de element, & lui avoĩent fait rejetter 
rien ec hauteur toutes les offres d'une 

o $*avantageuſe qu'on lui yoit faite: 
Cook comme il croitayoir ſujet de crain- 

ns , que fon fils ne fafſe pas un meilleur 

5 rege de la raiſon, eſt par Pexpoſition 

eſtamen 


wut ce qu'une ridicule prètention 
2 fait follement entreprendre, 


Quint, 
Ib ne III. "7 Þ 


Europe eſt pleine, & qui demandent 


ions qui déchiroĩent la Fran- 


el ſon ſucceſſeur. La difference g 


1598. 
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 Eccleſiaſtiques;; enſin à dé pouillet 
&c le roi des Romans Maxiffien, 


„ . 


3x3 Manor DE Siu, 
1 cherche à Pen guerir. {od 
11 5 Saceuſe donc d avoir travaille! 
ſe faire declarer empereur de tout lo 
nouveau monde; A envahir L Italie, full 
Fallégation de droits frivoles 5d ce 
quetir les trois ray aumes de laGrand 
Bretagne; projet qui: lai-avoit coli 
vingt millions en ſit ans, danslegfeul 
preparatifs:de la flotte dont il pr 
tendoit foudroyer cette -puillance 
Ceft cette flotte qu on appelloit u 
vincible, & qui cependant fut con 
me b ten tout hun coup en 158] 
des: fa. premiere ſortie; à ſubjugu 
les Pay- Bas; à renverſer la Mont 
chie Frangoiſe, en proftant de la f 
bleſſe de ſon dernier roi, & real 


tant contre lui ſes ſujets ſur-tout 


Empire ſon propte-oncle. big yy 


neveu. (31) Ib y jaint la — 
ſommesimmentes , que toutes ces 
geenkat agoienc COure: NT 


(3 On appellait > beten to 
>Philippe IL. le de- 5 
mon du Midi, Dæ- 


monium e | 


- - 
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das de (32) ſix cens millions de du- 


as; dont il avertit fon fils qu'il trou- 
en la preuve dans les états qu il à 
des dref{ts & crits de ſa main dans 


* cabinet. Il ſe reproche encore 
nd 


ou ling humain qu'il a fait repandre : & 
„ fntablement c eſt une choſe qui perce 
dea coeur , que Paveu, qu'il fait d'avoir 
eee vingt millions d' hommes à ſa 
t Vi 
00 


fon, & reduit en deſerr = de 
coy qu'il nen poſſẽdoit dans / Europe. 
150 Jie lui étoit-il revenu de tout cela? 
using ft 1a réflexion qu'il fait faire a ſon. 
Noni wh Providence, comme fi elle ſe 
eo Ol cru intcrefſee a faire ayorter des 


1 
1 Wes fi criminels, lui avoir fait man- 


vir PAllemagne, par la jalouſie & 


aller jerſion de ſon propre ſang ;.I'An-;, 


_ ; terre, par les vents & les tempètes; 
2 SWF lande, par la trahiſon de ſes peu- 
WIE. que Pdoignement mettoit à cou- 
5.60" dc fon "elf la France, 
mode . D 
2) P. Matthieu ans: & qu'il auroĩt 


iſrent au roi| entiere pour ce qu'il 
ene deux cens ] depenſa ſeulement en 
ntemillions d'or | Flandre, rom. 2. live 
onante quatre | 2, p. 266. 


P ij 


ins cette profuſion, que celle du 


que les Indes] conquis la Turquie 


159 8. ; 
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330 Memorres DE Sox, 
ar Pinſtabilité de ſes babirans zjoing] 
leur antipatie pour une domination 

etrangere, (33) enfin par les grande 

PREY du roi qui la gouvernoit: ens 

ſorte que cer Epouvantable fracas, & 

ces torrens de ſang n'ayoient about 
qu'a augmenter ſes Etats , du ſeul pe. 


tit royaume de Portugal. 
Philippe fair apres cela une appli 
cation plus particulicre de ces ink 


33) Il y a dans le habiles Juriſconſul 
veritable teſtament] tes; afin de refline 
de Philippe II. unſ ce roy aume a ſonk 
arti ꝛle pax rapport a|pitime maitre f 
Henri IV. dont l'o- doit le faire, ſelo 

miſſion dans nos mé- les loix de la ju 
moires ſuffit toute ! Charles - Quint 
ſeule aprouver, que |avoit dit autant 
la piece a laquelle on | Philippe II. Ferd 
donne ce nom, eſt|nand & Iſabelle 
ſuppoſèe: c'eſt que ce Charles - Quint. 
prince agite de vio- |Remettre aink It 
lens remords ſur I'u- | fet d'une diſpeſi 
ſurpation du royau- | qu'on reconnoit ¶ Nef 
me de Navarre, re- |juſte a un ſuccell 
commande à ſon fils, qu'on eſt aſſure 
ce qui lui avoit ete 177 aura aucuneg 
recommande a lui- Ic'eſt ce que M. 
meme par ſon pere, Thou appeile » 
de faire examiner] jouer impudemal 
ſoigneuſement cette] de la Divinite, 
queſtion par les plus 
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ie tructions, a ſa perſonne: & à la ſitua- 
non ton de I'bEritier de fa puiſſance; & 
de WY feduit aux articles ſuivans la politique 
er dont aucun roi d' Eſpagne ne doit ja- 
> CO mais ſe départir, & Philippe III. moins 
ou encore que tous les autres, à cauſe de 
pe a grande jeuneſſe: maintenir avec le 
vi de France, la paix qu'il avoit cru de- 
voir faire avant de mourir; & cela 
autant pour ſon intérèt & ſon repos, 
wee par égard pour ſes peuples: ne ja- 
nis $'Ecarter de la bonne intelligen- 
ſon ce avec le pape, & la fomenter en te- 
e HMrant un grand nombre de cardinaux 
„ea dans ſes intérèts: aimer PEmpereur 
Ls. & {a famille; mais pourtant ne pas 
"tant faire paſſer par ſes mains Pargent des 
| FenMipenſions , que ſon intérèt demandoit 
abelle gau il continuat aux EleReurs, princes 
* & prelats d Allemagne; afin qu'il ſe 
ſpoil es tint toujours attaches par cette lar- 
noit Welle , en mEme tems qu'il auroit ſoin 
ſuccelſſe les tenir diviſes entre eux: double 
noyen de tourner a ſon avantage, les 
onjonctures que le tems pouvoit hui 
ure naitre pour Pacquiſition de PEm- 
Ire: porter d' autant plus toute ſon 
tention du core de P Allemagne, 
ue la multiplicité d'intérèts regne 


P iij 


ppl 
8 Ink 


2 Age 2 * WY * 5, U 
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| TAngleterre: c'eft de ne rien nig 


332 Maniorges DESULLY, 
dans les pays du Nord, plus que e 
out Ann: 1-54 a 
La Pologne, le Danemarc, & 
Suede, ſont des puiflances dont il eit 
avoir rien a apprehender : lap 
-miene- parce qu'outre Eloignement, 
— — princes ſes voiſm 
aufſi bien que la ſienne propre mi 
entendue, rend le roi de Pologne 
miniſtre plutòt que le maitre de ia 
ſujets: les deux autres, par la m 
raiſon du grand Eloignement y jon 
A leur pauvreté, & A leur peu din el 
ligence dans la guerre. II n'a gar 
de dire la mème choſe de la France 
de FAngleterre & de la Flandre: 
qu'il regarde comme les puiſſane 
veéritablement a craindre pour IE 
es & avec leſquelles il veut quo 

it continuellement ſur ſes gardes. W 
Ce quꝭ il preſorit par rapport a{z4 


ger pour empècher la jonction de 
trois couronnes qui comprennent k 


(34)Qn lui fait en-] Anglo, hellum cunt 
encore dire ſur le} quis. La paix aſd 
point de mourir, en Anglois , & 
parlant de PAngle-| » guerre avec tout. 
terre; Pacem cum l teſte. v 


an 
ba 
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Ifes Britanniques, ſur une mme t- 
re: &Vnement, dont oe fin politique, 59 8. 
r un efprit de prediction, parloit', 
ei comme érant foft proche: peur cet 
ellet „ ne par regretter Largent qu'on 
NKpandoit dans ces Illes; pour ſe faire 
Wes partiſahs; &c Senidnmner ä ba rem. 1 
glir Peſpions 5 mais autres que eeux —_— 
qui 5 Etojent alors, dont Philippe II. 
croyoit avoir des raſſons de terir la ſi- 
mene pour fuſpecte: eultiver foignen- = 
pen ement tout ce que la diverſire- des ; 
in:cipions peut faire Eclorre de Avi - 
Wiors dans cet état; auſſi bien que 
ens celui de France: iIlregarde celles 
dre cu avoit produite la ligue che nous 
omme un moyen déformais uſt & 
utile, par I'affermiſſement d'un 70 
e capable de régner que Henri: 
des. nals doner occaſion à mille autres di- 
a (108fions cvnles, dans chacum de ces deux 
egi rs; & ſurtont à celles qui peuveirt les 
n de eair en guerre l'un avec fautre, on 
ent e moins en defiznce & en ſoupęon : 
qux'on peut faire en faveriſant les 
can fetentions de Pun ſur Fautre, leut hai- 
e betoretle les y portant déja fuffi- 
ment: regarder comme le dernier 
g ulheur, le coup qui unireit d interet 
P iv 


* 
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1558. 


ce qui ne peut ſouffrir | de difficult 


ſances, moins pourtant de celle d 


Bas & plus encore de PAngletent 


La conduite qu'il yeut, qu on tient 


ſeroient ceux dont ont auroit le pl 


_— 


* 


* 


puiſſances deja unies entre elles; parg 
2 ne peut quen réſulter une -Puik 
ſance capable, dit- il, de &affjettirg 
la mer & la terre: trouver le moyal 
dbexclurre tous les princes dePhy 


avec les Provinces-Unies, ces deu 


rope de la navigation des deux Inde 
que de la part de ces trois memes puiſ 
France, que des deux autres; part 
qu'elle n'a point de marine: nouyea 
motif de s'aſſurer la poſſeſſion des 


Cependant dans tous ces conſel 


de Philippe, rien ne porte ſon, ſuc} 
ceſſeur à la Guerre 3 non pas mem Ii 
avec les rebelles des Pays-Bas. A 
contraire , il Pen detourne avec foi 4 

* 


avec les provinces, eſt dy accordet 
pardon general. : de ne rien exiger 
ce peuple , ſinon qu'il reconnoiſſel 
domination Eſpagnole : de veiller 
les gouverneurs, , miniſtres & off 
ciers qu'on y entretiendra : de neꝶ 
les y laiſſer trop long- tems, ni a 
une autoritè trop abſolue; parce qui 


Fd 
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i craindre , ſi une = ils s' aviſoient 15 4 
e ſe mettre A la tète du parti. Si pour- 4 " 
tant! Eſpagne ne peut Eviter Mentrer 

uren guerre, Philippe ne veut pas pri- 

er ſon ſucceſſeur, des lumieres 


due ſon experience lui a acquiſes 
Ae cet égard. II Pavertit que 8il veut 
a ry pas ſuccomber, il ne doit Pentre- 
pui prendre que dans ces conjonctures 


le & fvorables , qui ſe een de tems 
en tems; comme, changemens de 
nven gouvernemens, diſſenſions civiles, be- 
dan boins & foibleſſes des ſouverains, &c. 
tert Cette maxime de Philippe, qu'un prin- 
nſec: doit connoittre parfaitement, juſ- 
T5 aux diſpofitions les plus particu- 
men leres des princes ſes voiſins, eſt ſi 
vraie & ſi importante, qu'il ne devroit 
eb mais arriver de changemens dans 
tient es etats qui l'environnent, qu'il ne 
dera frouvar prepare , & en etat d'en 
ger rrofter dans le moment memes. It 
oifſe conclut cette article, par faire envi- 
ler UM lager au nouveau roi qu'il eſt reſpon- 
r of lble au tribunal d'un Dieu, qui juge les 
neu euerres, & malheureuſement n'en juge 
i Abs par les regles des princes gues- 
bers. | 1 
le pl Apres ces maximes , 15 n' ont rap- 
v 


ö 93 


 fe'parluimente & choiſiſſe ſes con 


rieur. Il veut qu'un roi d'Efpagny;l 


36 Mynnmomes DE 'Svrry, 
port qu au gouvernement exterieu 
Philippe vient a celles qu'il croit n& 
ceflaires pour le gouvernement int; 


— — — —ü— 


ayant commander a des peuples aul 
ſi prodigieuſement diſproportionny 
dans leurs cotitumes , qu*eloign& 
climats, 'setudie a les gouverner cha. 
cun ſelon ſon caractere; & tous avec 
douceur & mggeration : qu'il connoif 


— + > 


feillers & ſes ſécretaires: qu'il expt«| 
die auſſi lui - meme ſes Jepeche f 
& qu'il fe rende verſé dans le chiffre, 
pour ne pas expoſer un ſecret impor: 
tant à etre trahi par un confident: qu 
eherehe ſoigneuſement les gens d ho- 
neur & de talent, pour leur donner lep 


emplois : qu'il ſe garde d' offenſep 


Sr rr . &SI 


_ grievement perſonne, ſur-tqut-perſor-{fti 


ne de grande qualité: il remarque, quei v 
le (35) prince ſon fils aine SJ! 
Etoit mal trouve 2 qu'il faſſe une juſe r. 


diſtinction de Pancienne nobleſſe da. Ne 


| 1 8 0 
65) Dom Carlos, | que ſon crime ein 
prince d'Eſpagne.Ce bien plutdt de s 
fut r de ſon | tropattachelesgranul 
propre pere, qu'il per- du royaume , que Pr At 
dit la vie: & il paroit les ayoir mepric b 
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erz ve k vouvelle, afin dlavancer eelle- 1 598. 
na bb n 3 

nb ufceptible de fentimets püfrs & | 
ne, lneereſſes: Ute Gu fr dene 

aul. erceſſif de gens de quſtice, de finance 

nne d'offciers de ſa maiſon : donne 

dee meme conſeil par fapport aux ec. 

cha: cleſiaſtiques; & il y joint celui de ne 


— 


pas plus les Epargner que les autres, 


noi dans les neceffires de Fetat, nonſeule- 
con ment parce qu il leur eſt plus aiſe de ſe 
1012 paſſer de grands biens; mais meme 
hes parce qu'ils le doivent, $:lsneveulert 
iffte ps Eteindre Ie reſpect quion doit a 
np leur caractere par le luxe, la mollefſe 
qu e Pimpiété : fruits ordinaires des 
on- grands biens & de loiſiveté on ils fe 
er le plongent: au cotraire, qu il multi- 
enfant pie les marchands, laboureurs, ar- 
xr(on-W fans & foldats; dont Virdeſtrie-, le 
>, que vai & ParcononiieTortichnentfents 
gen ketat, contre la ruine dont it eſt me- 
jute race par le déréglement des autres 
ede conditions. Tous les prineipes qui , 
„comme ceux- ci, vont à maintenir dans 
0 tn Etat, la fubordination & Tœcono- 


mie, contre la corruption & Foifrve- 

te, mcritent d'etre louès, de quelque 

priſes bouche qu'ils ſortent. | BY 
P vj 


2 5 1 
"WF 
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— ̃ MEſ0188s DE SLY; 
1598, Larticle des diſpoſitions domeſ 
12 ques, eſt celui par lequel Philippe f 
me ſon teſtament. Il enjoint à ſon ſic 
ceſſeur, d accomplir les promeſſes 
autres clauſes du mariage de Finfany 
ſa Sœur. Il lui. en propoſe pour lu 
meme , un dont il avoit deja fait lf 
avances, & diſpoſe ſecrettement toy 
Jes articles, qu'il lui marque qu il tro 
vera entre les mains de Loo. II rema 
que, que jamais roi n'a aime le fayag 
ri de ſon pere; & cependant il neh 
ſe pas de lui. propoſer pour confident 
Chriſtophe de Mora, qui avoit te! 
ſien. Philippe III. aima mieux defery 
a la remarquequ'a la recommandatiq 
& donna la place de Mora, au Mar 
quis de Doria. Il exige aufſi.de.lonrd 
pect pour la memoire paternelle, 92 
conſerve en place toutes les. periong 
nes qui y avoiĩent et miſes de ſa mai 
mais de la fagon dont il sen expliqu 
on voit bien qu'il le ſoubaite pli 
wil ne Veſpere. Il lui recomman 
e particulièrement les Docteurs 0 
lius & Vergius, qui Pavoient af, 
dans ſa maladie. II lui parle (36) dA 
(36) Antoine Peres |minifire de Philip 
avoit été principal II. dont il encoun 


ell 
1 
{ug 
s of 
fants 
r lun 
t leg 
t tou 
tro 
emat 
favod 
ne l 

Aiden 

Eté l 
leferel 
JationMliſgrace, pour des 
| Mar ons qui ne ſont 
long zu ſujet de ces 
-— Wnoires: 1] ſe re fu- 
S 0 paris, od il 
derlouc rut en 1611. II 


a mant grand politique 
| Jique le beaucoup Geſ-! 
Pt Wo: cet de lui 
e plan maxime ſui- 
JMMaVlite , qui renferme 
urs O grand (ens dans 
t aſſü mots: Roma, 
. %o , \Prelago : 
) d' A 

a ccher la cour de 
Philip e, bien former 


en cou conſeil, & Etre 


| 
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onio Peres comme d'un homme dan- 
ercux, avec lequel il doit ſe raccom- 
noder, & ſonger enſuite à ne le laiſſer 
lemeurer ni en France ni en Flandre, 
ncore moins en Eſpagne, mais dans 
inutile pays d' Italie. Une courte ma- 
Winc d'aimer Dieu, de chercher la ver- 
& de profiter des preceptes Mun pe- 
elt par ou Philippe finir cette piece, 
yon ne peut nier qui ne ſoit remplie 
alleurs de traits de (37) piété & de 
ignation aux ordres de Dieu, qui 
r miſcricorde le chàtioit, diſoit. il, en 
te vie, plutõt qu*en l'autre. 
Je ces W premiere qu'on 
maitre de la mer. 


(37) » Il fit appor- 
„ter ſon cercueil , 
»fait de cuivre, & 
mettre une tete_ de 
mort ſur un buffet, 
„& une - couronne 
„d'or joignant; dit 
la chronologie ſep- 
tenaire; dans laquel- 
le il faut lire auſh , 
avec le detail de tout 
ce. que dit & fit ce 
prince dans ſa ma- 
ladie, celui de fa vie 
publique & privce, 
année. 1598. | 
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roi, eut ordre de faire la reception 
plus honorable à cette princeſſe. 


te ſomme, ou un autre de mes dome 


340 Mxuorkzs DE Sorry, 


vit exẽcuter au nouveau roi dE 
gne, fut celle de fon mariage an 
Farchiducheſſe de (38) Gratz. lf 
demander-auſfi-rot apres la mort d 
roi fon pere; & elle paffa au 
mencemenm de l'année ſuivante « 
Eſpagne, accompagnée de arch 
duc Albert, avec lequel elle relid 
ſur la cõte de Marſeille , pour reſpꝶ 
Fair de la terre. Le duc de Gui 
gouverneur de la province, quit 
avoit eu avis, & en avoit inform 


majeſtẽ deſtina cinquante mille t 

our en faire les frais, & m ordon 
de les faire tenir a Marſeille. Je 
pret d'y envoyer la Font pour mi 
quer uſage qu'on devoit faire de d 


ques, qui n'&toit encore que mal 
laquais de mon Epoule , petit bomſWnc 
& ſans figure, mais dans lequel de 
demele tant de capacité, de fidelngfi | 
d' œconomiĩe, que je crus devoit eng 
vailler a ſon ᷑tabliſſement. II meine. 
pas beſoin: une perſonne que | aWpar 


(38) Marguerite d Autriche file tel ſou 
chiduc de Gratz, * ter 


les lieux, ſuffit; parce que Par- 
biducheſſe malgré les inſtances du 
ue de Guiſe & delaville de Marſeille, 
e voulut entrer dans aucune ville, 
our Eviter le ceremonial. Elle fe fit 
teller des tentes ſurlerivage, ou elle 
repoſa , & entendit la meſſe. Pour 
rchiduc; il eut la devotion de vi- 


it fans ſuite & incognito - & apres 
vir baiſé les rEliques, il Sen retour- 
ſans boire ni manger. | 
Cemariage unit les deux branches 
la maiſon d' Autriche par un dou- 
lien ; le feu roi d' Eſpagne ayant 
faire pouſer le cinq Mai de l' anne 
cedente, PInfante Ifabelle ſa fille, 
Farchidue Albert, qui avoit pour 
a depoſe la pourpre de cardinal, II 
awoit donne une tres-riche dot en 


moins que dans les dix-ſept provin- 


fu des Pays-Bas, la Franche-Com- 
Janne le Charolois : mais les clauſes 
voir enges qu'il y avoir miſes , que ce 
weiß veau ſouverain ne prendroit aucu- 
e art au commerce des Indes, & 


louffriroit dans ſes Etats aucune 
e religion que la catholique, ſans 


1599. | 


er les Egliſes de Marſeille ; mais il y 


mA \ - 
"a 


parence ; puiſqu' elle ne conſiftoir 
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342 MEMOIRES DE Surrx; 
quoi la donation Etoit déclarée null 
la rEduiſoient en effet a rien, par | 
difficulte de faire accepter aux Fl, 
mands , des conditions ſi dures, 
En attendant que Parchidue yi 
paſſer en Flandre en perſonne, pourl 
ver tous les obſtacles; il y enyoya 
qualité de ſon lieutenant génèral, 
mirante (39) d' Arragon, qui fit que 
ques exploits fur la frontiere dA 
magne; & enſuite ſon couſin le ca 
dinal Andre qui y fit force édits, mal 
ſans ExEcution. Le mal commeng 
a paroitre à la maiſond*Aurriche 
pouvoir plus ſouffrir de delai , Ii 
chiduc vint enfin lui- meme dans 
Pays-Bas, & y amena fa nouyel 
épouſe, le cinq Septembre de 9 
te annee , dont le reſte ſe pal 
mènaces de ſa part, d'auſli peu def 
Il fallut en venir a la force ouven 
| & ce fut le commencement de ca 


longue & ſanglanre guerre, a: 1 
PEſpagne & les Flamands, dontj\l .. 
(39) Conlultez la riages du roi & 
chronologie ſepte-| Vinfante d ED 
naire, tant ſur ces annees 1598, 11 B: 


expeditions militai-' Mattſileu, ib 
res que ſur tout ce 298, Ge. 
qui eſt dit ici des ma-i 


_Javan DixrEnE 343 we 
4 ſoin chaque anne de marquer les 2599. 
Gogres & les EvEnemens, | 
Au meme; tems que ſe faiſoit en 
ſagne le mariage de S. M. Catho- 
hue , on CElebroit auſſi à Paris celui 
madame Catherine avec le prince 
(go) Bar. C' eſt par cet ètabliſſement, 
cette princeſſe fixa enfin ſa deſtince 
ſques-la ſi incertaine, On gre 
abord du vivantde la reine Catherie 
„ de la marier au duc d'Alengon: 
choſe manqua par la hainede Henri, 
l. pour ſon frere. Enſuite on parla de 
donner a Henri III. lui-meme : la 
ine mere n'y voulut pas conſentir, 
averſion pour la maiſon de Navarre. 
a princeſſe refuſa a ſon taur le vieux 
de Lorraine, qui lui fut offert; 
ce, diſoit-elle, qu'il avoit des en- 
ns. d'un premier mariage. Le rot 
Elpagne la demanda pour lui, aux 
nditions d'une union Etroite entre le 
ide Navarre & lui; a quoi le premier 
ces princes ne voulur point enten- 
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(40) Henri, duc|»donna à ſa ſœur en 
Bar, enſuite de vla mariant trois cent 
rraine après la |»mille ecus d'or fol, 
ort de Charles II. dit Vhiſtorien Mat- 
1 pere. > Le roi thieu » ibid p. 278. 
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— MoD: Sy, 
4599. dre. Après cela, cette princeſſe fy 

; cCherchèe par le duc de Savoye; g 
dans des circonſtances, où ce maß 
ouvant ꝭ tre préjudiciable à la rel 
Prote ſtan re „les reformes y mirent al 
ſtacle. Elle ne voulurpoimt duprincel 

Conde : elle le trouvoit trop payy 

elle refuſa de meme , & ſans auc 

| bonne raiſon, le roi d' Ecoſſe. Le i 

ce d Enhalt ſe mit auſſi ſur les rang 
dans les mouvemens de coléte 

animoĩent quelquefois cette pn 

contre le roi ſon frere; elle 
reprochoit, qu'il Pet yolontienn 


ſe entre les bras de deux ou A 
autres Princes-Errangers , ou, com 1 
elle diſoit, de deux ou trois Gen ih 
hommes, pour 2 leurk 1. 
de. On a vũ en dernier lieu, com . 
fa prevention pour M. le comte 
routes les pourſuites de M. le due , 
Montpenſier, qui croit un parti nt 
table. Enfin la neEceffite de prend: 
un Etat (41), la dEtermina a acc... 
ter le prince de Bar. | WM. 
(aA) Madame ,[-naire , anne 1 
> dit au contraire la montroit de ſon ec 


> chronologie ſepte- Io tE tout le conti 


Lives Dar tRNA ER. 34. 

Le deſſein de ce mariage neut pz | 

Iede été rendu public, que la dif- 3329+ 

ence de la religion des deux par- 

„ fournit aux éccléſiaſtiques en 

el, & en particulier aux èvèques 

e reance actuellement aſſemblés APa- 

leg unc raiſon. Ven empecher la con- 

uon qu'ils ne laiſſerent pas.Echap- 

Ws. Le premier moyen qu'ils em- 
Wojcrent , fur de traverſer de tout 

r pouvoir a Rome Pexpedition de 

lipenſe , fans laquelle 1 croyoient 

de on ne paſſeroit point ala-celebra- 

pn. Ils ne pouvoient à cet Egard re- 

tre leurs intErers en de plus fidelles 

Wins que celles de d'Oſſat, qui n'e- 

t pourtant en cette cour que pour y 

ir ceux du roi : mais ce n'eft ici, 

la premiere ni la derniere fois que 

t ecclẽſiaſtique aura a eſſuyer de ma 
lereproche d'avoir non ſeulement 

6, mais encore trahi ſes commiſ- 

us. di ; en crois le mémoire de Rome. 

ut j ai deja parlẽ; dOffat, au nom 

tout le parti dont il ᷑toit Pinſtru- 

nt, n'oublia rien pour detourner le 

| t poſſible... . . » | > ſperabitur hora: E 

2 1;88©avoit accolitume | > tant ladite Dame 

ſone e dire: Crata ſa | >> tres · bien inſtruite 

ne eweniet gue non ls au latin. 4 | 
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346 MEMOIRES DE SULLY, 

1599. Pape d'accorder la diſpenfe (7), 

Etoit perſonnellement charge py 

(42) Le cardinal I connoiſſoit yd 

d' Oſſat dans ſes let- pour paſteur del 

tres, ne commence a |» gliſe catholique 

parler de fa negocia- |»apoſtolique,nindl 

tion pour obtenir Ila |» avoir puiſlance 

diſpenſe en queſtion, | >> diſpenſer ; com 

que lorſque le duc [>> auſſi ne croit- 

de Baretant alle lui- |» point que le mat 

meme la ſolliciter à ge ſoit un ſx 

Rome en 1600, il re- ment, ni qu'ilſouſ 

commenqa, par ordre » licite de contra 

du roi, a faire de mariage, memeg 

nouvelles inſtances |» tre couſins g 

ſur cette affaire. II mains, Ces rail 

nous apprend ſeule- * du pape, ajoutet 

£ ment en paſlant, ſur „ durent encore 
quelles raiſons s ap- Et en toutes 
puya ſa ſaintete, pour caſions, il eſiy 
refuſerla grace qu'on | qu'il les fait ſi b 
lui demandoit. > Sa | valoir par tous | 
> ſaintete , dit - il, | argumens theo ant 
>» nOus ayant dit des; ques, qu'il n'y apal 
\ >» Ferrare a M. de de lecteur qui nec 
» Luxembourg & à clue qu'un homm 
>> moi , lorſque nous bien perſuade que 
> lui demandions la- pape ne pouvoi 

> dite diſpenſe, qu'il; rendre en conlc 

> ne la devoit ni pou-|ce , n inſiſtoit 
>» voit accorder; pour | foiblement fur 
ce que l'une des par- point, & confpit 
v ties non ſeulement ] a mettre les cout 
„ne la demandoit France & de Lo 
2> pas, mais ne le -In dans la necel 


procurer enfin pos 
tes ſortes de 
opens, la conver- 
n de la princeſſe, 
la qu'elle 5 ſe- 
n lui , cette af- 
ire ne pouvoit ja- 
is avoir une fin 
antageuſe : cepen- 
ant on lui voit 
un autre cõtè, Ex- 
ter les ordres du 
1, & meme les pre- 
enir, avec tant d'al- 
dite, de fidelite 
de zcle z qu'on 
ut ſurſes propres 
ttres lui rendre la 
ſlice , qu'il ſervoit 
a majeſte contre ſes 
ropres ſentimensau- 
ant qu'il le pouvoit 
ire. Une preuve de 
ela, qui ſeule vaut 
dutes les autres, 
et que malgrè tous 
es obſtacles , il ob- 
nt enfin, bien long- 


zeſtẽ de ſolliciter. Toutes ces per- 
nes faiſoient entendre a fa Sainteté 
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moins de fondement 
encore au ſecond 
motif qu'on lui attri- 
bue ici. Pour expoſer 
en gros ce qui ſe de- 
veloppera par parties 
en ſon tems, voici ce 
que j'ai juge des ſen- 
timens de ce prelat 
ſur tous les differeng 
ſujets, ſur leſquels on 
Pattaque; a s'en tenir 
toujours a la con- 
joncture qu'on peut 
tirer de ſes letres: il 
aimoit la perſonne du 
roi : H ne trouvoit 
point de bonne poli- 
tique ſeparement de 
la religion: il etoit 
prevenu que les intẽ- 
rets de celle · ci ne 
ſont nulle part en auſ- 
fi bonnes mains qu'en 
celles du pape, des 
Jeſuites, & de tous 
ceux qui I'avoient 
ſoutenue du tems de 


| 


ems apres à la véri- 
E, cette diſpenſe , 
ont il ayoit deſeſpe- 


e cardinal , bien 


t Je trouve dans d' Autriche 
butes les lettres def due de Savoye 


la ligue. Il n'aimoit 
point PEſpagne , en- 
core moins la maiſon 
& le 

i 
haiſſoit ſouveraine- 


* r 2 : 
# SY 


— 
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toit en œuvre, Etoient des remontraſ 


ö 


349 Mamomrs DESurry; i 
guer fe roĩdiſſant fur cette grace; 
en arriveroit deux chofes::Pune,q 
madame ſe rendroit catholique: |, 
tre, que ce changement ne poum 
paſſer dans Peſprit des Proreſtans, y 
pour un effet de la violence dont a 
roĩt uſe a ſon égard le roi ſon frere; 
accroitroit la defiance que ceux df 
remoignoient d&ja que trop ouvert 
ment de S. M. acheveroit de lee 
faire regarder comme leur ennemi, 
leur perſẽcuteur declare; & attiren 
enfin cette guerre inteſtine ſi diſa 
ble, felon eux, pour les interèts 
ſaint pere, & de ba bonne religion, 
L' autre moyen que le clergè met 


ces aſſeʒ vives pour pouvoir mente 
le nom de menaces. Sa majeſte eut 
complaiſance de les ecouter, & depe 
mettre une conference, où le dodte 
Du Val d'un cote , & le miniſtre I. 
lenus de l'autre, cherchant a faire y 
loir leur cauſe, s'échaufférent aſſe 
inutilement, ce me ſemble; quoiqu 
Pun & l'autre ſe vantät après a Por 
dinaire, d'avoir terraffe ſon adyerka 
ment les Calviniſtes. | & ſuiv. 492.5 19.000 
Voyeꝛ ſur l'article de 65. 701. 717. C/ 
Ia diſpenſe les p. 480. 727. 758.769. 0 


. 


— 


Ten parle comme tẽmoin, par 


e, e je me hifſai entrainer à la foule 
"7 2ccouroit , comme un ſpectacle 
* -d · fait intẽreſſant: je my arrĩvaĩ 


; tenans commengoientà ſuccom- 


on on voulut me faire faire en cet- 


occaſion, le perſonnage de jugge ce 


os oi que ſa majeſte avoit char- 

w de dreſſer les articles du maiipge. 
{rp commengoit deja amerepeter tous 
e oints d'une diſpute, qui duroit 
us pluſieurs heures: mais je priai 


cer embarras, ou cet honneur: 
dis que sil n'avoĩt pas ètẽ au pou- 


ut 1 — 0 
8 er avec la ſainte ecriture „ tant de 


re ler ette 
en impoffble, afin de n'en plus par- 
a ee devoit pas Pattendre d'un 


de meme. 
Nuoiqu'il en ſoĩt ; cette conference 


99 z Elle ſe faiſoiten preſence de madawe 


tant que fur la fin, lorſque les 
N Ala fatigue. Je ne ſgais par quelle 


peut · tre, parce qu on ſgavoit que 


v ſerleuſement qu'on wepargnat, 
rde deux ſi fortes tẽtes, de con- 
juſtifier comment cette conciliation 
orant. comme moi, & je le pen 


ant pas produit tout le fruit que 
9.5 du clergz (43) s'croient promis; 


of IR 
9 
een 
IT "43 
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99. | & voyant auſſi qu'ils ne reufiflle | 
pas mieux du core de Rome, ig d 


„ \ g 3 5 by ” f = 7 a 
-— 8 g "4 4 6. : 
ti po 4s * & , - 
JC 7. - | 


r tre 


"a... 


N * , { 
45 


" 


clarèrent que rien 


r*eroit capable 


leur faire donner leur conſentement 
ce mariage. On Yen ſeroit pale; nal 
Il falloit trouver un EvEque, qui vo 
lat bien faire cette ceremonie : xc 
me tous ces MM. ſe tenoientparlamai 
cela formoit une difficult, ſur laque 
ils fondoient leur dernierereflource, 
Dans cet embarras , ſa maj. 
Saviß de &adrefler a Varchevaq 


de (44) Rouen, 


& crut deyoir 6 


attendre plus de complaiſance, cor 
me etant ſon frere naturel , & 


Catherine, „» Mais J 
>» dit le journal de 
» Henry IV. parce 
> que les docteurs de 
„ Sorbonne fe ſer- 
virent d' expreſſions 
> & de ſubtilitès ſcho- 


convertir, quoiqu 
y employat les m 
naces , dit un 
au duc de Þat 
» Mon frere , «al 
a vous a la dom 
ter. : 


> laſtiques, auxquel- 


> les ladite dame n'a 
5 rien compris; les 
27Miniſtres Pont faci- 
> lement perſuade de 
„ demeurer. dans ſa 
> religion. » Perefixe 


dit, que le roi n'ayant 
pu venir à bout de la 


[ J 

mere. 
c * » 

+ % * #% 


Ho (4 4) Charles, l 

naturel d'Antoine( 
Navarre, & de n 
demoiſelle de la! 
raudiere de la Gi 


che, autrement i 


pelicelaRoiiet lu 
des filles de la rel 


N : 


of 


Wo vant obligation depuis peu de Par- © 


80 


Col 


&| 


uoiqu 
les m 
un |0 
Dat 


Y 
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2 dom 


les, 
\toine( 
de m 
le la! 
| la Gu 


nent il 
fol ? 
et (ul 


; Ja ie 


If 


beyech6 ; outre que ce prelat Etoit 
"nnu de Sa Majeſte., ainſi que de 
ute la France, pour Etre mEdiocre- 


. 
* 
"+ 
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ent ſcrupuleux , pour ne rien dire de © 


us. Cependant a la premiere propo- 


ion que ce prince fit a Parcheveque 3 


it un homme qui d'un ton deyote= 


It rebelle, Paccabla de citations 
en ou mal faites , des ſaints Peres, 


s ſaints Canons, des ſaintes Ecritu- 


Le roi ſurpris, comme on peut ſe 


| figurer, d'un langage fi nouveau 
Ins la bouche d'un homme qui ordi- 
rement parloit de toute autre cho- 
ne pouvoir preſque S'empecher de 
Irire au nez, en lui demandant par 
el miracle 1] Etoit tout d'un coup 


renu fi ſcavant & ſi conſcientieux, 


cut faire mieux en repondant a 


cheveque par des raiſons [crieuſes , 


quelles celui - ci s' tant montre 
Id, Sa Majeſté Eclata , & lui re- 


cha ſon ingratitude. Puiſque 


us faites ainſi Pentendu , ajouta 
earl , en reyenant à fa premiere 
lee, je vais envoyer Vers vous un 
and docteur, votre confeſſeur or- 
mire, & qui entend merveilleu- 
lime III. * Jl 


— 


tuel de debauche de M. de Rouen 


 faitement ce que ſignifioit cette pf 
tite menace 3; & ſon air un peu ci 


; 


352 Mzuomks DE SULLY, 
» Tement les cas de conſcience, (| 
grand doRteur & directeur e toit Ki 
quelaure , compagnon ancien & 


& a la priere duquel il avoit obte 
ParchevEche. Le prelat entendit py 


fuss, Etoit une conviction. qu'il x 

chendoir les grands avantages q 
Thabitude & la familiarite pouvoig 
donner ſur lui a Roquelaure; fl 
ceux qu'il tireroit de cet eſprit 


toute la cour lui connoiſſoit, lib. 
ingénu, fecond en heureuſes ſaili 

& que l'archevëque lui mème n'aMve 
pas accoiitume A outrer le reſped bre 


au caraQtere Epiſcopal. 

Le roi ayant quitté M. de Roud 
Ft venir Roquelaure , & lui d 
Vous ne ſcavez pas, Roquela 


v votre archevèque veut faire le o 
» lat & le docteur, & me veut M 
„ guer les ſaints Canons, ou je c: 
„ qu'il entend auſſi peu que vou p: 
„moi; & cependant par ces reiv 1; 
„ ſœur demeure a marier. Je pe 
„ prie , parlez-lui comme vous ol 
„ accoùtumé, & le faites ſoured de. 
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» tems paſſe. Ah, pardieu! fire, ré- — 
v pondit Roquelaure, cela n'eſt pas 1599» 
» bien; car il eſt tems au moins , ſe- 
» lon mon opinion, que notre ſoeur 
» Catelon commence à rater des dou- 
» ceurs de cette vie; & je ne crois 
» pas que dorenayant elle en puiſſe 
» mourir par trop grande jeuneſſe: 
» mais , fire, dites-moi un peu ce que 
»dir ce bel evEque pour les raiſons; 
car il en eſt quelquefois auſſi mal 
» fourni , que je ſgaurois Ferre. Je 
» men vais le trouver pour lui-appren- 
a dre ſon de voi , 
Il n'y manqua pas. II dit a Parche- 
veque , des en emtrant dans la cham- 
bre: « He quoi ! mon archevèque, 
que veut dire ceci? On m'a dit que 
vous faites le fat; pardieu ! je ne le 

» ſouffrirai pas 3 ily va trop de mon 
þ honneur , puiſquꝰ on dit que je vous 
gouverne. Ne ſgavez-· vous pas bien, 
qu à votre priere, je me rendis votre 


je a caution envers le roi, lorſque je lui 
vou pariai pour vous faire avoir Parche- 
refuse veche de Rouen; ne me faites- vous 
Je pas paſſer pour menteur, en vous 


þ obſtinant ainſi à faire la bète? Cela 
leroit bon entre vous & moi , qui 
Qi 


354 Mrmorts DESULLY; 
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» les dés à la main; mais il sen faut 


» oObèir en tout od il ira de fon fery! 


„nous ſommès vus quelquefois ens 
„ ſemble aux breches raiſonnables, & 


» bien garder „lorſqu'il y va du feryi 
»/ce du maitre & de ſes ordres abſo- 
» lus. He, vrai Dieu! que voulez 
„ vous que je fafle , répondit M. de 
» Rouen? Quoi ! que je me faſſe mo- 
quer de moi, & reprocher par tou 
» les autres prélats, une action ol 
„ tout le monde dit qu'il y va gran 
„ dement de la conſcience, n'y ayant 
„ eu aucun fles Eveques auxquels le 
>» roi en a parlé, qui ne Tait auſſe 
» tor refuſe ? Ho, morbieu! ne le 
= Prenez pas comme cela, interroms 
» pit Roquelaure. Il y a bien deli 


v difference d'eux a vous; car ces gen b 
> S$'alembiquent tellement le ceryeaſ q 
>» apres le grec & le latin, qu'ils en p 
„ deviennent tous fous: & puis, vu m. 
» Cres frere du roi , & oblige de fam i! 
v tout ce qu'il commandera, ſans b qi 
> lancer. Il ne vous a pas fait arch ou 
„ vEque pour le ſermoner , ni lui a ch 


» prendre les Canons; mais pout 


„ ce. Que ſi vous faites plus Petourd 
o " hs. © 
» & Pentece, je le manderai a Jen 
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o geton de Condom à Bernarde he- 
I, veillee & à maitre Julien: m'en- 
aut , tendez- vous? Et ne vous le faites 


u pas dire deux fois. Sgachez que rien 
o ne vous doit Etre ſi cher 'S que les 
» bonnes graces du roi: elles vous 


> ont mieux valu, avec mes ſolliei- 
- tations: que tout le latin & le grec 


vous a parler des Canons, où vous 
vn entendez que du haut Allemand . 


fre la parole, pour lui perſuader qu'il 
leyoit abandonner avec luĩ ce ton de 
plilanterie , qui étoit bon dans ſes 
jeunes années, & lui lacha quelque 
hoſe de paradis. « Comment, mor- 
bieu, paradis ! reprit auſſi - töt Ro- 
quelaure, Etes-yous ſi aze que de 
parler d'un lieu ou vous ne flites ja- 
mais, Ou vous ne ſgavez comment 
il y fait, ni ſi vous y ſerez recu , 
quand vous y youdrez aller? Oui, 
Oui, j'y ſeraĩ regu, dit encore Par- 
> cheveque , n' en doutez nullement. 
 Ceſt bien diſcouru à vous, lui dit 
fon homme, en le pourſuivant de 
plus en plus: par- dieu l je tiens que 
 paradis a tC auſſi peu fair pour vous 


Qij 


— 


»des autres. Par dieu ! ceſt' bien à 


Monſieur de Rouen voulut repren- 


1599. 


356 Mzmorns'Dr Sorry, 
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7555. » quelelouvre pour moi, Maigenſn 


v meéchants mots de latin, que youy 


le tour de cette con- >» des Te matin. r l 


v laiffons. la un peu votre paradis, yo i 
» Canons & votre conſcience(45)pou Whey 


une autre fois, & vous réſolvez ima: iſ n 


» rier madame; car ſi vous y man- 
que, je vous Oterai trois ou quatre 


avez a toute heure à la bouche. Phy 
„ n'en ſgait ledit dépoſant; & puis, 
adieu la croſſe & la mitre ; mais qui 
» pis eſt , cette belle maiſon de Gai ent 
» lon, & dix male Ecus de rente s. Hedi. 

II ſe die encore beaucoup d auttes ſpur: 
choſes entre ces deux hommes, dom Mon 
on peut juger par cet Echantillon, Roi 
que laure n'abandonna point Parche. 
vèque, qu'il ne lui er fait prometue eme 
de marier madame; & ce fat lui en et 
fet qui fit la cer monie (4 6). Je regu! 
des deux cores, des preſens fort ti- 


(45) II y a quelque che . dit la chrono 
choſe d' original dans | logie ſeptenaire 


verſation; mais Pau- va prendre mad} 
teur pouvoit bien, ce > me ſa ſœur, a fo 
ſlemble, ſupprimer] „ lever, & l amenam 
certainesexpreſſions, >» par la main dais 
qui ſentent un peu le ſon cabinet , 0 
Iibertinage. > Etoit deja ledit fi- 
(46) « Un diman- I tur Epoux; il con! 
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hes, pour recompenſe des peines que 
W. ntrois données; ehtrautres un 
teval d'Eſpagne de grand prix, 
x magnifiquement enharnache , que 


as 

n- W'cnvoya M. le duc de Lorraine. Je 
we ies renvoyai à fa majeſté, qui m'or- 
onna de les garder. - 
ly WM Ce ne fur pas a cette ſeule occaſion 
bee le clergé tint tete a S. M. Il ſe roi- 


urs un morceau difficile a digérer. 
omme depuis pres d'un an qu'il fe te- 


hroit eu le tems de prevenir le par- 
ement & les autres cours ſouverai- 
es, auſſi- bien que la ſorbonne, con- 


ent, des qu'il eut Etè rendu public, 
fe donnerent des mouvemens qu'on 


þ 


 mande a M. arche- 
al 1<que de Rouen, |» accoùtumées. Sur 
adi: 0 cpouſer , &c..... | quoi le roi repartit 
On & qu'il vouloit | » tres-doRement que 

Quainſi füt. A quoi |» ſa preſence toit 
edit ſieur — | 
veque fit du com- = ſolemnite , & que 
mencement refus, |» ſon cabinet etoſt 
qu il falloit ygar- I un lieu ſacré . 


QQ ii 


* 


doit plus fortement & auſſi plus eſ- 
W-ntiellement contre la verification de 
edit de Nantes, qui lui paroiffoit tou- 


oit aſſemblée a Paris a ce ſujet, il 


re cet Edit , tous ces corps ſe ſoulevẽ - 


— 5 


» der les ſolemnices 


>» plusque toute autre 


- 
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peut mieux imaginer que decrire,() 
ne parla plus d' autre choſe. Chacy 
s' attacha a critiquer la piece , & 
cCombattre par différens raiſonnemey 


ſortes d' aſſemblees ſinodales & autre 


& d'y admettre encore toute ſorted! 
trangers, ſans en donner connoifla 


congé, aux aflemblees qui fe tet 


traire à toutes les loix du royaume 


que prejudiciable a Pautoritc du 


Il &en faut beaucoup què ils ne fuſſe 
tous juſtes, non plus que tous les m 
tifs que le parlement apportoit, p, 
ſe diſpenſer de Penregiſtrer ; mai] 
ſincerite dont Jai fait juſquiici profel 
ſion , meme dans les choſes qui n 
touchent de plus près, m' oblige à col 
venir que toutes ces perſonnes ni 
voient point tort en tout. 

II Etoit, par exemple, permis al ., 
Reformes, par un des articles del 
dit, de convoquer & de tenir tout 


en tel tems, tel lieu, & toutes les td 
qu' ils youdroient, ſans en demand: 
permiſſion ni a S. M. ni aux wagiſirat 


ce à aucun tribunal ſuperieur : conn 
auſſi d' aller aſſiſter, de leur core, { 


droient chez les Etrangers. Il eſt cli 
qu'un point auſſi directement col 
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(47) aux droits de la magiſtrature, à 
Putilitè & au repos du public, ne pou- 
yoit avoir paſlè que par ſurpriſe ; & 


ceſt auſſi ſur ce point qu'inſiſtèrent 
principalement les ennemis des Pro- 


trances qu'ils firent à ſa majeſte, fai- 
fant valoir chacun les raiſons qui les 
intcreſſoient le plus. Le parlement re- 
montra que cet article acheyoit d'a- 


(447) & Ce que le celui de P. Mathieu; 
« marechal de Bouil- | rom, 2. liv. 2. p. 280. 


teſtans, dans les differentes remon- 


» lon, dit le Septe- 


v naire , avoit mena- 


„ge avec quelques- 


v uns, qui ne $'apper- 


v cevoient peut- etre 


v pas du danger qui 


v Etoit en cela; mais 
9 le ſieur Berthier 


v (agent du clerge & 


»eveque de Rieux) 
„le conteſta ſi vive- 
v ment audit ſieur 


v marèchal, devant le 


v roi, que ſes raiſons 
v ouies , & vu l' im- 
v portance du fait... 


ſuꝛiv. Cet article 
de Vedit de Nantes, 
ſi fort conteſté, eſt 
apparemment le qua- 
tre-vingt· deuxième, 
qui eſt preſentement 
auſſi deſavantageux 


leur Etoit favorable; 
puiſque cet article 
leur interdit toutes 
pratiques, negocia- 
tions, intelligences, 
aſſemblées, conſeils, 


dedans & hors le 


aux Calviniſtes, qu'il 


ligues & aſſociations, 


» Je roi. ., fit rayer, i roy aume, cotiſations, 
v & ccc. annie 1599. levèes de deniers, 
pag. 66. Ce recit de] & c. ſans Vexpreſle 


Cayet eſt conforme a | permiſſion du roi. 


Qy 


— 


* 


—— 
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Etendu; & on ne peut nier que cela ne 


pé; & leur promit d' y pouryoir, & en- 


1 


362 Muomxs DE Suxrry, 


nEantir fon autoritE ,' que le clergs 
avoit deja fi fort refferree , auſſi-bien un 
2 celle du roi (car il pretend que ces ber 
eux autorites nen font qu'une) que 


ſans les appels comme d' abus, qui lui Win 


reſtoĩent encore, il ren auroit plus, 
pour bien dire, que Pombre. Le clerg ge 
& la ſorbonne fe plaignirent de la ſu- Null 
periorit que cette conceſſion donnoit Nu 
a Vegliſe calviniſte en France, ſurł Won 
gliſe catholique, qui dans fa juriſdic- 
tion navoit jamais eu un pouyoit ſi Net 


ſoit vrai. Enfin on releva tous les mau - Nec 
vais effets qu toit capable de produite 
cette independance abſolue des Hu- 
guenots frangois, ſoit entr'eux, ſoit 
dans leurs aſſociations avec tout cè que 
la France pouvoit avoir d'ennemis en e 
Europe. | 25 8 2 | . 

Le roi n'ayoit pas encore examine WW" 
Pedir par lui-meme, & il n*en avoit eu 
connoiflance que par une ſimple lectu- 
re, dans laquelle on avoir fans doute 
gliſſe Iegerement ſur cette clauſe, & 
pPeut-Etre l'avoit- on omiſe tout-a-fait, 
Il temoigna par ſa ſurpriſe à ceux qui 
lui parloient ainſi, qu'il avoir ere trom- 


— 
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lite de leur rendre reponſe, En effet, 


ux ſortis, il commenęa par m envoyer 


eguiſai aucun des ſentimens que j ex- 
me ici; j y ajoutai meme qu'à force 
e dattacher à rendre cet article avan- 
W:cux aux Proteſtans, il me ſembloit 
vil leur devenoit nuiſible, en ce qu'il 
uyroit un vaſte champ a toutes les ca- 
omnies qu'on voudroit inventer con- 
re les honneres gens du parti, de bri- 
mer contre Petar avec Fetranger, ou 
e sen laifler ſuborner. Henri, enco- 
econfirmè dans fon opinion, me ren- 
Voya, en m'ordonnant de me diſpoſer 


aſemblee des Proteſtans, qu'il vou- 
ut qu'on convoquat a Pheure meme, 
dendant que de fon core , il en alloir 
lemander Pexplicatizn a ceux qui 
woient fabrique Pedit, | RN 
MM. de Schomberg , De-Thou g 
alignon & Jeannin ( car le roi les fir 
continent venir tous quatre) demeu- 
Ferent un peu deconcertes des repro- 
hes que leur fir fa majeſté, d'avoir 
bbuſe de fa confiance. Schomberg & 
Ve-Thou prenant la parole au nom 
le tous, repondirent qu'ils ayoient ẽtẽ 


A 


bien faire valoir tous ces motifs dans 
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hercher , & me montra Pedir. Je ne 
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cord avec les Calviniſtes ſur quantit 


menaces que leur ayoient fait MM. ( 


Proteſtant , il avoir pas du croĩre qu 


majeſté. Ils furent traités en pleine a 


* 5 
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comme nèceſſités de le faire, par 


Bouillon & de La-Trimouille, del 
part de tout le corps, de rompre tay 
accord, ſi on leur refuſoit cet article 
& mème de commencer la guerre con 
tre les Catholiques; ce qui leur audi 
paru de la derniere conſequence, |; 
paix avec PEſpagne ſouffrant alorsdt 
tres - grandes difficultés. Le roi { 
payant de cette excuſe , chargea Be 
thier, ſyndicduclerge, de larappor 
ter a Paſſemblce ; & d'y ajouter def 
part, que des quatre perſonnes qui 
avoit commiſes a la formation del: 
dit, n'y ayant que le ſeul Calignond 


les trois autres laĩſſeroient a la religion 
reformee cet avantage ſur la religion 
. 4 A 
catholique. La réponſe des eveque 
montra bien qu'ils n'ayoient pas de c 
trois meſſieurs la meme opinion queſt 


ſemblée, de faux Catholiques , dec 


de points, & ne croyant rien du to 
ſur les autres. En blamant cette ſecon⸗ 
de imputation (48) comme elle me 
rite de Ferre, convenons encore qui 

(48) Si certain diſcours ſecret , que d Ar 


Ce reſt pas que 


one fait tenir par 
eprefidentDe-Thou 
u duc de la Tri- 
pouille, Iorſqu'il fut 


ky nyoye par ſa majeſ- 
C108: 2 Paſſemblee des 
20 0M-:1viniſtes, eſt vrai; 
eq [oupcons du cler- 
1201 ene ſeroient pas 


op injuſtes. « Vous 
avez trop de juge- 


quei nent (ce ſont les ter- 
le ca nes du préſident) 
eſt pour ne connoitre 

bien qu au point on 


les affaires ſont, & 
aux choſes que nous 


dees, que ce que 
vous pouvez dé fi- 
rer, ne ſoit à ſon plus 
baut degré... M. de 
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| lard de la premiere, tout parloit con- 
e les commiſſaires de edit; & que 
eur rẽponſe a S. M. ne detruit point 
ſi bien opinion qu'on en peut avoir, 
que le ſilence qu'ils ayoient garde avec 
le, lui donne de forces (49). _ 
le duc de Bouillon 
je füt dans les ſentimens ou ils le re- 
réſentoĩent. JPappris en travaillant a 
pprofondir la verite , qu'il s toit ef- 


vous avons Conce- | 


— 


»therien , & par trop 
»cloigne d'un bon 
»Huguenot ; pour 


„moi, vous connoi- 


»trez mon ame, & c. 
tom. 3. liv. F. chap. 1. 
Mais il y a bien appa- 


rence que d'Aubigne 


a rapporte ce diſ- 
cours , ſur la foide 
perſonnes peu stires, 
ainſi que quelques 
autres traits de ſon 
hiſtoire, qui attire- 
rent en ce tems- là un 
arret du parlement 
contre cet ouvrage. 
(49) M. de Sully 
eſt par tout ici d'une 
fincerite qu'on ne 
ſcauroit, à mon avis, 
aflez admirer dans 


Schomberg eſt Lu- lun Proteſtant, 


— 
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eectivement montre d'une opiniltral 
1599. inſurmontable. Mais n'y avoit- il audi q 
moyen de rendre les autres plus raiſon. 
nables ? Alors quetit-il fait ſeul ? $ 
tous les Proteſtans reſſembloient x 
duc de Bouillon, que pretendoien 
les commiſſaires par cette compli 
ſance aveugle pour les volontés de 
Réformés ? Trahir par n&ceſſit6 | 
roi & Petar? Comme il ne peut y ayoj 
de plus grand mal que celui: ld, au 
yeux de neEgociateurs habiles & bie 
intentionnés, on ne peut guere leura 
tribuer raiſonnablement cette penſct 
Pour moi, je crois Bouillon le Ca fa 
teur du projet contenu dans Partick 
comme il en etoit le ſeul inventeur, | 
conjeQure de plus, qu'il n'y envil 
geoit pas tant les autres, que lui-me 
me; & yoicile but de route ſa politiqu 
Pour terminer a fon avantage, 
diſpute ſur le pas, entre lui & les dus 
& pairs de France, auſſi bien que! 
marechaux de France plus anciensqu 
lui, le duc de Bouillon avoit imagit 
de faire declarer ſa ſouveraĩ net dev 
dan (50), un fief de PEmpire ; mail 
(50)Voyez Phiftoi- | lon , deja citce it 
re du duc de Bouil- | ſieurs fois, liv. 5 WC 


cy 
{on 

7 8 
t. 
dient 
pla 
de 
te | 
2y0i 
„ Au 
biet 
ur a 
enſe⸗ 
ul tay 
tick 
ur. I. 
nvila 
11-me 
1t1qus 
Pos ( 
es (ud 
que 
ens qu 
mag 
Ede 
- mas! 
itce pl 
iv. Fo 


Ualoit pas que cette prerogative lui 


- 
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t toute communication avec les ſei- 
urs Reformes de France, autre- 


itil y auroit beaucoup plus perdu 


> gagné. Le temperament qu il 
it trouvE , pour accorder ſon in- 
t ayec ſon ambition, Etoit de lai 
lon egliſe de Sedan compriſe avec 

tolifes reformees de France; ce 
| faiſoit, a la faveur de Particle en 


tion , pendant qu'il continuoita ſe 
W& traiter comme prince Etranger. 


gerthier revint rapporter au roi la 
ofttion des prelatsde Paſlemblee , 


cle reſultat de leur deliberation , 


eroit , qu'on Otar aux quatre com- 
aires, toute connoiſſance des af- 
s de religion, & qu'on reformat 
bit , quant a cet article & quelques 


es moins eſſentiels; ce que ſa ma- 


promit encore. 


ependant , Paſſemblee des prin- 


x Proteſtans, alors a Paris, ayant 
indiquèe pour le lendemain mE- 


lu jour ou fe fir Peclairciflement 


e le roi & les commiſlaires , je 
s, comme à Pordinaire , un biller 


tation pour m'y trouver. Javois 
Cy aſſiſter, depuis que je m'ttois 


— 


159% 
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75 qu'à y. faire naitre de Palterai 


Etoit le ſujet de la préſente aſk 
_ blee. Sans paroitre faire attenti 


i 


366 MEMorkEs DE Surry, 
appercu que ma preſence gènot e 
trois ou quatre perſonnes qui y ae 
la grande main, & qu'elle neo 
i 
e les trompai, en me preſenta 
celle-ci. Le duc de Bouillon comp 
aiſement le deflein qui m'y ama 
ainſi, contre mon ordinaire, & 
le fit èntendre d'un ton amer & i 

ue, auquel je repartis, en mn 
wh {ur les affaires de mon miniſ 
& en feignant de ne pas ſcayoirg 


Pair mutin & aux paroles que li 
La-Trimouille , pour marquer q 


n' ẽtoient pas perſuades que je pat 
/ I; a . 2 
ſe fincerement,, fallai me plac... 


tre MM. de Mouy , de Clermon. 
de Sainte-Marie-dus Mont, qu bi. 
m'inſtruiſant de la matiere qui M 
etre miſe ſur le tapis, m'aſſuretemiſ Ae 
Particle qui faiſoĩt tant de bruit, Nr 
dẽſapprouvè de preſque tous les 
teſtans, & n' toit opiniatre que P's" 
meſſieurs de Bouillon & de L. 
mouille, Du-Pleflis & quelque Ode 


tres de la cabale, dans le deſſen -t 


porter les choſes à une guerre a: 


. 


T 
„ 
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not s n'en furent pas les maĩtres, malgre 


vous mouvemens 


& tous leurs cris. 


oir.orſqu'on en vint aux opinions, Pa- 


Fa 
Eratic 


hue les meilleures 


(51)L'edit de Nan- 
es fut enfin yerifie 
e jeudi 25 fevrier de 
ette année, APres. 


qu clerge , de uni- 
rerfite & du parle- 
nent. C'eſt en cette 
ccafion que Henri 
IV dit aux eveques : 
Vous m'avez ex- 
phorte de mon de- 
pyoir; je vous exhor- 
pte du votre: faiſons 


vdes autres. Mes pre- 
vdeceſſeurs vous ont 
ndonne de belles pa- 
roles 3; mais moi, 
avec ma jaquette 
poriſe , je vous don- 
bnerat de bons effets. 
je ſuis tout gris au- 


dehors, mais je ſuis 


dien des difficultes | 


pbien a Venvilesuns 


is contraire au leur Pemporta, parce 


raiſons furent de 


jotre core (51). | 
On apporta auſſi quelques modifi- | 


>hiers , & jy repon- 
»drai le plus favo- 
vrablement qu'il me 


»ſera poſſible», Voi- 


au parlement , qui 
etoit venu lui faire 
des remontrances. 
«Vous me voyez en 
„mon cabinet on je 
»V1ens vous parler, 
non pas en habit 
„royal, ni avec Pe- 
»pee & la cape, 
»comme mes prede- 
vceſſęeurs, ni comme 
vun prince qui vient 
»recevoir des am- 
vbaſſadeurs; mais ye- 
»tu comme un pere 
»de famille, en pour- 
»point, pour par- 
»ler familièrement à 
»ſes enfans. Ce que 


„tout d'or au-dedans. 
ve verrai vos ca- 


| 


„j'ai à vous dire, eft 


— 


que je vous prie de 


123 
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ci ce qu'il rẽpondit 
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1599, Cations aux autres articles, dans le 
Bas zuels le bien public parut n'avoir ltr, 
Eté aflez meEnage. La conduite plel 
ne de juſtice & de douceur de Heu 
fut ſentie de tout le monde. Il youlf 
bien encore en expliquer les motis af... « 
plus grand nombre, apres que la choſ 
eut Ete arretee z pour les autres, il M 
ſongea qu'a les empEcherde faire p 
Il fe conduifit avec la meme ſageſ 


ſe a F&gard de quelques Catholiquy 


»verifier Vedit que ai fait edit, jg 

j'ai accarde a ceux] »„veux qu'il $'obſer 

>de la religion. Ce] Ve. Ma volonte deer 

que j'en ai fait eft|>»yroit ſervir de ras 

pour le bien de la] »ſon. On ne la de- 

>Paix; je Lai faite au- mande jamais wy 

4 >»dehors , je veux la] prince, dans u 

»faire au-dedans de „tat obéiſſant. Je 

mon royaume ». ſuis roi; je von 

Apres leur avoir ex- parle en roi: 

peſè les raiſons qu'il »veux Etre obèi » 

avoit eues de faire] Veref. ib. & Journal 

Pedit , il ajouta: de Heuri IV ibid 

«Ceux qui empe-| Voyez auſſi dans M. 

>chent que mon <dit| De-Thou & dans le 

>ne paſſe, veulent la|ſeptenaire, les mo- 

guerre; je la dEcla-| difications apportes 

>rerai demainaceux|a Pedit de Nantes, 

„de la Religionzmais & tous les diſcoum 

oje ne la ferai pas, tenus a cette oct 
>je les y eee deren annee 1599 
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lintentionnés, qui ne voulant pas 599. 
Litre eux - Memes , mirent en jeu s 
e certaine Marthe Broſſier, preten- 
demoniaque, qui Etoit devenue 

jet de la eurioſitè du public, tou- 

rs pris du merveilleux, vrai ou 

x. II eſt ſurprenant qu'un ſpectacle 

dicule en ſoi, qu'il ne meritoit pas 

regards de la plus vile populace, 

pu le ſoutenir pendant un an & de- 

& devenir une affaire d tat. C'eſt 

zune moitié du monde ſe laiſſa ree}- 

ment Cblouir par un ſurnaturel, ſeu- 

ment dans les apparences, & que 

Te en redouta les effets, non par 

choſe meme}, mais par les motifs qui 

loient jouer ce reſſort. Marthe Broſ- 


| he r trouva des protecteurs en grand 
mbre dans le clerge , & juſqu*a Ro- 


eou elle fe fit conduire. Le roi don- 
a ſans affectation, à la verite,le tems: & 
5 moyens de ſe manifeſter(5 2); après 


noi le tout ſe determina a un grand 


) Tout ce qui re- lau commencement 
rde cette prẽten- I du liv. 123. an. 1109. 
e demoniaque, eſt En voict un fimple 
wporte d'une ma- | abrege. Jacques Broſ- 
ere tres - curieuſe | fier, boulanger a Ro- 
ans M. De-Thou, | morantin en Solo- 
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ne, $'ctant degoiite 
90 ſon mèétier; ſe fit 
joueur de gobelets, 
& ſe mit à courir le 
monde avec ſes trois 
filles, Marthe, Silvine 
& Marie. .,L'ainee , 
dont il eſtqueſtion ict, 


profita fi bien des le- 


cons qu'il lui donna 
pour contrefaire la 
demoniaque „qu'elle 
trompa tout le mon- 
de à Orléans & a 
Cleri ; mais non pas 
Charles Miron , eve- 
que d' Angers, qui de- 


couvrit Fimpoſture, 
en ſubſtituant del' eau 


commune a l'eau be- 
nite, & de l'eau be- 
nite a l'eau commu- 
ne; en recitant un 
vers de Virgile, au 
lieu du commence- 
ment de I'exorciſme, 
la touchant d'une 
clef, au lieu de ſa 
croix epiſcopale , 


&c, Cela ne l' empè-ductrice & une ii 
cha pas de venir s- ponne. Le parlemei 
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1599. mepris pour les auteurs & pour N 
| trice de cette comedie. 
La mort de quantite de perſon 


% 
, 


\reſcot , Fun de g 


vainquit publiqu 


'n'avoir que la ford 


pſide 
dif 
der 


tablir à Paris, dd 
choiſit Teégliſe 
Sainte Genevigd 
pour ſe donner 

ſpectacle au peuy 
qui y accourut au 
tot. Elle enimpol 
tous les ecelchif 
ques eredules, x 
CaPucins , qui cor 
mencerent a Teng 
ciſer de bonne f 

& meme à quelque 
uns des medecingg 
Henri IV en 
pour la viſiter, qu 
que tous les aui 
depoſaſſent form 
lement contre elle} 
ſur-tout Michel Mz 


medecins,qui la co 


ment de rentendf 
ni grec ni latin, & 


ordinaire de celle 
de ſon ſexe; en ll 
mot, d'etre une { 
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dtrables, donna matiere a d*au- 
liſcours, Celles du chancelier de 
ou verny, de Schomberg & d' Incar- 
e, tous trois du conſeil des finan- 
, firent un changement dans les 
res, Les ſceaux furent donnés à 


ol o 
liſe 


ner Wllizvre; la charge de controleur ge- 

eu al, qu'avoit d'Incarville, fut acor- 
au 2 

po lui fut pas plus |acette occaſion. Ale- 


orable; mais mal-|xandre de la Roche- 
cela, les reli- foucault, ſeigneur de 
1 e & les predica- | Saint - Martin, des 
Ten ss avoient ſi bien comtes de Randan , 
e M intereſſer la reli- oſa meme entrepren- 
dars cette aflai- dre de reveiller cette 
& la préẽtendueſ affaire, en faiſant 
mo ledee joua fi bien paſſer cette Marthe 4 
qu r0!2, que Varrct| Avignon, & de-la a 
autrW1aclement qui lui Rome, ou elle trouva 
rmeW0ignoit auſſi-bien encore plus de parti- 
lon pere, de sen ſans. Malhevreuſe- 
burner chez eux, ment pour elle, le 
tute & tout ſage cardinal d' Oſſat 85 
confi! eroit, cauſa d - trouva, quis employa 


E 


) 
9 al 


1qeW"ges murmures ,| fiutilement dans cet= 
end reſqu'une reyolte | te affaire, qu*enfin 
, (8's Faris ; ce qui] Marthe & fa famille 
forgMnna d'aſſez gran-| ſe vit abandonnee de 


$ inquictudes au] tout le monde, & ye- 
qui voyoit que] cut & mourut dans 
qu il avoit eu den- le mepris & la miſe- 
s dans la vieille re. Voyez auſſi les 
neue, reparoiſſoĩentl autres hiſtoriens. 


IR 


dée, à ma ſollicitation, à de View 


ant fait appeller dans le jardin 
7 uilleries; ou il Etoit a ſe-promen 


de cet homme, quand il me au 


Auffi-töõt en ſouriant, & en me dom 


retirer du conſeil, & de fe defaire 


le roi la joignit encore aux aui 


F 
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& celle de ſurintendant des fin 
fut rẽtablie en ma faveur, Henri ¶ re 


me dit qu'il eroit rẽſolu de remeti 
finances entre les mains d'un hon 
ſeul; & feignant de prendre un 
fort {crieux , il me fit promettre q 
lui dirois librement ce que je peil 


nommè. Le lui ayant promis, il re 


un petit coup ſur la joue, que je de 
bien le connoĩtre, puiſque c etoituſ 
meme. Sa majeſte me gratifia end 
de la charge de grand voyer , d 
elle m'envoya les proviſions, ayect 
les de ſurintendant des fortificatio 
Et comme Sancy, livre a ſes ven 
(53)ordinaires , jugea apropos & 


ſa charge d' Intendant des bane 


bienfaits dont il me combloit. 


(53) Joſeph Scali- { d'un fanatique, 
ger parloit,auſh bien | au vertige, &c. 
ue Vauteur , de M.] ſont ſes termes. 
£ Sancy „ comme 
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pointemens de la ſurintendance de- | 599. 
jnrent fixes , & furent de vingt mille : 

res. Ceux de grand voyer, & de 
in Woyer particulier de Paris etoient de 
ix mille livres. J | 
da majeſté fur fi contente de cette 
ation, qu'elle voulut auſſi en mettre 
ne aux gratifications qu'elle avoit in- 
ention de m'accorder, tant pour m'0- 
r envie, diſoit-elle , de pretendre 
une gratification pour _ ſervice 
onſiderable que je lui rendrois , que 
jour s'Epargner la peine de faire enre- 
iſtrer chacun des preſens qu'elle me 
Wiſoir , meme les plus petits, ſans 
oi je ne voulois point les recevoir. 
le me declara donc que toutes ces 
ratifications & preſens ſeroient dé- 
ormais confondus dans une gratifica- 
on unique fixe, & qui me ſeroit re- 
piſe au commencement de chaque an- 
te, en forme de lettres patentes vẽ- 
tices au parlement; & me demanda 
Nuparavant ſi Perois content de la ſom- 
he, qui toit de ſoixante mille livres, 
n ajoutant que ſon intention Eroit que 
achetaſſe de cet argent, des biens en 
ond de terre, dont il me fũt libre de 
lilpoſer en faveur de ceux de mes en- 
fans qui s'en rendroient les plus di- 
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 Ceſt-a-dire , une maladie violente( 


© (55) Pierre d'EC- | vertus, M. De-Thd 


gnes, afin qu'ils demeuraſſent tow 
plus en plus attachés a moi, II nen 
reſta qu'a rendre d'humbles actionsii 
graces à ce prince. Cependant ce 
fixation de gratification , dont je pal 
ici, ne fut faite qu'en 1600, & 
commenca à avoir lieu queen 1601. 
Mademoiſelle de Bourbon (5 
mourut auſſi, & M. d' Eſpinac (55 
archeveque de Lion, qu'on peut d 
re avoir tate de toutes ſortes de to 
tunes; enfin madame la connetable 
& apres elle, madame de Beaufonif 
Ces deux dernieres morts ſur - tout 
firent un tres-grand bruit, Quelqu 
circonſtances ſemblables dans la ii 
de ces deuxdames, & peu ordinate 


de trois ou quatre jours de durce fe 
-lement , des cheveux herilles , a 


(54) Fille de Henri grands ſervices 
I. prince de condè, & Henri IV. conti 
de ſa l femme, prin- I Eſpagne. tom. 
ceſſe de Nevers, mar- /iv. 2. p. 308. ol 
quiſe de Iſle, &c. fait Veloge de & 


pinac. Il avoit été l au contraire nous! 
grand as 1ark ce-dèpeint, liv. 90. com 
pendant Mathieu aſ- me un inceſtuew 
ſure qu'il rendit de ſimoniaque, &. 
8 viſge 
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Went défigurés, & quelques autres 
Wioptomes , qu'en tout autre tems on 
toit jugés naturels, ou ſeulement un 
fet de poiſon , firent rẽpandre dans 
monde que la mort de ces deux jeu- 
es dames étoit; auſſi bien que leur 
vation , Pouvrage du diable, qui 
oitvenu ſe payer lui- mème des cour- 
$dflices qu'il leur avoit fait goũter. 
tlachoſe paſſa pour certaine , non- 

ulement parmi le -peuple ſottement 


e; tant la contagion qui portoit les 


s, Ctoit forte en ce tems · là; & auſſi 
t on portoit de haine & d' envie au 
g qu'occupoient ces deux femmes. 
Voici comme on rapporta celle de 
connetable (56), & ce fut, dit- 
les dames meme aflemblees alors 
a elle. Comme elle s'entretenoit 
jement avec elles dans ſon cabinet, 
de ces femmes y entra avec un 


6) Louiſe de Bu- femme de Henri, 
fille de Jacques | connetable de Mont- 
dudar , vicomte |morency. 

portes , ſeconde| 


Tome III. £ R 


lages fi beaux, devenus hidedſe- 


tdule , mais parmi les courtiſans me- 


prits 19 magie & aux ſciences occul- 


ge effrayẽ, & lui annonga qu'un 


1599. 


37 MeMoIREsS DE SULLY, 
 Ecayoit demande A lui parler pour 


ſoit decrire avec ſoin, on la vit pll 


encore plus audience publique qu 


fondant en larmes, & demi-m0 


— 4 4 4 
5 wo: 7 £999 
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quidam , qui ſe diſoit gentilbonng 
þ roma mine, exceptè qu il iq 
tout noir, & d'une taille giganteſqy 
venoit d entrer dans ſon anti- chambi 


choſes dune ſi grande conſequence 
qu'il ne pouvoit sen ouvrir quia el 
meme. A chacun des traits de ce coi 
rier extraordinaire, que la dame ſeſf 


de tomber dans un fi grand ſerren 
de cur; qu'elle eut à peine la force 
dire qu on allfc prier ce gentilhomn 
de ſa part, de remettre fa viſite 
autre tems. A quoi il rẽpondit, d 
ton a faire mourir la meſſagere 
frayeur, que puiſque la connerableſ 


vouloir pas venir de bon gre, il a 


prendre la peine de Faller cherd 
juſque dans ſon cabinet. Elle craig 


tete à rere.' Elle ſe réſolut à l ft 
paſſer de Pautre core ; mais avec tui 
les marques d'un veritable deſelpd 

Le meſſage affligeant 6tantachi 
elle revint trouver la compag 


Elle n'eut que le tems de prof 
quelques paroles, pour prendrecd 
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pis de ces d » qui Etoient ſes 
rerroient plus. Dans le moment elle 
faifie de douleurs aiguès, & elle 


rreur a tous ceux qui la voyoient, 
& Veffroyable changement de cha- 
trait de fon viſage. Voila Vhiſtoi- 
ls gens ſenſes en croiront ce qu'il 
{mrcroIre:;. 720206. e667 11944 


de de routes les perſonnes de ſon 
2, fur ce qui-regardoir-Faſtrologie, 
ne ſe cachoĩt point pour conſulter 
eins. Elle en avoit une eſcorte 


lus ſurprenant, c'eſt que quoique 
doute elle les payat bien, ils ne 
inoncolent jamais: que des choſes 
gteables( 57). Lun luĩ diſoit qu'el- 
ſeroit marie qu'une fois;Pautre, 
lemourroit jeune;celui-ci,queelle 
nat de garde d'un enfant; celui- 
quelle feroit trahie par un de ſes 
ce qui la jettoit dans une mè- 
) Le foible de] re, ſe decile en mille 
* Sully pour |endroits, de ſes me- 
logie judiciai- moires, malgrè lui. 


R ij 


les, & pour les aſſurer qu'elles ne 


rt au bout de trois jours, faiſant | 


adame de Beaufort étoit la plus 


e compagnie , & en particulier de X 


e quittoit point. Ce qu il ya 


599 ; 
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: rat's 
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of 
. 


ur la ſin du carème, elle voulu 


lancolie dont elle ne ſortoit preſy 
plus. Gracienne, Pune de ſes femng 
m'a dit depuis, que Vimpreſſion| 
tout ce qu'elle entendoit dire, 
ſi forte, qu'elle renvoyoit tout le n 
de, pour paſſer ſeule les nuits eu 
res àSaffliger & a pleurer amérem 
de toutes ces prẽdictionss. 
Comme elle toit alors tres-ayand 
dans fa groſſeſſe, bien des perſon} 
n'iront pas chercher plus loin la ci 
du malheur qui fut joint a ſa cou 
Elle &toir meme deja veritable 
malade & de corps & deſprit, lor 


de la partie de Fontainebleau a 
roi. Elle n'y fut que peu de jours] 
roi, qui ne voulut pas qu'on lui re 
char d'avoir garde cette femme 
de lui, pendant le tems de la paque 
pria de lui laiſſer paſſer les ftes il 
tainebleau , & de retourner les pi 

a Paris (58). „ | 
Madame de Beaufort regut ce 7 
dre, les larmes aux yeux. Cel. oj 


(58) Selon P. Ma-] paſſer le cont'W.:,!. 
thieu, come 2. liv; x, |Vacquifition de aqu; 
pag. 316. Elle vint a| teauneut a 
Paris pour T; faire * 85 
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Pre pis , lorſqu'il fallut fe ſeparer. 

enri de ſon core ; plus rempli que ja- 
ais de fa paſſion: pour cette dame, 
ont il avoit deja eu deux enfans mi- 
& une fille nommee Henriette; ſe 
Eiſoit une Egale violence. Il la con- 
uſt juſqu'a-moitie chemin de Paris 
); & quoiqu'ils comptaſſent ne ſe 
parer que pour peu de jours, ils en 
pprẽnendoient le moment, comme fi 
zyoit d Ctre pour un très- long tems. 
eux qui aiment à ajouter foi aux preſ- 
ntimens , ne paſſeront pas légére- 
ent ſur tout ce detail. Les deux amans 
xcablerent de nouveau des plus ten- 
res careſſes; & on a pretendu trou- 
er dans toutes les paroles qu ils ſe di- 
nt en ce moment, des preuves de ce 


di, comme ſi elle Peary pour la 
lerniere fois (60). Elle lui recomman- 
leit ſes trois enfans, ſa maiſon de 
lonceaux & ſes domeſtiques. Le roi 


(59) Elle vint cou-cendre a Parſenal. 

er la veille a Me-| (60). D'Aubignẽ 
In, d'ou le roi la parle de la meme 
onduiſit au bateau , | maniere, de cette ſé- 
ans!equel elles em- paration, com. lv. 
ſugua, & vint deſ- I 5. ch eee 


Ri 


. — 


reſſentiment d'une fatalitẽ inẽvitable. 
Madame de Beaufort parloit au 
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I Mzexormes'DE Surly, Wl 
| il s' attendriſſoit lui - meme. Ils pr 
noient congè Pun de Fautre; mats 
mouvement ſecret les faiſoit auſliaf 
fe rapprocher. Henri ne ſe ſeroit 
facilement arrache de ſes bras, 
maréchal d' Ornano , Roquelaure ; 
Frontenac ne fuſſent venus Ven ti 
comme de force. Ils lui firent enfin:f 
prendre le chemin de Fontaineblea 
& les dernieres paroles qu'il dit, 
rent pour recommander {a maitreſſ 
La- Varenne', avec ordre de ne 
laiſſer manquer de rien, & de lan 
mettre chez Zamet, choifi pour a 
 foin de cette perſonne fi chere. 
FPetois à Paris, lorſque la duche 
de Beaufort y arriva; & jen den 
partir avec mon épouſe peu de jo 
après, pour aller faire la ene à N 
ny, ol je menois le prince & la pm 
ceſſe d' Orange, à qui favois emiet 
faire voir les batimens que les no 
velles libéralités du roi me metro 
en état d'y faire Elever. Je crus d 
voir prendre conge de cette dat 
Elle avoit oublié tout ce qui 80 
paſſé a Saint-Germain. Elle me 
l'accueil le plus careſſant; & 1 
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Wn sexpliquer clairement ſur la com · 


men e eee 
pe laiſance pour ſes deſſeins, a laquel- 

aue elle ſouhaitoit paſhonnement de 

H ouvoir m'amener , elle ſe contentoir 


e chercher à me mettre dans ſes in- : 
fits , en mèlant avec cet air de po- 

ure WMicefe , dont elle ne gratifioit pas tout 

e monde, quelques mots à double 


fun etente, qui me faiſoient enviſager 
Reue fortune ſans bornes, fi je voulois 
teen me relächer ſur la ſèvérité des 
releWeonſeils que je donnois au roi à ſon 
ne jet. Auſſi peu touche des chimeres 
ont cette femme ſe rempliſſoit, que 


rave celles dont elle cherchoit a me 
emplir , je feignois de ne rien en- 
den diſcours ſi intelligible, 
& je payois ſes termes Equivoques , 
le proteſtations generales de reſpect, 
Vatachement & de dEvouemenr, qui 
e ſignifient que ce qu'on veut. 
wien De retour chez moi , je ſongeai 
ue mon Epouſe deyoir s acquitter du 
none de voir envers la ducheſſe. Elle 
rus ren fut pas moins bien regue. Mada- 
dune de Beaufort Ia pria de Paimer, & 
le vivre avec elle comme avec une 
mie, & entra dans des confidences 
Ju auroient pu paroitre le dernier 
11} 


: 
4 


382 MEMOIRES DE SULLy; 


* 599. trait de Pamitiẽ la plus intime, à ce 
qui comme madame de Roſny, ion 
roient que la ducheſſe, qui au Fad 
n'ayoit que mEdiocrement d'eſprit, 
n'Etoit pas dElicate ſur le choix ds 
ſes confidens. Elle nayoit point def 
plus grand plaiſir que d'entretenit le 
Premiers venus de les projets & dee 
eſpcrances. Plus ceux a qui elle par 
loit Etoieft ſes inferieurs , plus elleſs 
trouvoit a ſon aiſe; parce qu alors ell 
ne ménageoit plus ſes termes, & ft 
permettoit inème ſouvent d'y faireen 
trer celui de reine. : 
Elle n'avoit pas plus de retenue fut 
ce qui lui Etoit arrive effectivement, 
que ſur ce qu'elle comptoit qui lui ar 
riveroit. Trop de naivetc a cet &gard 
donna peut-etre lieu aux bruits quilt 
répandirent dans le monde ſur Pinne 
gularite de quelques dEmarches de 
jeuneſſe. Je crois pourtant ces tri 
latyriques, un pur effet du déchain 
ment de ſes ennemis, par le peu da 
prone qu'une femme ait pu porte 
9. : = a0 
| imprudence & la diſtraction juſqus 
dire de ſoi le bien & le mal indift 
remment. Et je ne me reprochal polll 
d'avoir retenu ſix ans à la baſtille, und 
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ne de ſes domeſtiques, nommEe © 
\Rouſſe , & ſon mari, qui, après la 599. 
ort de cette dame, continuoient a 


prit echirer ſa mémoire avec la derniere 
R agaité; parce que quand meme 
It ds But ce qu'ils en diſoient auroit ẽtẽ in- 
ir le onteſtable, les egards qu'on devoit 


a famille, & plus encore aFartache- 
tent que le roi avoit tEmoigne pour 
le, & aux en fans qu'il en avoit eu, 
toient ſeuls capables d impoſer ſilen- 
e à la médiſance. 5 

Madame de Roſny ne laiſſa pas 
etre bien ſurpriſe de tout ce qu'elle 
ntendoit dire a madame de Beaufort; 


ent gelle le fut encore davantage , lorſ- 
1 Wie faiſant un aſſez mauvais aſſem- 
ard lage de ces civilités qui ſe prati- 
ja ent entre é&gales, & e ces airs de 
If eine, elle lui entendit dire, qu'elle 

of 


Jouvoit venir à ſon lever & a. ſon 


wacher, toutes les fois. qu'elle vou- 
0 Iroit, & pluſieurs autres choſes ſem- 
Fn 


ables. Elle ne put s' empècher d'en 


Mr onclure , avec tout le monde, un 
i angement prochain dans l'état de 
; I aducheſſe, & revint au logis, pleine 
oY | 


le ces penſèes, quail me communi- 
pu, Vayois Etendu juſqu*a mon Epou- 
| 


* 
7 


% Mues DE" SUELY, 
1599. fe , Te ſecret que javyois garde ſurtolff 
ce qui Seroit dit a ce ſujet , entre 
majeſte & moi, auſſi bien que la ſe 
ne de Saint-Germain. Je lui promis 
lui apprendre Petat des choſes, pou 
vt qu'elle ne dit rien à la prince 
d'Orange, de tous les diſcours de n 
dame de Beaufort; & nous primes v 
le chemin de Roſny, _— 
Deux jours 75 „ qui Etoit le f 
medi de paques, comme je macqu 
tois de la parole que j avois don 
à madame de Rofny , en lui app 
nant le deffein de madame de Bea 
fort de fe faire déclarer reine, toi 
les mouvemens que ſe donnoient po 
cela ſes parens & ſes creatures ,| 
combats que le roi avoit fouffers i 
tErieurement , & la refolution qui 
ſembloit enfin avoir pris de ſe vain 
lu-meme- ; a quoi je joignois |: 
flexion des malheurs que la condi 
contraire auroit artirés ſur le reti 
me, jentendis qu'on tiroit la ſonne 
de la premiere porte du chateau, 
dela des fofles ; & parce qu aua 
des domeſtiques ne repondit, lej 
Day ant point paru , on redoublail 
force; & une voix Secria à pluſi 
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riolepriſes : De la part du roi. Peveillai 1599. 
ne oi- meme un laquais; & pendantquiil 
loit ouvrir, je me eouvris d'une robe 
nie e chambre, & deſcendis en bas fort 
quiet de ce qu on me vouloit ſi matin. 
Le courrier me dit qu'il Etoit venu 
cute la nuit, me dire de la part du roi, 
stine je me rendiſſe a Fontainebleau a 
heure meme. Il me parut avoir le vi- 
ige ſi triſte, que je crus que le roi 
toit malade. » Non , me rèpondit- il; 
on mais il eſt dans le dernier chagrin; 
madame la ducheſſe eſt morte . 
ſe me le fis repëter pluſieurs fois, 

, tant la choſe me paroiſſoit peu vrai- 
rrofemblable. Lorſque je n'en pus plus 
louter , je ſentis mon eſprit partagẽ 
irre afiition de Perat on cette mort 

1 affFcduiloit le roi, & la joie du bien qui 
and" tevenoit à toute la France. Ce der- 
jer ſentiment fe rendit le plus fort, 
erce que je convins en moi: mème que 

e prince alloit acheter par une dou- 
nel eur paſſagere , Yexemption de mille 
u; echiremens de cœur, plus cruels en- 
re que ce qu'il ſouffroit actuelle- 
ent. Je remontai dans la chambre de 

on Epouſe , occupè de ces penſces, 
Vous n'irez point, lui dis- je, au le- 
R vj 
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faiſoit le contrat de 


> elle eſt morte v. 


moi le courrier, afin que pendant que 
je m'habillerois, & qu'il dejetinergi 
il nous inſtfuisit des circonſtances d 
ce grand EvEnement , que je vis & 
core mieux detaillees dans la let 


que La- Varenne a 


au roi, & que ſa majeſte m' avoit ren 
voyee par le courrier, avec une ſe 
conde auſſi de La-Varenne, adreſſe 
à moi perſonnellement. 

(561) Zamet avoit recu fon hoteſlq 
avec tout / empreſſement d'un cou 
tiſan qui cherche a plaire ; & il no 
blia rien de ce qu'il jugea capable dt 
lui faire paſſer le tems agréablement 


Le jeudi abſolu, 


fort, après ſon diner, ou elle ayoi 


, (61) Sebaſhen Za- 
met , riche partiſan, 
Etoit Italien, origi- 
naire de Lucques; 
mais il ſe fit natura- 
liſer en 1581, avec 
ſes deux freres, Ho- 
race & Jean-Antoine. 
Il dit au notaire qui 
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» ver ni au coucher de la ducheſſ 


4 
# 


Je fis monter ayer 


voir Ecrite de Par 


madame de Beau 


de le qualifier d 


cens mille ecu: 
Henri IV avoit cho 
ſi ſa maiſon pol 
faire ſes repas & lt 
parties de plailir, Ce 
prince Paimoit dale 
leurs , parce -quil 
etoit plaiſant & en 


mariage de ſa fille, 


{ jouè. 


ſeigneur de dix- 


| Livan DIXI EME. 
ele range toutes viandes excellentes, & 


e reparées à ſon gotit , eur envie d' en- 
u endre les tenEbres en muſique au pe- 
erat rr Saint-Antoine. Elle y fut priſe de 
es (Mcuclques éblouiſſemens, qui la firent 
is enffprromptement revenir chez Zamet. 
let Ele n'y fur pas plfiror arrivee , que 


Par 


{ren 
le ſe 


relle . 


renant Pair dans le jardin, elle fut 
ttaquée d'une apoplexie qui penſa 
ctouffer dans le moment. Elle revint 
un peu, par les ſecours qu'on lui dor- 
na; & fortement frappee de Videe 
gelle Etoit empoiſonnee (62), elle 
commanda qu'on la tirat de cette 


tell a 
Cour 
ou 


tonne 4 entendre „Inaire, ni aucun hiſ- 
orſqu'il dit qu'aprèsſtorien n'appuye ce 


maiſon , & qu'on la tranſportat au 


( D'Aubignè le] pierre, ni le Septé- 


etre rafraichie chez 
amet, en mangeant 
un gros citron, ou 
elon d'autres, d'une 
ſalade, > elle ſentit 
bauſſi-tot un tel feu 
Dau goſier, & des 
ptranchees a l'eſto- 
Pmac, ſi furieuſes, 


ſentiment ſur le poi- 
ſon. Le- Grain attri- 
bue cet effet au ſuc 
crud & froid du ci- 
tron.Sauyal dit avoir 
connu des viellards 
qui fe ſouvenoient 
d'avoir vu la du- 
cheſſe expoſce dans 


„que, & c . ce ſont 
ſes paroles. Mais ni 


De- Thou, ni Baſſom- 


le cluitre de Saint- 
Germain- | 


—ͤñ— —— er ener, 
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lui dire, ſinon que tous les médecin 


doit mortel pour elle tout ce quoi 


La- Riviere ayant] Hayant vu les acer 


. 
4 


388 Mzmorsys DE SULLY, 
cloitre de Saint Germain, chez mz 
dame de Sourdis , {a tante. 

A peine eut- on le tems de |; 
mettre au lit, que desredoublemeng 
terribles & précipités, des conyul 
fions effrayantes, enfin tous les ſymp 
tdmes de la mort firent que La- Va. 
renne, qui prenoit la plume pour man. 
der au roi accident qui venoit d 
river, n'eut en effet autre choſe 


deſeſperoient de la vie de ſa maitrebi 
fe, js la nature du mal, qui de- 
mandoit les remedes les plus violens, 
& par la groſſeſſe de la malade, qui ren 


ee pour la ſoulager (63) 
| n'eur pas plutor fait partir lalettre, 
ue madame de Beaufort, touchanl 
a derniere heure , fut repriſe de no 
velles convulſions qui la noircirents 


(63) »Le médecin] chambre, & del 
v„couru 3 cet acci- dens extraordinay 
„dent, dit d' Aubi-[Hres, s en retourna, 
»gne , avec autres | »diſant a ſes compt- 
„médecins du roi ;j»gnos: Hic «ff mi 
& n'ayant fait que | PNUS Domini», Toth if 
»trois pas dans Ia} 3. Uiy. 5. chap» 3. b 


— 


La-Varenne ne doutant point que fur 
ſa lettre, le roi ne ſe mit auſſi-tõt en 
chemin pour venir voir {a maitreſſe, 
jugea qu'il Eroit plus a propos de lui 
nander, par un ſecond billet, qu'elle 
ftoir morte, que d expoſer ce prince 
zun ſpectacle auſſi accablant & auſſi 
x6yoltant en méme - tems, que Peſt 
celui de voir une femme que Fon a ten- 
Idrement aimèe, expirer dans des agi- 
nations, des efforts & des ſaiſiſſemens 
qui ne lui laĩſſoĩent preſque rien d' hu- 
main dans la figure. e 
La-Varenne m'ecrivoit par le m@- 
me courrier, & me mandoit qu'à la 
W vcrice la ducheſſe n*ctoit pas morte; 
mais qu autant qu'il en pouvoit juger, 
elle avoir pas une heure a vivre (64). 
Elle expira en effet peu de momens 
zprès, dans des revolutions & un 
bouleverſement de la nature capable 
dinſpirer Phorreur & P'effroi. Le roi, 
qui n'avoit pas manque, A la recep- 
de la premiere lettre de La- Varen- 


(64) Le ſamedĩ ma- deriere du cou. On 
tin, ies convulſions ouvrit ſon corps, oli 
Ju avotent tourne la Pon trouva ſon en- 
bouche juſques ſur le fant mort. Voyez ſur 


þ ddfigurerent {i horriblement , que 


1599. 


— 


1599. 


ſa maitrefle , toute morte qu'il ly 
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_ Henri ne croyoit | »taux , a toute bti⸗ 


. 
* 


ne, de monter auſſi-tôt à cheyal j 
recut la ſeconde a moitiẽ chemin; & 
n' ẽcoutant que ſa paſſion, il vouloit/ 
3 choſe qu'on pũt lui dire, & 


onner la conſolation de voir encotel 


croyoit ètre (65). Les trois memes 
perionnes , qui Favoient deja recon- 
duit la premiere fois a Fontainebleau, 

firent tant par leurs raiſons & leur 


vette mort, M. De- compagnt la duchel- 
Thou, liy. 122, Ma- fea Paris, qu elle ye- 
thieuzith, D* Aubigne, | noit de moufir „ih 
ibid. Le-Grain, 1. 7. montèrent tous deu 
Le Septenaire , annee | a cheval , pour aller 
1599. Mom. de Baſ-|annoncer cette fi- 
ſompierre, &c. De-|cheuſe nouvelle af 
Thou, Mathiep & roi, & Pempecher de 
Baſſompierre met-| venira Paris. »» Now 
tent ſa mort un jour | »trouyames , dit-1lz] 
plutöt. eule roi par-dela La- 

(65) Selon Baſſom-| »Sauſlaye , proche 
pierre, qui en parle de Villejuif, qu 
en tẽ moin oculaire , | »venoit ſur des cout- 


—ů — 


point que ſa maitreſſe „de. Lorſqu'il vit le 
fut morte encore. 11! »marechal , il { 
dit que La-Varenne » douta qu'il lui en} 
étant venu avertir le |>venoit dire la nou- 
martchal d'Qrnanol-velle z ce qui lui fit 
& lui, qui avoit ac-| faire de grandes lar 


Wnentations:. Enfin 
on le fit deſcendre 


„ ns L Abbaye de 
cre -Sauflaye, où on 
11 Ae mit Cur un lit. En- 
Emes en étant venu un 


carroſſe de Paris; 
bon le mit dedans, 
pour s en retourner 
Fontainebleau, 
Nc v. Mem, de B af- 
ompierre, tom. I, pag. 
9 & ſuiv. Le-Grain 
oute qu'on dit què il 
ranouit dans ſon 
roſe , entre les 


aller ra du grand ecuyer. 
f- Lens vouloir en au- 
e une manierejuſtifier 
r de: paſſion de Henri 


pour cette fem- 
ne, la juſtice oblige 
jourtant a remar- 
Juer ici, que cet atta- 
hement n'ẽtoit pas 
moins fonde ſur les 
qualites du coeur & 
le Veſprit , que ſur 
elles du corps, & 
aue la haine ſeule 

Jau on porte ordinai- 
rement a celles qui 
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eres, qu'ils Py rameneErent encore 1599. 


a fait dire d' elle tout 
le mal que nous 


moires & dans leg 
hiſtoires. Je finis cet 
article par les paro- 
les de d' Aubigne , 
Ecrivain naturelle- 
ment plus porte a 
blamer qu'a lover. 
»C'eſt une merveil- 
»le, dit- il, comment 
»cette femme , de 
»laquelle Pextreme 
»beaute ne ſentoit 
vrien da laſcif; a pu 
»vivre plutot en rei- 
vne qu'en concubi- 
»ne , tant d' années, 


»nemis. Les nèceſſi- 
»tes de Vetat furent 
»ſes ennemis, &c. . 
II avoit dit aupara- 


fort modeſtement du 
pouvoir qu'elle avoit 
ſur le roi. Et Ma- 
thieu joint aux belles 
Fc qu'il remar- 
que dans cette dame, 
celle d'avoir ſouvent 


tiennent cette place, 


donné de fort bong 


voyons dans ces me- | 


»& avec fi peu d'en- 


vant , qu'elle uſa 


392 MzMoREs DE Surty, | 
"Too, Cette fois. Et c'eſt de cet endtomtqi voi 
59% m'avoit epeche le courrier qui yg 

ndit d' ayfiver. _—_ 
Je ne perdis pas un moment, Jt: 
jener a Poiſſy, & diner Wnt 


vins d 
Paris. Je me ſervis du carroſſe 
Parcheveque de Glaſco pour, u 


conduire juſqu'a Effonne , où je Nc 


la poſte; & le ſoir j arrivai à Font 
nebleau. Pabordai le roi, qui ſe pi 
menoit dans fa galerie, abyſme da 
une douleur qui lui — — tout 
compagnie inſupportable. Il me dirqu 


conſeils a Henri IV. I d'un homme du 
thid, „Elle ne put] naiſſance diſtingu 
vſouffrir aucun au- à la yerite , & en 
tre aupres d' elle, | riche;mais dont e 
dit auſſi Le-Grain, prit', diſoit-il, c 
io. 8. quoique le auſſi mal fait que! 
»fieur de Liancourt] corps. Mademoilell 

füt de grand méri-Jd Eſtrées ne Pepe 

te, & de maiſon ſ que pour ſe deim 
fort noble; de ſorte| de la tyrannie deſal 
_— ce mariage fut pere; & parce quek 
odiſſolu, avant que roi lui promit qui 
d avoir cte conſom- }ſcauroit empecht 
»me ». Quelques|quece mariage gef 
*Ecrits de ce tems-13, | conſommat, & ment 
parlent de Nicolas qu'il le feroit caller} 1 
d' Amerval, ſieur de; ce qu'il fit en eſſet 
Liancourt, — 1 
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oiqu'il ſe füt bien attendu que ma 
we ne feroit Pabord quaigrir fon 


jagrin', & qu'il en fit Fexperien- 


e, il ſentoit cependant qu'il avoit 


nt de beſoin d etre confole dans E 


x violent où le mettoit la perte qu'il 
enoit de faire, qu'il n'avoit pas ba- 
ance a m'appeller près de lui, pour 
cevoir un ſecours que je pouvois ſeul 
n donne. 158 

Je n'ignorois pas dans quelles four- 
bes il en falloiĩt chercher les motifs 
rec un prince également ſenfible a 
es devoirs religieux & politiques. Je 


i rappellai quelques- uns de ces paſ- 


ges des ſaintes - Ecritures, ou Dieu 
lemande en pere & en maitre cette 
onfiance & ce parfait abandon dont 
effet eſt d'inſpirer a Fhomme chre- 
jen le mEpris 45 choſes d' ici bas. J'p 
vignis ceux qui donnent de la Pro- 
dence divine cette idée ſi propre a 
ha faire reconnoitre & adorer dans 
s plus terribles comme dans les plus 
leureux EVvEnemens. Poſai faire envi- 
wer a Henri Paccident qui cauſoit 


adouleur, comme un de ceux dont 


auroĩt peut-Etre un jour à la re- 
nercier davantage. Je cherchai a le 


15995 


„ 
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394 Mguomzs DE Sorry, | 
e dans cette conjonQure ace; 
| blante , & pourtant inevitable po 
lui, fi ſa maitrefle avoir veeu, du 
laquelle, combattu d'un core par x 
trait de la” plus forte tendreſſe, 
Pautre , par la voix de Fhonneur | 
du devoir, il lui eũt fallu prendre u 
parti ſur une chaine qu'il rauroit i 
rompre fans ſe déchirer le cœur, 
conſerver ſans ſe couvrir d opprobꝶ 
Le ciel venoit a fon ſecours, par u 
coup des plus ſenſibles à la vert 
mais qui pouvoit ſeul ouvrir les yoie 
au mariage You dependoient lerepoff 
de la France, la joiede ſon peuple 
le deſtin de PEurope & le prop 
bonheur de ſa majeſte, a qui le bie 
d'une union légitime auroit toujoun 
paru trop cherement acheté, park 
délaiſſement d'une femme, dig 
d'ailleurs de ſon attachement, par ni 
le bonnes qualitees. 
Je m''apperęus aiſement que «© 
dernier motif, préſenté d'une m 
niere avantageuſe pour ſa maitreſſe 
en faiſant impreſſion ſur le coeur de 
Henri, le ſoulageoit , par le plail 
d' entendre juſtifier ſon choix. Ce pri 
ce m'avoua qu'il me ſgavoit bon g 
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Livin DTxIIMX, — 
payoir mis ſon attachement pour ma- 1 99. 
dame de Beaufort, au nombre de 5 8 
ceux qui ſont formes par une verita= 
ble ſimpathie, & non point fondes 
fur un pur libertinage, & qu'il ayoit 
craint que je ne cherchaſſe a le conſo- 
ler, qu'en le couvrant de confuſion, 

Cette premiere converſation fut fort 

longue; & je ne me ſouviens pas de | 
tout ce que je dis au roi, Tout ce que " 
je {cais , C'eſt qu'apres ce premier | b 
ſoulagement qu'on doit donner a la 
douleur , de Farreter ſur elle-meme, 
je me ſervis utilement de Pobliga- 
ton ou ſe trouve un prince & toute 
perſonne publique, de conſerver dans 
a plus juſte affliction, la libertè d' eſ- 
prit néceſſaire pour vaquer aux af- 
faires de l'&tat. Henri n'avoit ni le 
foible de $'affliger par opiniatret6 
(65), ni le defaur de ſe guerir par 
| CuretE 5 il Ecoutoit eneore plus {a 
raiſon , que ſon coeur, II parut deja 
beaucoup moins triſte a ceux quile vis 
rent rentrer dans ſa chambre; & dans 


(66) Henri IV. fit | mort de la ducheſſe 
porter le deuil à tou- de Beaufort. Il le por- 
te ſa cour , pour la | ta lui- meme en noir, 


— 


1599. 


m CES 


— 


WES, cot 2 * — 
* 1 13 83 
2 * J te } * 
1 : __ 
a 
; Pe ˖ —— en — 
* err 


| la ſuite E perſonne ne Vemreteng 


public. Après s'etre fait capucin( ) 


de Fr apy etre redevenu guerrier & 


dont on prètend que le pape ne Vayoit 
les huit premiers »nuit en debauche; 


violet. Jem, de Chi- »anges chantoien 
ſe, tué à Coutras Ange. Depuis i 


vaprès avoir paſle Ja" »neur du Langue 
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dans fa douleur , que ſes ocem 
tions diminuoient chaque jour, il 
trouva dans Vetat oh doit etre ror 
homme raiſonnable qui a eu de grand 
ſujets de S affliger; c'eſt de nen con 
damner ni n' en flatter la cauſe, & d 
n'affecter, ni d'en rappeller, ni de 
chaſſer le ſouvenir. pf, = nel 

Le duc de Joyeuſe occupa auſſi | 


de courtiſan & de guerrier, & enſuſt 


courtiſan des plus rẽpandus dans | 
monde, ibreprit du goſit pour ſon free, 


- 9 j * * o 
jours, & enſuite en vil si magina que lex 


vernys {>>matines' dans | 
(67) Henri deſ>couvent. Frappe dt 
Joyeuſe , comte de }>>cette idée, il k 
Bouchage, frere pui- | fit capucin , ſous 
ne du duc de Joyeu- | »le nom de Frere 


Un jour qu'il paſ- [>>quitta'fon froc, & 
>»ſoit a Paris, à qua-|»porta les armes 
»tre heures du ma- contre Henri IV. 
„tin, pres: du cou- „Le duc de Mayen- 
vent des capucins, [one le fit gouver- 
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penſẽ, que pour autant de tems que 
Tireroit la guerre; & cette fois il le 
rda juſqu à la mort. Le mariage de 


biſon de Joyeuſe, avec M. le due 
e Montpenſier 7 fut fa derniere ac- 


lle (68), unique heritiere de la 


1599. 


co 
by) on, comme homme du monde. La 
del rquiſe de Belliſle (69), à ſon exem- 


| prit habit de Feuillantine. 


be, duc & pair, & (68) Henriette- 
maréchal de Fance. Catherine de Joyeu- 
Eufin, il fit fon] ſe. II ge vint de ce 


er accommodement mariage „ qu'une fil- 
is & avec le roi, Mais lle; ce qui eteignit 
rec n jour ce prince] la branche de Bour- 
on ant avec lui ſur unf bon-Montpenſier. 


che, uquelbeaucoup de] d' Orléans- de- Lon- 
e le euple étoit aſſem- gueville , veuve de 
diem é: mon couſin „ arles de Gondy, 
s e u dit Henri IV 2 marquis de Belliſle , 
pe de Wiſes gens - ci meffils aine du maréchal 
il & rroiſſent fort aiſes] de Retz. Mezeray 
Cour le voir enſemble] nous apprend que la 
"rere un apoſtat & un re- cauſe de ſa retraite 
s il aegat. Cette paro- fut le chagrin qu'elle 


le du roi fit rentrer| eut de n avoir pu 
Joyeuſe dans ſon] venger la mort de 
Wcouvent, où il mou-| ſon mari ; un ſoldat, 
rut v. Cette anec- dont elle vouloit fe 
te eſt tiree des no-| ſervir pour cela, 
5 ſur la Henriade, | ayant &e pris & pen- 


ues 


balcony au-defſous| ( 69) Antoinette 
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du, ſans qu delle pit | 
: 159. obtenir {a grace du 


.X01.. Le marquis de 
Belliſle avoit Ete tus 
en 1596., au Mont- 
Saint - Michel, par un 
gentilhomme Bre- 
ton,nomme Kermar- 
rin. L Etoile en parte 


| Fin du dixie me | Li ; 


comme dune fy 
me qui faiſoit ad 
ration de tone 
cour, par ſa bei 
& * ſon eſptit, 
| qui fut un Exec} 

de by + ot & def 
nitence,dansſoneq 
Vent 
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1 8 N au ſujet du maquiſat de Salu- 

ces, s toit paſſè, ſans que ſa 
intztdefit rien decide ſur cette affai- 
e, parce que le duc de Savoye , qui 
woit mieux que perſonne , que la 
ſcion ne pouvoit lui Ctre favorable 
1),v<toit ſervi pour Eluder le juge- 
ent, de tous les manéges ordinaires 
cette petite cour, q fait ſa politi- 


dit un fief mou- Ide Savoye n'avoit 
ut du Dauphine , aucun droitt. | 


(1) Ce a Pa la maiſon 
Tome III. 


-— 


| 7 E tems fixé par le compromis = — 
fait entre les mains du pape, 15 99. 
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1599. que Eemployer également pour ſi 
conſervation, ou ſon agrandiſſemett, 
5 la ruſe „le manque de parole, les ſou- 
miſſions, & Pattachement au plus fon 
La premiere idée qui vint au duc 
de Savoye, fut de rẽvoquer un com 
promis, qu'il n'avoit fait que pou 
gagner du tems, ou dans Peſperance 
que peut - Etre la France ſe broullle 
roit avec le ſaint ſiege : mais com 
me ce procede auroit eu quelque 
choſe de trop affecté, il eut recour 
a un autre artifice , pour engager | 
ape à gen deporter volontairemen 
Fl manda a ſon ambaſſadeur a Rome 
qu'il avoit des avis certains de Frand 
& d' Italie, que Clement VIII. vt 
toit laifle gagner par le roi, ſous 
condition ſecrette, que fa majel 
très· chrẽtienne, S'obligeoit a cet 
enſuite au pape lui mème, tous f 
droits ſur le marquiſat de Saluc 
L' ambaſſadeur trompe le premier t 
fon Maitre, &expliqua ſur cel 
colluſion, de maniere que fa ſaintet 
qui n'avoit accepté Parbitrage (| 
pour le bien des deux partie 
sen démit aufli-tot avec indigit 
uon, "+7 
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Le duc de Savoye, qui n'avoit 
int doutè que le pape ne prit ce 
irt, faiſoit cependant entendre au 
i, qu'il ſe remettoit emierement à 


| 


ur ce demele , d aucuns arbitres 
honneur, en obtenir ce qui faiſoir 
jet de la conteſtation, qu'il n'ou= 
ait pas de lui faire repreſenter com- 
quelque choſe de fi mince val- 
qu'il ne mèxitoit pas ſeulement 


Om 
ld 


Ot 


er K 


ö 


liſcrerion , dans qu'il füt beſoin 


9 


1599. 


rangers. Il crut en piquant ce prince 


tention d'un auſſi grand roi. C'eſt: 


men _ _ ©. 
one << inſtructions qu ctoĩent venus 
Franc is les ſieurs de Jacob de la Ro- 
[ kW AT de Lullins , de Bretons & de 


eas Agens de monſieur le duc 
day Oye. 1 2 3 
wec de pareilles vles, le miniſ- 
& le confident du prince eſt or- 


la choſe plus clairement celui 


roiſſe pas fort honnete. On mu- 
non plus dans ces paroles, de 


SY 


Wirement celui qu'on commence. 
etre dans ſes intererts 3 & pour 


u cherche a corrompre. On ne 
ache meme preſque pas qu on 
a] 4 d 8 0 5 NN 92 

a lui dans ce deſſein; quoiqu'il 


ine circonſpection qu'on appor- 


4 8 - _ 


— 


FA ; 
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1599. 


' ſer directement au roi. Ils le fir 


| Marquiſat e Saluces, autrement qu 
titre de grace & de pur don, & ils ni 


chement des premieres, en pat 


= poſſéde, il falloit que M 


tout, à remettre a ſa majeſtè le m 


pas Vame moins grande ou alte 
ſu 


Te. Henri en prit un extremement 


te dans un congrès. Ces: meſſial 
me dirent donc, que leur maitre oi 


1 tenir de ſa majeſtt] 


finuoient en mème · tems aflez fignifg 
tivement, que ce preſent refluen 
auſſi de M. le duc de Savoye à n 
à proportion de Fimportance de 
choſe, & de la maniere dont je me 
ae à la faire reuffir, Je ne yg 

s point comprendre le ſens den 
dernieres paroles. Je conclus 


aux quatre Agens, que comme on 
ſcauroir gratifier quelqu'un, que de 


uc de Savoye commengat. all 


quiſat de ſaluces; & qu alon 
prince, que je leur aſſurois naf 


en uſeroit rovalement; fur quoi j 
ya 5 q j Win 


priai tres - {Erieuſement de Sad 
rebutẽs du ton dont je leur ay0s| 


. W. 
li avec eux, mais ſi ferme à 100 
de tout ce qui pouvoit intéreſter 
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Wives inutiles , qu'ils n avanceroient 


e | r Fre 

en par cette voyes 
I voyoient toute la France; & 
* hcour elle-meme , pleine de mEcon- 


ens & de ſeditieux : ils imaginerent 
wen les pouſſant à quelque rẽſolu- 
on violente, on pourroit donner a 


Henri aſſez d' occupation dans ſon 
5 ropre royaume 3 pour lui faire per- 


Ire de vue toute affaire audehors. 
a preſence du due de Savoye leur 
arut néceſſaire, pour engager plus 
dnement ceux des ſeigneurs, qui 
reteroient Poreille à leurs ſuggeſ- 
ons. Ils lui &crivirent que ſon inté- 
t demandoit qu'il fit un voyage à 
is. Ce deſſein Etoit-parfaitement 


. 7 ans le caractere du duc (2): il y con- 
ors tit, & en fit demander la permiſ- 
wn ſa majeſte, qui Pauroit refuſce, 


elle Payoit pu honnètement; mais 


alte | FEE 5 FE 
01 duc de Savoye lui en otoit juſquꝰ au 
920 vindre pretexte. en proteſtant 
> fire 


(2) On dit qu'il |» ne ſuis pas venu 


50s beppa à ce prince, o en France, pour 
nent endant ſon féjour a [> recueillir, mais 
reg door de France, [> pour ſemer, » 


elle dre un jour 3% j el 
W 1 S ij 


if, qu'ils jugerent après lufieurs tef- 15 99+ 
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-gnoit de tant de plaintes contre ff 
pagne „ qu Al paroiſſoĩt Etre ſur 


cette couronne, & mettre deform; 


1 


„ qu'il m entreprenoit ce vqyage; 
pour venir tai - meme traiter 9 | 
majeſté, ou plutdr,- ſe ſoumetye 
toutes ſes yolontes z ce qu'ilaccomy 


Point d'en venir à une rupture 1 


tout -fan falut dans fon union ay 4 
la France. Il venoit de refuſer la pr : 
ſition avantageuſe que lui,avoith l ; 

Je toi d Ey agne , de lui enxoyer k I 
fils & fa; fle ainte; pour les fu d 
paraitre A la cour de Madrid, cong 9 
Hane du ſang royal d' Eſpague W.. 
Cette démarche du duc de te 
voye; acheya de deteriminer le pil... 
a ne plus fe mèler de Vaffaire 1 
Saluces: mais rien ne fit py 1 
vüe au roi, les deux „ 15 


avoient d' abord paru elende 
Fune, de ne rien Alacher de lal 
faction que lui devoit le due de d 
voye : Fautre, d'éclairer ſes d 
marches aupres des brouillonsde 
cour. f 

Le maréchal de Biron toit 0 
Jours celui à qui il donnoit le pred 
rang Os eux. Sa * ſgut, Mer. 


techal en Guyenne , il avoit ſollici- 


pattacher a lui; & qu'il avoir meme 
tenu à table avec toutes ces perſon- 


Pautorir6 royale. Tout cela auroit 
pu n'etre qu'un effet du faſte & de 
Forgueil de ce marechal ; mais ce qui 


qyen meme-tems ſes menëes a la cour 
de Savoye , quoique conduites avec 
toute la precaution poſſible , vinrent 
zſh a la connoiflance du roi: & le 
voyage que fit cette année fa majeſ- 
t a Blois, n'eut point en effet d' au- 
tre motif, que de deconcerter les 
projets de Biron, & de contenir les 
peuples dans le devoir; quoique ce 
prince ne le proposat en public, que 
comme une partie de plaiſir, pour jouir 
le la beautè de ce climat pendant Pe- 
tc, & pour y manger, diſoit-il, d'ex- 
cellens melons. II lui Etoit d'ailleurs 


es choſes de g&Eloigner de Paris. 

Jaccompagnaĩ ſa majeſte , dont le 

our a Blois n'a rien d'aſſez in- 

trrefſant, pour que je m'y arrète. II 
S iv 
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pendant le ſejour qu' avoit fait ce mu- 159 . 


if la nobleſſe de cette province, de 


nes, des diſcours d'un ennemi de 


y donnoit le plus de poids , C'eſt 


A P 4 * _— . —_— 40000 — 5 * — — — — — & 2 — wy a 
. r of en, ITT OE OST 2 


indifferent, dans P'état oh Ctoiens 
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ſe paſſa dans les ſoins que je viens de 
marquer, joints a celui de pourſuite 
cette diſlolution tant ſouhaitèe, du 
mariage de ce prince avec Marguerite 
de Valois. He The ble 
Tant que la ducheſſe de Beaufor 
avoit VECU , pay de perſonnes avoient 
ſonge a prefler Henri de ſe dEmarier; 
{oit de peur que ces inſtances ne tour- 
naſſent a Vayantage de fa maitreſſe, 
qui Etoit univerſellement hale, foi 
pour ne pas s'expoſer a la colère de 
cette femme, toujours fort à craindte, 
quand meme ſes deſſeins auroient 
Echouc: mais ſi-tòt qu on la vit morte 
il ſe fit comme une conſpiration di 
pariement, de tous les autres corps 
& du peuple a ce ſujet. Le procu- 
reur General vint prier Sa majelts 
de donner cette ſatisfaction à ſes {u- 
Jets. Le roi, quoique fort indetermiy 
n ſur le choix, promit pourtantd 
combler les vœux de ſes peuples. 
Je repris plus fortement mon com 
merce de lettres avec la reine Mar 
guerite. Je ne m'Etois point mis ell 
peine de lever Pobſtacle que cette 
princeſſe avoit apporté en dernie 
lieu, au ſujet de madame de Bea 


3559. 
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pon, au conſentement qu on exigeoit 
Pelle ; parce que je le regardois com- 
ne une reſſource,; à laquelle tout le 
monde ſeroit peut- tre bien oblige 
avoir recours, ne fut- ce que pour 


ler les mains de la cour de Rome, fi 
le roi ſe fiir en vain Jaifle gagner par fa 


Inaitreſſe; & que Mailleurs la com- 


plaifance que Javois toujours trouvèe 
dans Marguerite, me e qu'elle 


ven faiſoĩt pas le pretexte Mun re- 


fus abſolu. Je fus confirme dans cette 
opinion par la rẽponſe qu'elle fir d Uſ- 
ſon, a la lettre que je venois de lui 
Ecrire, oh je lui parlois du facrifice 
qu'on attendoit d'elle , dans les ter- 
mes les plus reſpectueux, mais pour- 
tant tres-clairs , comme il les faut dans 
de pareilles negociations, Pour mar- 
quer que de ſon core elle comprenoit 
prfairement de quoi il S agiſſoit, elle 


Sexpliquoit nettement ſur le biller 


de {Eparation , & elle Partachoit à 
des conditions {i peu onëreuſes, qu'il 


ne deyoit plus après cela y avoir de 


düfficultk. Convenir d'une penſion 
honnète pour elle, & payer ſes cr&- 
anciers; c'eſt tout ce qu'elle deman- 
da; & elle donna pour terminer. de 


Sy 
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1599. fa part cette affaire avec le roi; c 

©** avec moi, un homme qui ne nous 

Etoit pas ſuſpect , quoiqu'il lui fit 

fort attache : c'eſt ce meme Langlois, 

qui avoit ſi bien ſervi ſa majeſté dang 

la rédition de Paris, & qui en avoi 

regu pour récompenſe, une charge 

de Maitre des requè te. 

On eit trouve difficilement un 

homme de plus d' eſprit dans les affai- 

14 res. Il vint apporter a fa majeſte une 
1 reœéponſe de (3) Marguerite: car le é 
+4 roi avoit cru qu'il devoit auſſi lu c 
3 Ecrire; ce qu'il avoit fait avec bond tr 
= x politeſſe, mais beaucoup moin c: 
expreſſivement que moi. Avec la let a 
tre, Langlois apporta l'état des de f 
mandes de la princeſſe, ſur leſquellei i n. 
on fut auſſi- tot d'accord. Pour ren a] 
dre la choſe plus ſolide, Langlois {af d 
chargea , & vint en effet facilemenſ de 


— as A =. -, on, a 


> no ww, 


| a bout de la faire Ecrire de ſa propre 

j | main au pape, dans des termes qui 1 
1 fiſſent comprendre a fa ſainteté, qui c. 
14d non-ſeulement on ne lui faiſoit a ce J 

bl 
* (3) Liſez ces deux] rite a Henri, df r 
1 Lettres de Henri IV. le nouveau recuel_l 5 4 
1 a Marguerite de Va- des lettres de Hen le 
3 lois, & de Margue-|le grand. © G0 
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tard aucune violence, mais encore 
qu'elle avoir pour la conſommation de 
(Wl cette affaire, le mEme empreſſement 
is WI que toute la France. D*'Offat muni 
a d'une pareille pièce, ne trouva pas 
oily de grands obſtacles. Il fur ſecondé 
rae par Sillery , qui cherchoir a effacer la 
bonte de fa premiere commiſſion. Le 
un ſeint pere n'apportoit plus a la grace 


Fail qu'on lui demandoit , que des dElais 


ane de formalite & de bienſeance, ſans 
kcouter les inſinuations des envieux : 
car cette eſpEce haiflable d*homme ſe 
trouye , ou ſe mèle par- tout. Enfin il 
commit, pour mettre la derniere main 
acette procedure , qui ne pouvoit Ctre 
faite qu'en France, Pevequede Mode- 
ne ſon neveu & ſon nonce, avec deux 
zjoints de la nation, Parcheyeque (4) 
d' Arles & le pere Ange à qui il avoit 


(4) Horace Del-] Paris; & après avoir 
Monte, archeveque| mirement examine 
d Arles, Franngois de les raiſons de part 
Joyeuſe, le ſecond des] & d' autre, ils decla- 
fils de Guillaume. Ces rerent le mariage 
trois commiſfſaires| nul, pour caufe de 
Saſlemblerent dans] parenté, de religion, 
le palais de Henry de! d' affinitẽ ſpirituelle, 
Condy, EyEque de] de 3 „ & de 
, A V] 


2 
1 


donné la pourpre, & que Pon appelloir 
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grande partie de ſon tems 


des parties. Henril V. Malesherbes , & de 


ne d' Albret, qui s'ap-écrits de ce tems-l2 


lité dans leur mariage. | 


410 MtMoOrRES DE SULLY , 
le cardinal de Joyeuſe. le biais qu'on 
crut devoir prendre, fut de declarer 


les deux Epoux libres de tout engz- 
gement mutuel, pour cauſe de nul. 


#: 


Pendant qu'on trayailloit à expé- 
dier cette affaire, Henry de retour 
à fontainebleau, & paſſant la plus 

den 
les parties de plaiſir & de table, 
entendit parler de Mademoiſelle (5 
d' Entragues; & ſur le portrait que 


de faut de conſente- | ag d*Entragues, 
ment du.cotede Pune | de Marcouſly & de 


& Marguerite de Va- Marie Touchet, mal. 
lois etoient parens | treſſe de Charles Ix, 
au troificme degré: qu'il epouſa en ſe- 
la mere de Jean-|condes noces, Les 


pelloit auſſi Margue- | nous la repreſentent 
rite; Etant ſœur de comme moins bel- 
Francois I. Voyez|le , mais plus jeune 
I'Hiftoire & les pié- I quela belle Gabriel- 
cesdece divorce dans le; gaye, ambitieu- 
Matthieu, rom. 2. liv. ſe, 4 „&c. Ce 
2, de Thou , iv. portrait qui fe rap. 


123. de la chronolo- porte a ce que dit ic 
gie Septenaire , an- le duc de Sully, ſera 
nee 1599. | bien confirme dans 
(5) Catherine Hen- |la ſuite de ces me- 
riette , fille de Fran- moires, 
cois de Balzac, ſeit 
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ſes à flatter ſon penchant pour le ſexe, 
+- comme d'une fille auſſi belle que vive 
1). & ſpirituelle, il eut envie de la voir, 

W& en devint auffi-tot paſſionnẽment 
6 WM epris. Que ne pouvoit - il prEvoir tous 
ur les chagrins que cette nouvelle paſ- 
lus WM fron devoit lui cauſer dans la ſuite! 
ns WY Mais la deſtince de Henri etoit , 


„oe le meme foible qui devoit ternir 


5) Wk: gloire , empoiſonneroir auſh fa vie. 


jue La demoiſelle n'etoit pas novice. 


Quoique ſenſible au plaiſir de ſe voir 


ol Pobjet des pourſuites d'un grand 
de belle Etoit encore davantage aVams 


nal 

1x, ¶ oncture préſente, il ne lui Etoir pas im- 
15 impoſſible de jouer fi bien ſon perſon- 
1 1 mage, qu'elle obligear ſon amant a 


convertir ce titre en celui d'epoux. 
Ele ne ſe preſſa donc pas de ſatis- 
are ſes déſirs. La fierte & la pudeur 
urent employees tour a tour; & en- 
lite Pintérèt. Elle ne demanda pas 
noins de cent mille Ecus, pour prix de 
a derniere complaiſance, Lorſqu'elle 


iter la paſſion de Henri, par un obſ- 
ace, qui me parut a moi ſi capable 


lui en firent les Courtiſans, empreſ- 


bition qui la flatoit, que dans la con- 


appergut qu'elle Wayoit fait qu'ir- 


I» 
. 


- 
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de la refroidir , qu'il fallut que 


majeſtè uſar de la derniere violence 
pour me tirer cette ſomme d argent Ml ; 
elle ne déſeſpera plus de rien, & eu 
recours à d' autres fineſſes. Elle allegulſ; 


la gène ou la tenoient ſes (6) parens 
& la crainte du reflentiment auquelih 

ſe porteroient contre elle aprts f 
faute. Le prince ſatisfaiſoit à tou 
cela de ſon mieux, mais jamais a 
gre de la demoiſelle, qui lui declar 
enfin, après avoir pris le momen 
favorable, qu'elle ne lui accorderi 
jamais rien, qu'il ne lui eũt fait un 
promeſſe de ſa main, de Pepouſe 
dans l'année. Ce n'etoit point pou 


(6) cette crainte ble, non plus que 
n'éëtoit pas , abſolu- jcomte d' Auvergne 
ment ſans fonde- frere uterin de] 
ment. Si nous en|demoiſelle : ils chet 
croyons le marechal| cherent querelle 1 
de Baſlompierredans|comte du Lude 
ſes memoires, la me-|dont Henri IV. 
re etoit a la veritE|ſervoit en cette 0 
d'humeur fort com- caſion, & emmend 
plaiſante 3 & meme|rent cette demoiſe 
c'etelle qui attira le à Marcouſſis „ 
roi 3 Malesherbes, le roi ne lailla | 
maiſon, ou elle de- d' aller la trouve 
meuroit, mais le pere tom. I, 
n'etoit pas ſi traita- 
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ele meme, diſoit- elle, en accompa- 1 599. 
-nant cette Etrange propoſition de Pair 2 
de modeſtie quelle connoiſſoit propre 
i enflammer le prince, qu'elle demans | 
W doit cette promeſſe. Une verbale lui 
eit ſuffi ; ou plutor elle n'en auroit 
point exige du tout, perſuadee quielle 
toit point d'une naifſancea oſer pre: 
tendre à cet honneur: mais elle avoit 
beſoin de cet Ecrit, pour lui ſervir 
bexcuſe de fa foiblefle aupres de ſes 
parens. Comme elle vit que le roi ba» 
ancoit encore, elle eut Fadrefſe 
le glifler, qu'elle regardoit dans le 
nd cette promefle comme une chi- 
ere, {cgachant bien que ſa majeſtẽ 
peroit pas comme le commun de ſes 


lets, en priſe au Tribunal des of- 


toul 
18 A 
clan 
men 
lerol 
c Unt 
oule 


p0 


que 
erpnel 


s che Voici aflurement un grand exem- 
elle ple de la tirannie de Pamour. Hen- 


Lude 
IV.! 
tte 00 
nment 


noiſe 
| 1 0 
uſſa | 


rouvel 


| n'ctoit pas fi aveugle, qu'il ne 
It clairement que cette fille cherchoir 
le tromper. Je ne dis rien des rai- 
ons qu'il avoit d'ailleurs, de ne 
a Croire rien moins qu'une veſtale; 
Ion plus que des intrigues d' état, 
ont ſon pere, {a mere, ſon frere & 
le- méme ayoient été convaincus, 


. 
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que jevenois de leur faire ſignifier tou l- 
 Fecemment, de la part de ſa majeſté: 


droiture & de grandeur d' ame quo 


/ 


& qui avoient attirẽ à toute cette fi: 
mille, un ordre de ſortir de Paris; 


malgre tout” cela, ce prince fois 1 
ble conſentit a la fin a la volonté def qu 


{fa maitreſſe, & lui en donna fa pz 
> 3645-27 271 IR "i 

Un matin qu'il eroit prèt a parti 
pour aller chaſſer, il m' appella dang 
Ia galerie de Fontainebleau, & me 


mit aux mains ce honteux papier. ter 


Ceſt une juſtice que je ſuis d autani 
plus oblige de Ned a Henri, qu'on 
voit que je ne cherche pas a pallier 
ſes défauts, que dans les plus grands 
excès Ou fa paſſion le porta, il prit 
toujours ſur lui d'en faire Paveu Mi 
de sen conſulter a ceux qu'il cons 
noiſſoit les plus oppoſes a ſes relo 
lution: ce qui eſt une marque d 


trouve dans fort peu de Prince te 
Pendant que je faiſois une lecture 
dont chaque mot Etoit pour mol or: 
coup de poignard, Henry tantot i 
deErournoit pour cacher {a rougeut We 
rantor cherchoita gagner ſon col 
fdent, en s' accuſant & en Sex cuſa 


fs dur à tour. Pour moi je donneis 


1s Wrouces mes refléèxions au fatal écrit. 
dura clauſe d' pouſer une maitreſle , 
le; pourvũ qu'elle efit dans Panne un en- 
font male , (car c'eſt en ces termes 
: defcu'cl1e étoit congue) me paroiſſoit A 
pa- a véritè, ridicule & viſihlement nul- 
e: mais rien ne me raſlüroit ſur la 
honte& le mépris qui alloit rejaillir 
fur le roi, d'une piece qui ne pouvoit 
manquer tot ou tard de faire un éclat 
terrible. J'en craignois encore les 
ſütes facheuſes , dans la conjoncture 
preſente de la diſſolution a laquelle 
on trayailloit, & cette penſèe me ren- 
doit muet & immobile, | 
Henri qui vit que je lui rendois 
u Agroidement le papier, mais avec une 
pitation d'eſprit, dont il s apperęut 
ilement, me dit: Là I là! parlez 
plibrement , & ne faites point tant 
ple diſcret. æ Je ne pus encore trouver 
I-tot les paroles dont je devois me 
eryir; & il n'eſt pas beſoin que p ap- 
orte ici des raiſons de mon embarras: 
In'eſt que trop facile à juſtifier auprès 
le ceux quiſcavent ce que c'eſt, que 
etre le confident des rois, dans 
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les choſes ou il s'agit de combat- 
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tre leur réſolution, qui eſt touſoi 


une volonte abſolue & immuable 


Le roi maſſüra de nouveau que if 
pouvois, fans qu'il sen facht, dif 


& faire tout ce que j avois dans ef 
prit: c*Etoit un d ommagement qu! 
Exoit juſte, diſoit- il, de-nPaccorder 


pour les trois cent mille livres qu} 


myayoit arrachées. Je lui fis répetef 


pluſieurs fois cette aſſurance, & avec 
une eſpece de ſerment; & nhẽ Ian 
lus après cela a me montrer tel qu 
Etois , je pris le papier des man 
du roi, & le mis en pieces fans ric 
dire. Comment morbieu ! dit Hen 


„ extremement ſurpris de la hardieſ 


„ ſe de cette action, que pretender 
„ vous faire ? Je crois que vous ite 


„ fou. Il eſt vrai, fire, lui rEpondisje 
2» je ſuis un fou: & plũt à Dieu, que j 
z, le fuſſe tout ſeul en France 10 M0 
parti étoit pris intérieurement dt 


m' expoſer a tout, plutòt que de ti 
hir par une pernicieuſe deference 
mon devoir & la veérité; ainſi mal 
gre le depit & la colère que je te 


marquai en ce moment ſur le vilagt 
du roi, pendant qu'il ramaſſoit entry 


mes mains les morceaux de Pecrit po 


LrvamiOwztttit. hy 


Jen refaire un fecond; Je profit de 
te moment pour lui reprèſenter avec 
force tout ce que le lecteur ſent de 
lui- meme que je pouvois dire. Le roi 


qua ce que je ceſſaſſe de parker ; mais 
maitriſe par ſa paſſion, rien ne le 

faire changer de reſolution; tout ef. 
fort fur lui - meme dont il fut capa- 
ble, fut de ne pas bannir un con- 
fident trop fincère Il ſortit de la gale- 


rentrer dans ſon cabinet od il fe fit don. 


reſortit au bout d'un demi quartd' heu- 
te qu'il employa à refaire une autre 


val, & alla en chaſſant du cdte de 
lialesberbes o il * deux 
pers 

Je ne crus pas que cet incident dvr 
lupendre . de la dilolution; 5 
ni empecher qu'on ne - cherchat une 
femme pour le roi ; au contraire , P 1 
& Pautre ne m' en ſembla que plus #1] 
le. Les agens de ſa maj 60 à Rome, fi- 
tent donc alors la premiere ouverture 


weécouta tout irrité qu il toit, juſ- 


tie ans me dire une ſeule parole, pour 
zer une Ecritoife par Loménie, & en 
promeſſe. Petois au bas de Peſcalier 


brſqu'il deſcendit; il paſſa, ſans faire 
ſemblant de me voir; il monta à che- 
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418 Mimormes DE Sor. Lx 3 Y 
du mariage de Henri avec la princeſſe 


Marie (2) de Medicis , fille du grand 
duc de Florence. Le roi nous laiſſa 
faire; & nomma mème, mais par pu- 
re importunitẽ, pour y travailler avec 
avec celui que le grand duc devoit 


envoyer à Paris, M. le connétable, le 
chancelier, Villeroi & moi. Nous ne 
fimes pas languir cette affaire; Joan- 
nini, qui Etoit I homme du grand duc, 
ne fut pas ſi-tõt arrive, qu' en moins 
de rien les articles furent dreſſes & 


ſignés de nous tous. 


Jie fus charge de les aller commu- 


niquer au roi, qui ne s' attendoit pas 
une {i prompte expedition: auſſi lor. 
que j eus repondu a la demande qui 
me fit d' od je venois: Nous venong 


v ſire, de vous marier, « ce prince de: 
meura un quart d'heure, comme sil 


ett été frappè de la foudre: enſuite 


(7) Marie de Medi- I ſes bagues, joyauxj 
cis, fille de Frangois, | &c. La chronoloęie 
grand duc de Toſca- | feptenaire, an. 1600, 
ne, & de Parchidu-| p. 111. Mathieu, zom 
cheſſe Jeanne d' Au- 2. Av. 2. pag. 3 36. C0 
triche, fille de l' em- rapportent les nẽgo- 
pereur Ferdinand. | ciations de d' Oſſat & 


Elle eut en dot ſix] de Sillery pour ce 


cens mille ecus, ſans| mariage. 
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fs WM {: mit à parcourirſa chambre à grands 
pes, en rongeant ſes ongles, ſe grat- 
fa unt la tète, & Hvré à des reflexions 
u- qui Fagitoient ſi violemment, qu'il 


ee ne put encore de longtems, me rien 


oit Ml dire. Je ne doutois point que tout ce 
„e aue je lui avois repreſents, ne fit 
ne alors ſon effet; enfin revenant a lui- 
an: meme, comme un homme qui a pris 
ue; MW une derniere rẽſolution: » Eh bien! 
ins „ dit - i] en frappant de Pune des ſes 
& „mains ſur l'autre, eh bien! depar- 
5 dieu! ſoit ; il n'y a remede ; puiſ- 
u que pour le bien de mon royaume , 
as vous dites qu'il faut que je me 
orl. „ marie; ill faut donc ſe marier. II 
wü wavoua que la crainte de ne pas 
ons, mieux rencontrer la ſeconde fois que 
la premiere, toit tout ce qui faiſoĩt ſon 
reſolution. Etrange bizarrerie de Peſ- 
prit Humain! Un prince qui s etoit tirè 
| avec ſucces. & avec gloire , de mille 
eruelles diflentions que la guerre & la 
politique lui avoientſufcitees, tremble 
ala ſeule idée de querelles & de noiſes 


* lorſque cette meme annee encore, 
ur Pavis d'un capuein (8) de Milan, 
() 11 'appelloit frere Honorio. Henri IV. 


domeſtiques, & paroſt plus trouble . 
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onavoit ſurpris au milieu de la cour; 
un Italien qui toit venuà Paris dansle WY” 
deſſein de poignarder-ce. prince:Le WF" 
mariage conclu ne MeCN quo 


Les autres fairs : 7 Jonel 
me reſte A faire la remarque pour celle. WW” 
ci, ſont: la guerre dans les Pays- 
Bas: elle y commenęa chune maniere . 
aſſez vive, auſſi - tot que Parchidue 
eut paſſẽ dans ſes provinces, Sur les WW"! 
plaintes!r6itErdes de! Eſpagne, le d 
fir défenſe à ſes ſujets d'y: aller por. 
ter les armes au ſervice des ctats, mai 
ſeulement pour la forme; parce quel 

poitiquede Petat na vonlant pas qu on 
Lide opprimer les Flamands, non- 
ſeulement ſa majeſtè ne punit point les 
contraventions ala defenſe; mais en- 
core elle favoriſa ſous - main ces peu- 
ples. La guerre en Hongrie, fur bs 
quelle je n'ai rien à dire, ſinon que lr 
le duc de Mercœur demanda & ob- 
unt d'y aller ſervir dans les troupes de 

Fe . La revolution arrive en 
Suede, ou le roi regnant „& elu! rol 


Penremercia-lui me: ambaſſadeur . Ro- 
me & lui fit faire plu- me, Mathieu, rom * 
ſieurs offres par ſon} 2. liv, 2. f. 302. 
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Ebologne, (o) fut detrdne par ſes ſu- 
ß qui mirent en a place Charles, ſon 
cle, duc de Sudernie, & perdit tou- 
eelperance d'yr e ntrer, par la victo ire 
ue remporta ſur lui ſon concurrent. 
En voici d autres qui me ſont per- 
ounels. Lorſque ſetois à Blois, la prin- 
ee d' Epinoi (10) vint me deman- 
r mon aſſiſtance auprès du roi , con- 
eles princes de Ligne, qui vouloĩent 
urper ſon bien & celui de ſes enfans. 
es enfans Etoient au nombre de cinq 
ont elle en amengit quatre avec elle, 
vis garcons & Painee de ſes filles; 
cadette Etoit ElevEe chez madame 
 Roubais , veuve du vicomte de 
ad, ſon oncle & le mien. Elle me 
t, qu tant le plus proche parent 
feuſſent ces enfans en France, du 
) Sigiſmond: ce ſjve de Robert de Me- 


leur lui arriva; lun, princę d' Epinoi, 
r avoir voulu rè- mort en 1594. Les 
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que lirla religion Ca-|Princes de Ligne, 
-ob= lique en Suede, | dont il eft parle ict, 
es de er fur toutes ces} font Pamiral , prin- 


ge en W's etrangéres, ce de Ligne, gou- 
Thou, le Septe- verneur d Artois, & 


u 100: & autres hiſto- qui ayoit epouſe Ma- 
: R 5 S44NNf8, 1599. | rie de Melun, dame de 
rom, 0 Hippolite de de Roubais d' An- 


morency, veu- I toing, &c. &ſes freres. 
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4599. core paternel , leur tutelle me repay 
doit. Je m'en chargeai volontierg, po 

leur faire rendre juſtice. Jeus la fat 

Z faction, qu au bout de fix ou ſept ang 
| pendant leſquels ʒ eus ſoin de ces en 
fans, comme des miens propres, je le 
remis dans la poſſeſſion de tous ley 
biens qui montoient à cent vingt mill 
livres de rente. Paurai ſujet dans I; 
ſuite, de marquer les obligatiot 
qu' ils ont eus a ſa Majeſté. 
Dans le mème tems, les ma er. 
chands de Tours vinrent me pri bu 
de leur aider a obtenir la permiſſo rc 
&*ctablir des manufactures de toy 


N 
tes les Etoffes d'or, dargent, { 7 
de ſoĩe, qui juſques - la ne s Etoiet 


point encore fabriquces en France 
avec une defenſe d'y en laiſſer a I 
venir entrer aucunes venant des pa 
étrangers. Ils m'aſſüréèrent qu! 
avoient des fonds ſuffiſans pour to 
nir tout ce qui en pouvoit Ctre co 
ſommé dans le royaume. Je ne | 
demandai pour leur répondre, (| 
le tems de m'afliirer par moi- men 
ſi leur rapport Etoit ſincere ; & 1 
tant convaincu du contraire, j eſſa 
de les detourner d'une N dal 
aquel 
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kquelle on n' choue pas impunement. 
Vene les perſuadai pas. Amon refus, ils 
oadreſſèrent directement à Sa Majeſte, 
Wi je crus devoir garder le ſilence ſur 
in tabliſſement qui pouvoit en effet; 


— LY *** 
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tant bien conduit, Etre d'une grande 
bilite, Le roi vaincu par leur impor- 
units, leur accorda tout ce qu'ils de- 
nandoient, mais il s toit a peine paſſe 
x mois , que faute d'avoir bien pris 
urs meſures, ils yirent revoquer des 


matWerniſſions, qui avoient fait murmurer 
privat le monde par Pincommodite, & le 
rMoMurcroit de depenfe, que ce nouvel ar- 
tonnoement cauſoit aux acheteurs (11). 
©, “affaire du marquiſat de Saluces ne 
00) = : „ 
nc ) Les cris des] merce, qui doit re- 
11ers & doua- | gner entre toutes les 
4 ers, dont la nou-|nations du monde, 
25 pale defenſe dimi-|ne nous donnera a 
qui oit conſidè rable- cet egard , aucun 
r foul": les profits, con- | avantage ſur nos voi- 
1 Ibuecent auſſi beau- | fins , qu' autant que 
up à la faire revo- nous trouverons le 
ne Ee. Chronologie] moyen de faire ces 
2 „ (Pcnaire , pag. 94. | étoffes chez nous, ou 
mei. Il en eft | plus belles, ou meil- 
& m esctoffes, comme leures, ou à meilleur 
> (les les autres | marchè. Aujourd hui 
5 ies du commer- | une grande partie des 
ae di laliberte du com- [étrangers viennent 
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424 Memorxes DE SULLY; 
paroiſſant point au roi deyoir finit 
fans coup terir. Sa Majelt6-ongei 
depuis i quelque tems a commettre!l 68 


fonctions de grand-maitre-d'Artilleris 
A un'homme qui plt-Sen bien acquit | fo 
ter, &c ſur-tout les exercer par lui ql 
meme, ce que ne pouvoit pas faire lei; 
bon homme d' Eſtrèes, qu'elle ne voulMy, 
loĩt pourtant point en depouiller, pad 


amitiẽ pour ſes enfans, dont M. d'Ef 
rrees, 'Etoit le grand - pere. L'expt 
dient que Henri imagina, fut que! 
vieux de Born cherchant a ſe defair 
de la lieutenance - générale d'arcillerieMi; 
je pouvois en traiter avec lui, & un 
à ſes fonctions, celle de la grande 
maitriſe -quoique je ne fuſſe pas reve 
tu de celle ci. Il m'offrit meme dau 
menter en ma fayeur les prerogative 
de la premiere, déja fort conſiderhtor 
bles; en Perigeant en office; en Hm 
donnant autorité ſur tous les lieut mat 
nans-gencraux.dans les Provinces, Meill 
les prendre chez iy tint plus exad 
nous, & la dẽfenſe ne | ment la main, 
ſubſiſte plus, que] mieux, qu'on pit 
pour les Indiennes, faire en France, 
toiles peintes, &c. tinſſent lieu de 0 
Mais il ſeroit a ſou- | etoffes fi commod 
haiter, ou bien qu'on] & d' un fi bon uſer 
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rhauſſant les gages; enſin de men 
 expedier les proviſions gratis; mais 
jayoue qu' aucune de ces offres ne me 
tenta; & que je pus me réſoudre A 
ervir ſous un autre, après avoir man- 
que la premiere place. Je ne mexcu- 
{zi pourtant de dEferer aux volontés 


ce prince, qui apres bien des priẽres 
Jont je ſeus me defendre , me quitta 
en colere, en me diſant qu'il ne m' en 
pyrleroit plus, mais que puiſque je vou- 
os ne ſuivre que mon caprice, il agi- 

vit de ſon core aſa volonrte. 


ent meme oublier cette menace, Il 
* propoſer a VEſtrees de ſe défaire 
le fa charge. Je Wen fus pas plutor 
forme, que je fis offrir par monſieur 
madame Dupeche, trois mille Ecus 
madame de Nery qui gouvernoit.ce 
laillard , pour faire reuſlir la choſe. 
be grand-maitre-prefle-par cette fem- 
e, dit au roi , qu il conſentoir a pren- 
erccompenſe de fa charge. Le roi 
e le redit incontinent 3 en ajoũ- 
orb Wt qu'il nx igeoit de moi pour Pa- 
n ulet. 


Ti 


Nia roi, que ſur les affaires dont yetois 
charge Een quoi je n' impoſai point | 1 | 


Sa bonté pour moi lui fit au mo- 


bir fachs que de mettre dans peu 
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ſon artillerie en ẽtat de lui faire dbteni | 
le marquiſat de Saluces, qu'on lui con- 
firmoir chaque jour, qu'il ne ſe feroil 
, 
moyen d'un grand nombre de ſitges fl 
tous aſlez difficiles , car Ceſt 1a la na c 
nière ordinaire de faire la guerre en 
Savoye. Je remerciai Sa Majeſté, af i 


je convins avec d'Eſtrèes, pour quatreMi 


vingt mille ecus. Tous les menus droii o 


montans encore a une ſomme conſidg 
rable; je fus oblige en cette occaſion: 
de prendre en rente cent mille &cus 
de Morand, Vienne & Villemontée or 
& trois jours apres je fus pourvu ſolemn; 
nellement de la dignité de (1: 


(Ii Le roiĩ la de- » Arſenal, ſon eſpr c 
clara charge de la» & ſon induftrie - 
couronne, en faveur |» Payoir fait ſi bi 
de M. de Sully. Bran s dreſſer, & ſur- ti ¶ eu 
tome, dans Fendroit | >» ſa valeur & ſonb les 
od il nous donne la] ſens a le faite Mes 
ſuite des grands mai- e loir, témoin 10 
tres de Fartillerie ,|> qu'il fit deri , 
en parle ainſi. Du] ment pour la gu enſt 
»» depuis M. de Roſ f re de Savoye, Map 
>» ny Va (la grandes en moins, (With; 
>> maitriſe ), qui cer-|>> rien, il montra tl 
">> tes honore ſi bien |» ment ſa prom ven 
> cet état, qu'il en|» tude & diligenq q de 


>» fait beau voir ſon [»» qu'on le vit piii. 
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e ſerment. C' toit la quatrième gran- 
de charge, dont je me trouvois hono- 
e. Son produit annuel Ctoit de vingt- 
quatre mille livres. Je crus que la re- 
connoiſſance qu*Exigeoit de moi ce 
nouveau bienfait de Sa Majeſté, con- 
ftoir a donner tous mes ſoins a Par- 
tllerie. Je vins viſiter PArſenal , on 
tout me parut Ctre dans un état fi dé- 
dc plorable, que je reſolus d'y demeurer, 
on pour pouvoir vaquer a ſon rerablifſe- 
cus nent quoique ce chateau füt alors 
tee fort mal bati, denue de tout, & ſans 
blen zucune commodité. 8 | 


(120 Les affaires de Partillerie étoient 
A rcore pires. Je commengai par une 
e korme des officiers de ce corps qui 
6 b rayant pas la moindre teinture de 
uu eur metier , n'ẽtoĩent proprement que 
(on ba les valets de meſſieurs de la Juſtice & 
"i les finances. D'un ſeul coup. jen caf- 


ni environ cinq cens. Je m'abouch at 
mluite avec les commiſſaires pour le 
llpetre ; & je fis avec eux des mar- 
ches pour une proviſion conſiderable 
romy „en campagne que luftres 4 article M. de 
gens de Pavoir penſe. « Roſuy, tom. 1. pag. 

Vie des hommes I- 227, 128. 


T ij 


rrand-maitre d'artillerie, & ſen pretai x 
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ſeins que j avois formés. Sa Majeſty 
bli, & elle en fit dans la ſuite un d 


* qui sy faiſoient , & Pextrém 
duois. 


de celle - ci, pour venir en France 


* 


de poudres que je ſis voir au roi. Je 
traitai de meme. avec les maitres de 
groſſes forges, pour le fer propre aux 
afflts , bombes &c; avec les mar- 
chands etrangers pour le metal; ayed 
les charrons & charpentiers, pour le 
ouvrages en bois, néceſſaires aux de 


vint viſiter elle - meme ſon Arlen 
quinze jours apres que je muy fus 6 


ſes plus grands amuſemens. Elle 


pri 
beaucoup de plaiſir a-yoir, tous les pre 


ligence avec laquelle je m'y appli 


On ne pouvoit y en apporter trop 
dans la conjoncture preſente des af 
faires de Savoye, dont le detail & c 
lui de la guerre où elles engagerent 
va remplir entièrement ces memoir 
pour toute Vannee ſuivante. M. le di 
de Savoye partit de ſes Etats ſur lai 


avec les intentions que pʒ ai deja-mil 
uees, mais elles ne purent Etre aſt 
ecrettes, pour lui faire recueillirto 
te fruit qu'il ſe promettoit de f 
tromperies. L'&xamen de la, condul 


* 
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Je paſſe de ce prince & de celle de ſes 1599. 
de gens, & la connoiflance qu'on avoit 
de ſon caractere, ne lui ètoĩent pas deja 


rp. favorables. On eut a ſon ſujet 
wee quelque choſe de plus poſitif encore. 
le Leſdiguieres manda à Sa Majeſte, que 
e duc faiſoit fortifier diligemment ſes 


jel places, ſurtout celles de Breſſe, & 
lena eue les rempliſſoĩt de munitions de 
en gverre & de bouche. On ſęut par le 
md comte de Carces & le ſieur du Paſſage, 
qi] ayoit fait de grandes inſtances 
spre cour de Madrid, & preſſe le pape 
rem kagréer un ſecond compromis, en lui 


falant entendre que toute Italie croir 
me reſſẽe a ne pas ſouffrir que ſa ma- 


trop elte très-chrétienne poſſedar rien par 
es Aela les monts. Les réſidens Francois 


Florence mandoient, que le duc 
rende partoit point dans d' autre inten- 
Fon que de ſurprendre le roi, qui de 
on cote etoir perſuade: que ce ſeroit 
e due lui- meme qui pourroit bien erre 
ranceſhris pour dupe, non: ſeulement aveo 
2 muh, mais encore avec le roi d' Eſpagne 
ah les autres princes d' Italie: car ceux- 
lir tui ne cachoient point leur averſion 
de four Phumeur inquiéte & ambitieuſa 
due M. de Savoye , &le roi *Efpagne q 
a | 1 


1 
— — — - — 
— ———— 2 a noe . * 


1599. n'avoit pas oublie qu'il S toit plaine 


- 
# 
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hautement, que pendant qu'on don- 
noit en dot a Pune des infantes, les 
Pays-Bas & la F ranche-Comté, qui 


valent mieux que les deux Caſtilles & 
le Portugal, celle qu'il avoit ẽpouſee, 
n'avoit eu qu'un crucifix & une image 
de la Vierge. Une infinite d autres in. 
diſcretions ſemblables, ſuivies de rap 
ports & de plaintes reciproques 
avoient ruinè abſolument leur premit: 


re intelligence. 


LQa ſuite fit voir la juſteſſe de ces ob 
ſervations, que le roi me faiſoit faite 


en me montrant la lettre de Leſdiguie 


res, mais il ne tEmoigna en public au 
cun reſſentiment de ce qu'il apprenoit 


des proctdes du duc de Savoye. | 


mordonna meme de ne rien oublier du 
cote des finances & de Partillerie S 


pour lui faire faire a Lyon, la recep 
tion ordinaire des ſouverains tran 


gers. Je crois que ce prince n'eut au 


cun ſujet de ſe plaindre de moi ; mai 
qu'il n'en fut pas de meme de MM. les 
comtes de Saint-Jean, (13) qui lu 


| (13) Ce fut par or- |/zv. 2. pag. 323 9h 
dre du roi, ſelon , les chanoines de 
P, Mathieu, tom. 2, Lyon refyſcrent a 


_ = Tt mon pow wy 
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refuſtrent certains honneurs, que les 
ducs de Savoye ſoutiennent qu'on 
eur doit rendre dans ce N 19s com- 
ne comtes de villars. La plus grande 


8 —ññ 
— 


- 


1599» 


magnificence.fura Fontainebleau & A 
paris, ou de ſon core le duc (14) ſe 
fit voir dans un tat tout-a-fait digne 


de fon rang. N TL art 

Trois jours apres qu'il fut arrive a 
Paris, le roi qui n'etoit pas fache de 
lui faire voir le nouvel ordre obſerve 
HArſenal, me manda qu'il viendroit 


y ſouper avec le duc, & les princi- 


paux ſeigneurs & dames de ſa cour. 


due de Savoye la rang dans Vegliſe 
place de chanoine f parmi les chanoi- 
d'honneur dans leur nes, &c. 


cathedrale „ qu'ils] (14) Malgre cette 


zyoient accordee au; magnifi que recep- 
duc ſon pere; & ce tion, le duc de Savoye 
| a par une raiſon ſentit bien des la pre- 
tres- naturelle , qui miere fois qu'il parla 
eſt que le comte deja Henri IV. qu'il 
Villars Etoit ſorti de | n'obtiendroit point 
la maiſon de Savoye ce qu'il etoit venu 
depuis ce tems - 13. | demander, » Jai fait 
Cette ceremonie| »mon meſſage, dital, 
confiftoit a preſenter |»je m'en puis aller, 
la chappe & l'au- quand je voudral, e 
muſſe au duc de Sa- Mathieu, ſur le voya® 
Yoye, a Ventree du|ge de ce prince en 
cloitre, 4 lui donner | France tom. 2. live 2. 


1 v . 


. 


** 
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n Muornzs Sy, | 
M. de Savoye Sy rendit de ſi bonne: 


heure;queje nepusprendreuneſigran. 


de diligence, pourun effet du hazard. Il 
me demanda à voir les, magaſins. Ce: 


ardeur, le jetterent dans un ſi grand 
etonnement, qu'il ne put $'emp&cher | 


miliarité, fi jy avois été, & comme 


netoit pas de ce cõtélà que je voulois 
le faire tourner; la pauvretè des vieux 


magaſins me faiſoichonteamoi-meme, | 
Sans lui rẽpondre, je le menai dans les 


nouveaux atteliers. Vingt canons nou- 


vellement fondus, autant qui Etoient 
prets a l'ètre, quarante affüts com- 
plets, & quantite d'autres ouvrages 


auxquels il vit qu'on travailloit avec 


de me demander ce que je voulois 
faire de tout cet attirail. » Monſieur, 


» lui rẽpondis. je en riant , c'eſt pour 


„ prendzxe Montmelian. « Le duc fans 
faire appercevoir que cette, reponle 
Payoit un peu dEconcerte:, me deman- 
da d'un ton de plaiſanterie-& de fa- 


je lui repondis que non, » vraiment, 


v je le vois bien, reprit il; car vous ne 


» diriez pas cela. Montmèlian eſt im- 


» prenable. « Je repartis du meme ton 


dont il me parloit, que je ne lui con. 
ſeillois pas de forcer un jour le roi à 


Fr Oo5pYB3E NA $y-=2 © Mn. me 
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tenter cette entrepriſe; parce que je 
croyoĩs etre fiir de faire perdre à Mont- 
mellan ce titre d imprenable. | 

Ces paroles rendirent dans le mo- 
ment méme, notre converſation très- 
ſerieuſe. Mi de Savoye prenant de 1a 
occaſion de parler du ſujet qui Pame- 
noit en France, avoit deja commencé 
a me faire ſentir d'une maniere polie, 
qu'il toit inſtruit que je ne le favori- 
ſoĩs pas auprès du roi, mais nous neu- 
mes pas le tems d'en dire davantage. 
Sa Majeſte arriva, & on ne ſongea 


plus qu'à la joie & au plaiſir, ce qui 


n'empechapourtant.pas que desle ſoĩr 
meme on ne nommar de part & d' au- 
tre, des commiſſaires pour Examiner 
ce qui faiſoit le ſujet de la conteſtation. 
M. le connetable, le chancelier, le 
maréchal de Biron, Meiſſe, Villeroi 
& moi, furent ceux du cõté du roi , 
& de la part de M. de Savoye, Belly 
lon chancelier, le marquis de Lullin, 
les ſieurs de Jacob, le comte de Mo- 
rette, le chevalier de Brétons & des 
Allymes. . 

Le duc de Savoye. avoit deja ſęu 
mettre dans ſes intErers une partie de 
nos commiſſaires, — ga- 

e 
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que toutes les fois que la queſtion ayoit | 


* 
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gner par les grandes liberalites-quiil 


leur fit a Poccaſion des étrennes, ainſi 


qu'a toute la cour (15). J*etois celui 


qui lui faiſois le plus de peine, parce 


été agitEe entre les commiſſaires, je 


m' en Etois toujours tenu conſtamment 


a P'alternative, de reſtituer a Sa Ma- 
jeſte le marquiſat de Saluces, ou de 


(15) »Le duc en- 


>»5VOya au roi deux 
dogrands baſſins & 


d deux vaſes de eril- 
>tal pour ſes etren- 


>nes, & le roi lui 
donna une enſeigne 
ode diamans, dans 
»laquelle entr' autres 
dil y en avoit un, on 
l'on voyoit le por- 
„trait de ſa majeſté; 
vc toit une très- bel- 


dle piece, de laquelle 


>le duc fit un grand 
deEtat. II n'y eut 


daucun qui lui don- 


nat le bon jour, a 


d qui il ne fit quel- 


vques preſens , &c. c 


dans ſes interets en- 


duc 
jouant à la prime avec 
Henri 


piſtoles Henri abba- 
tit ſon jeu, croyant 


qui avoit gagne en 


main, ſe contenta de 


d'Aubignequietoient 
à ſes còtés & brouilla 


re, anne 1600, On trait de la generofite, 


dit qu'il ayoit mis la 


- ducheſſe de Beaufort 


ou de la politique du 


duc de Savoye. 


ſorte que ſi cette da- 
me n'ctoit pas morte, 
11 y a apparence qu'il | 
elit pu ſe diſpenſer de 
rendre Saluces, Le 
de Savoye | 


IV. ſur un 
coup de quatre mille | 


avoir gagne. Le duc 


montrer ſon jeu au | 
duc de Guile & a 


Tescartes.C'eſtd Au- 
Chronologie Septenai-| bigne qui rapporte ce 


ci 


vi donner en Echange la Breſſe & 
tous les bords duRhdne depuisGeneve 


uſqu'a Lyon. Si ce reſt qu'il eũt ere 
ce Wl trop incivil de demander mon exclu- 
dit Wl fon des aſſemblées, on auroit pris ce 


je ¶ parti, on revint encore a celui de me 
nt i gegner a quelque prix que ce flir. 
a- Des Allymes (16) vint le cinquié- 


ne jour de Janvier, me faire de la 
part de ſon alteſſe, les complimens or- 
dinaires. Il me pria le plus poliment 
du monde, de faire attention aux rai- 
bons du duc ſon maitre, Ceſt-à-dire en 
ted bon Frangois, de les accepter, parce 
ye quen meme tems qu'il me faiſoit cette 
ec WM priere,il me préſentoit le portrait de ſon 
un WF alteſſe, dont la boëte enrichie de dia- 
mens valoit quinze ou vingt mille ecus. 
nt Pour m'aider un peu à entrer en com- 
ue poſition avec ma conſcience , il me dit 
en i que ce portrait venoit d'une fille de 
France, & il ajoura pendant qu'il me 
voyoit: occupè A en admirer les bril- 
nt WM lans, qu'il m'ẽtoĩt donne par un prin- 
la ce, qui avoit autant d' attachement 
pour le roi, que d' amitiéè pour moi. Je 
demandai a des Allymes , en tenant 


te, a | 
du toujours le portrait, quelles Etojent 


(16) Renè de-Lu-| ambaſſadeur de Sas 
einge des Ally mes, voye en France. 
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les propoſitions qu'il ayoit à faire, I 
deploya auffi-ror toute ſon-Eloquenee, 
fe eroyant au moment decifif,.& com. 
menca; au defaut de raiſons, à faire va. 
loir la pretendue rupture de ſon ma. 
tre avec PEſpagne: II offrit de ſe join. 
dre au roi, pour lui faire faire la con- 
2 de Naples, de Milan & de 

e empire mème, rien ne lui coũtoitz 
& à Pentendre, on auroir cru quilff 
pouvoit diſpoſer de tous ces Etats, pour 
leſquels il ne doutoit point, ajofita-t- 
il, que le roi ne laiſſat volontiers ay 
duc de Savoye un m&chanr marquiſat I na 
compole de pieces rapportees. = ſer 

Je ne pus me contenir plus long- oi 
tems, je rẽpondis à des Allymes, que I bu 
file roi redemandoit le marquiſat de lep 
Saluces, ce ntoit point à cauſe de de: 
fa valeur, objet trop peu conſidéta- br 
ble, mais pour Phonneur de ne pas fr. 
laiſſer dẽmembrer un ancien domaine I de 


de la couronne, & qui avoit été uſut- far 
pe dans un tems, où le duc de Savoye lui 
 comble des liberalit6s d'Henri III. a Wt: 
ſon retour de Pologne, devoit encore Ml 
gen abſtenir par reconnoiſſance. Jere- In 
merciai le député, de tout ce quiil . 


avoit mis d' obligeant dans ſon diſ- 
cours pour moi, & pour payer ſes 
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Ccomplimens par d'autres complimens, e * 
i aflfirai quiapres que M. de Savoye: 
uroit fait une reſtitution pure & ſim- 
le de Saluces, je noublierois rien, 
your porter Sa Majeite à lui faire; 
yoir 2 lui-mEme les riches-royaumes: 
dont il avoitfait “offre, & qui} accom= 
de noderoient encore mieux que le roi. 
oitz MW Touvris la bote à portrait en diſant 
wil ces paroles; & après en avoir admiré 
our M/ouvrage &. la matiere , je dis a des: 
xr» Allymes, que le grand prix 6roitum 
au ¶ notif pour moi de ne pas Paccepter ,; 
iſat I nais que sil me permetroit d'en ſpas 

er la boëte & les diamans, je garde - 
bois volontiers le portrait, pour me 
je MWlouvenir d'un prince ſi obligeant. Je 
de ſparois en effet Pun de Vautrre, lorſque 
de Mites Allymes me dit qu'il ne lui appar- 
a- vnoit pas de rien changer aux grati- 
as frations de ſon maitre. Je le priaĩ donc 
ne de remporter le tout, & il ſe retira, 
u- ans aucune eſperance de m'attirer à 
ye lui, & à ce qu'il me. parut, peu con- 
ent de ma maniere d'agir. N 
e Il ne reſtoĩt plus qu'a tàcher de 
e- nmexclure des aflemblees. Sur le re- 
il W's qu'en fir Sa Majeſté, le duc de 
davoye imagina de lui demander que 
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* 1600, le patriarche (17) de Conſtantipople 


aſliſtar a ces afſemblees au nom du pa. 
pe, ce que le roi accorda, ne ſongeant 
point à la fineſſe cache ſous cette pro- 
poſition. Le lendemain ce prince ayant 
envie de jouer a la paume a la ſphere, 
nomma pour lieu de Vafſemblee la 
maiſon du connëtable, par la commo- 


aifon duc on m 
dite qu'il trouva à faire ſa partie ay 10 
ſortir de cet hotel, apres qu'il auroit * 


vu entamer la conference. Il ſortit en Ml de 

effet, après avoir exhortẽ tous les com-; 

miſſaires a avoir &gard qu”a la juſtice, W j, 
Il me dit en particulier & à Poreille, 
v prenez bien garde a tout, & faites d. 
= enforte qu'on ne trompe pas. « 4 

Le roi étant parti, je vis qu aulien 
de b aſſeoir, tout le monde fe parta- 
geoit deux a deux, trois à trois, & 

que le nonce s entretenoit tantòt avec 
Pun, tantòt avec autre, fans ſoufffir 
qu'on traitat rien en forme, & ſurtout 
qu'il Evitoit ſoigneuſement de ma- 
dreſſer la parole. Bellièvre me dit en- 
fin, que le bonhomme de patriarche 
ne pouvoit vaincre le ſcrupule qu"! 
avoit, de communiquer avec un Hu- 


w$ 


(17) Le pere Bona-| cordeliers, & nonce 

. ; ers £ 
venture de Calatagi-| de fa ſaintetè. 
rone, general des 
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oplef guenot; & qu'il me prioĩt au nom de , a 
p. cure l'aſſemblée, de vouloir bien 
cant wabſenter; parce que rien ne ſe fe- 

pro. reit fans cela. Je pergaĩ en un inſtant 

Jant 1; cauſe de tout ce manẽge, & faiſant 

ere, une profonde reverence , je me retiral, 

e E dans Pintention d'aller faire de ce pas 


mo· mon rapport au roi. Je le rencontrai 
- 1 I encore dans la galerie, on il $'etoit 
roit 


arir6 à parler à Bellengreville. Il me 
demanda avec quelque ſurpriſe , ou 


om. jallois, & fi tout Etoir deja fini, & 
ice. lorſqu'il ſęut ce qui s toit paſſe, il 
lle, entra dans une grande colere, & m'or- 


donna de retourner dans Paſſemblèe, 
Wl difant que s'il y avoit quelqu'un a qui 
len ma 1 deplat ; oi a lui A 
UW retirer, & non pas à moi. Je troublai 
Kun peu la joie de Vaſſemblee, en y 
"i rapportant le nouvel ordre du roi. Le 
fri parti qu'on prit, fur de laiſſer le tems 
ou e pafler à chercher des expEdiens , & 
.de remettre à Paprès- midi à entamer la 
© queſtion , lorſqu on vit Fheure du di- 
hc ner Savancer, mais on eut beau faire 
15 aupres de S. M. je demeurai du nom- 
bre des commiſſaires, & il fallut que le 
ce nonce ſe défit de fa repugnance. Bre- 
tons & Roncas fe tournerent ſur tous 
les ſens, pour n'eètre poiht obliges 


rr 
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d'en venir à la reſtitution du marquiſat 
Ils offrirent d'en faire hommage lige 
à 8. M. & fi cela ne ſuffiſoit pas, de 
tenir la Breſſe aux-mèmes conditions 
Je fis aiſẽment tomber toute ces prop. 
ſitions, & je reunis toutes les voix, 4 
donner au duc de Savoye Poption de 
rendre Saluces, ou de rl nne ſa place 
le pays de Breſſe juſqu'à la riviere de 


Dain, le vicariat de Barcelonnette; 
le Val de Sture, celui de la Pérouſe; 


& Pignerol. Dans ce ſecond cas on 


auroit reſtituẽ toutes les autres places 
priſes de part & d' autre (18). 
Le duc de Savoye avoit attendu 
toute autre choſe de MM. les commife 
faires, mais la verite eſt, qu' ils no- 
ſerent combattre ouvertement un par- 
ti, qu'ils voyoient ètre celui du roi. 


(18) Il y eut une ef, de faire arreter lo 


pece d'accord conclu | duc de Savoye; pour 
ſur ce plan entre les l' obliger à l effectuer, 
commiſſaires, qu'on] mais le roi rejettz 
ſe douta bien que le cette propoſition, 
duc de Savoye n'ob- | Voyez les particula- 
ſeryeroitpas,partous [rites de la negocia* 
les delais: qu'il de- j tion & du fejour du 
mandoit. Sur quoi duc de Savoye a Pa- 
quelqu'un propoſa a ris, dans M. De- Thou 


Henri IV. comme le | & le Septenaire , an- 


rapporte Le- Grain, | nee 1599, & 1600. 
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joindre 


Toute leur reſſource fut de ſej 
en faveur de M. de Savoye à tous les 
courtiſans, qui ne ceſſoĩent de redire 


au roi, quꝭil ne devoĩt point agir à la 


igueur avec un prince, dont alliance 
acquiſe par un bien. fait peu conſidera» 
ble pouvoit lui procurer mille fois da- 
yantage qu'un mauyais fief très- di- 
ficile a conſerver. Loption quꝰon 


propoſoit a M. de Savoye, fut encore 


un pretexte: de lui accorder ſix mois 
pour ſe-determiner;:]l-en vouloit dix- 
huit , & moi je ſofitenois que la choſe 
rayoit pas beſoin:dedelai. J allai faire 
parta S. M. de cette reſolution , qu'on 
ayoit priſe: malgre moi, & je lui re- 


| preſentai Vinconvenientde donner au 


duc de Savoye un ſi longtems, pour 
renouer ſes intelligences & ſe rer 


+ la guerre, lorſqu'un inſtant devoĩt 


ſuffire a ce prince, qui d'ailleurs avoit 
deja pris ſon parti. Henri. prèvenu par 


| tous les diſcours des courtiſans ſur la 


neceſſite d' accorder un delai à M. de 
Savoye, me demanda comment je 
pretendois faire autrement, » faire re- 


» conduire honorablement, lui dis- je, 
» le duc de Savoye par quinze mille. 
5 hommes d' infanterie & deux mille b 


— 
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»de cavalerie, & vingt canons, ju 


v ques dans Montmelian , ou telle au- 
v tre place qu'il choiſira, & alors le falte 
» expliquer ſur Poption. Le roi ne gol 


ta pas mon avis, il ayoit deja donné 


fa parole du contraire. Jen tus vérita · 


blement fache , & j ai toujours et pe- 


ſuade que fans cette complaiſance, 8. 


M. auroit Evite la guerre & recu une 


entire ſatisfaction. Tout ce que je pus 


gagner, fut de faire ter trois mois fur 
les ſix = avoĩent EtE accordés. 


Le duc de Savoye voyant que fa 


majeſté, laſſe de toutes ſes ſollicita« 


tions, ne lui donnoit plus à la fin d' autre 


reponſe que ce peu de mots: Je veur 
mon marquiſat, partit peu de tems 
apres pour S en retourner a Chambery 
attendre en ſe preparant a la defenſe, 


Fexpiration du terme, qui tomboit au 


mois de Juin. Il ren auroit pas eu be- 
ſoin, ſi le deſſein de la nommèe Ni- 
cole Mignon avoit réuſſi. Elle avoit 
entrepris d' empoiſonner le roi (19), 


elle crut pouvoir en faire part à M. le 


(19) En faiſant en- Ide M. le comte de 
trer chez le roi, ſon | Soiſſons, drand- mai- 
mart qui Ctoit cuifi- |tre de Ja maiſon de 
nier, par le moyen S. M. Elle avoit cte 


ne tenoit qu*'a lui 


ſant prince du mon- 
de, ſe doutant que 
cette femme avoit de 
mauvais deſſeins, fit 
cꝛcher dans un cabi- 


ſee d'etre ſordiere , 
3 * 

& navoit que beau- 

coup de mèchance- 
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comte de Soiflons , 


tes occaſions Eclater ſon mEcontente=- 
ment, mais cette femme lui fit tant 
Fhorreur , qu'il alla incontinent la dé- 
noncer : elle ayoua ſon crime, & fut 


brfilee vive. 


Il ne ſe paſla rien de remarquable 
pendant trois mois, que la diſpute de 


MM. Du-Perron & du Pleſſis. Sur la 
fin de Pannee dernicre il parut un (20) 
livre de celui-ci ſur Peuchariſtie , qui 


connue des princes , 
&memede Henri IV- 
à Saint-Denis, on elle 
tenoit une des princi- 
pales auberges pen- 
dant la guerre. M. le 
comte de Soiſſons, 
auquel elle dit qu'il 


detre le plus puiſ- 


ret Lomenie , qui 
eitendit les moyens 
dont elle comptoit fe 
ſervir. Elle fut accu- 


Chronologie ſeptenai- 
re, annee 1600, : 
(20) Ce livre a pour 
titre , inſtruction de 
la Sainte Euchariſtieg 
& il attaque la Meſſe, 
par le temoignage 
pretendu des ſaints 
peres. Sitot qu'il pa- 
rut, pluſieurs doc- 
teurs catholiques ſe 
recrierent ſur la fauſ- 
ſete d'une infinite de. 
citations qu'il renfer- 


me , ce qui obligea 


du Pleſſis à propoſer 
une eſpece de defi, 
qu'on engagea eye- 
que d' Evreux a ac- 
cepter. Après plu- 
ſieurs lettres & plu- 
ſieurs demarches de 


te & un peu de folie. 


part & d' autre, pour 


TN CFP... | 
qui faiſoit en tou= x69g, 


"s 


_ . _ CR hy l 
CE RY 12mm en —_— —— 
2 * 
* 


= = 8 a 
———ͤẽ — 2 3 
T 


„ — 


o 
# 
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| 8 60, fut regarde par tout le parti comme 


un chef-d “re, & que j; envopi 


convenir de la forme 


dont on devon y pro- 
ceder , & dans leſ- 
quelles il paroit que 


Pupleſſis ſe repentit 


plus d'une fois de se- 


tre tant avance, le 


roi .decida pour une 
diſpute publique en- 
tre les deux adver- 
ſaires, dans laquelle 
on verifieroit chaque 
jour cinquante de. 
ces paſſages; juſqu'a 
ce qu on eut Ex aminè 
tous les cinꝗ cens que 
M. du Perron avoit 


trouves à cenſurer. 


On s'aſſembla dans 
la ſalle du conſeil à 


Fontainebleau, en 


prèſence du roi & des 
commiſſaires nom- 
mes par lui, qui fu- 
rent, du còtè des Ca- 
.tholiques , le prefi- 
dent De-Thou, VA- 
vocat Pithou & le 
ſieur Martin, lecteur 
& medecin de S. M. 
Du cote des calvi- 


niſtes, Freſne - Ca- 


naye & Caſaubon , 


heure apres - midi 
De ſoixante · un paſ- 
ſages que Du- Perron 
envoya a ſon adver- 
ſaire 0 celurci ne 3 


toit prepare que ſur 


dix - neuf qu'il -avoit 
choiſis parmi tou 
les autres. »Deceux- 
» 14 , dit- il au roi, 
je veux - perdre 
2» honneur ou la vi 


8 il s'en trouve un 
„ ſeul faux. c Ce 


pendant il fut con- 
vaincu de mauvaiſt 
foi ſur tous ceu 
qu'on examina , | 
on ne put en éxami- 
ner que neuf. Sur h 
premier qui ętoit d 
Scot, & le ſecond, 0s 
Durand, le chance 
lier prononga, del 
vis de tous les aſſſ⸗ 
tans, que Dupleſly 
avoit pris I' objectio 


pour la rẽponſe. du 


le troifieme & qu 
triemede ſaint Chij- 
ſoſtome, & cinquiems 


de ſaint Jerome,qui 


le jeudi 4. Mai a ung 
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dans ſon dioceſe. La difference de re- 


zyoit omis des mots 
eſſentiels. Sur le ſixiẽ- 
me, qu'il ne ſe trou- 
yoit point du tout 
dans ſaint Cyrille. 
dur le ſeptieme , tire 
du code, qu'il etoit 
yeritablement de Cri- 
nitus, mais que Cri- 
nitus avoit; falfifie le 
texte du code. Sur le 
huitieme qui en ren- 
ſetmoit deux de ſaint 
Bernard , que Du- 
pleſſis avoit du les ſẽ- 
barer, ou du moins 
mettre entre deux un 
&, Sur le neuvieme 
de Theodoret , qu'il 
etoit tronque, & 
qu'on y avoit pris le 
mot d'idoles, pour 
celui d'tmages, II 
n'y eut que cette ſeu- 


du Mont, autre Pro- 

teſtant diſtingue, ſe 

convertirent peu de 

tems après cette diſ- 

pute. Henri IV. y prit 

lui- meme quelque- 

fois la parole, Du- 
pleſſis pretendoit 
prouver par Pautori- 
te de faint Cyrille, 
que les chrẽtiens ne- 
toient point dans l' u- 
ſage d' adorer la 
croix, & cependant 
il alle gua le reproche 
que l' Empereur Ju- 
lien faiſoit aux chre- 
tiens de I'adorer. » I1 
„ reſt pas vrai-ſem» 
„ blable , reprit ce 
„ prince, que Julien 
» Papoſtateiit repro- 
» che aux chretiens 
v qu' ils adoroient la 


4 


tant trouvé malade 


le confèrence, Du- 
pleſis Mornay se 


le lendemain, & sen 
ktant alle a Saumur 
quelques jours apres, 
ſans prendre congè du 
roi, Freſne Canaye, 
Tun des commiſſai- 


„ Croix, s'ils ne l'euſ- 
» ſent adorte en effet, 
„ autrement il ſe fut 
» fait moquer de lui. 
Ce fut lui auſſi qui 
dit que du moins on 
devoit avoir mis un 
&c. dans le paſſage 
de ſaint Bernard. 2 


res, & ſainte Marie 


„ 
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prélat a toujours eu pour moi, ni ceu 
d'eſtime, d'affection & de veneration,] 


} 


ligion n'a jamais detruit les ſentimeng 
d'amitié & de reconnoiflance que ce 


que j'ai toujours conſerves pour fon 
mérite, pour ſes talens , & meme 
pour la qualité qu'il portoit , de mon 
33 : nos lettres reciproques 
Etoienrt Ecrites ſur ce ton. Je fus fort 


ſurpris de lire dans la réponſe quill 
me fir au ſujet du livre que je luis en- 


voyois, que les erreurs & les faufle- 


ſis. „N' importe, re- 
>» pondit le Proteſ- 


par tous nos bons 
hiſtoriens , & par 


Un Catholique 
ayant fait remarquer 
a un calvinifte , que 
Du-Perron avoit de- 
ja gpagne pluſieurs 
paſſages ſur Dupleſ- 


> tant , pourvir que 
celui de Saumur 
lui demeure, c 
9» Marhieu, ibid. Ce 
fait qui eſt rapporte 
de la meme maniere 
dans pluſieurs livres 
dogmatiques, eſt ge- 
neralement atteſté 


ceux - mèémes qui 


_ 
rablement les Proteſf: 
tans. M. de Thou, 


lv. 123. P. 843. Et 


cet ecrivain Etoit 
Pun des commiſſai- 
res, Mathieu, bid, 
chronol. ſeptenaire, 
p. 123.6 ſuiv. Suppl. 
au Journal de Henri 


IV. tom. 2. p. 51. C 


ſuiv. Vol. 8778 Mil, 
de la bibliot. du roi. 
Le-Grain & pluheurs 


autres, oh Pon voit 
tout le detail de cette} 


diſpute, On ne dolt 
donc ajouter aucune 
foi a la maniere dont 
elle eſt rapportce 
dans la vie de Du- 


traitent le plus favo- 


Pleſſis, Iiy. 2. 5. 2691 
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ts Sy ſuivoient de ſi pres , qu'il au- oh 
roit fallu le cenſurer d un bout a lau 
tre. » Non que je veuille accuſer 


„M. Du - Pleſſis de - mauyaiſe foi; 


ne rant de moderation. pour ſon ads 
non» verſire > que de politeſſe pour moi; 
eel" mais je plains Jon malheur, de 86. 


lone fie aux rapſodies des compila- 
i teurs, qui Pont mal ſervi . Le reſte 
de ſa lettre ne contenoit que des com- 
e. H blmens fur Ia charge. de grand mai 
re dont je yenois d' Etre pourvu, & 


tes . 57 urn 06 
tel des aſſfirances de la joie qu'il reſſenti- N 
0u, it, vi $'il me voyoit 9 diſoit- il, obcir, 8 9 1 0 
ki: aux canons de VEgliſe, moi qui com- 1 
colt WY mandois aux canons de la France v. 

iſſai- J 9 « # OD Y de Pu "+ ++ ef ; 

ibid, e nal jamais eu de Du - Pleſſis f 

aire ute la bonne opinion dont je voyois, 

upp), us mes confreres prèvenus; & p̃au- 

lenri 2 


ois tẽ fort fache de cautionner Pexa- 


— Hude de ces gros volumes, qu'il fa, 
roi. Tit ſuivre de ſi pres; car celui de Eu- 
ſieurs hariſtie avoit etẽ precede d'un autre. ; 


| voit 
cette 
doit 


rate ſur PEgliſe. Pour bien écrire, Eng! 577. 
ur ces matieres ſur- tout, il faut long- 
ems penſer. O'eſt ce que je rèpon- 


Du⸗- 
2690 


jcune o \ ; , Y . 14 : „ * : * 

dont is © PE VEque d' Evreux; mais je lui 
7 LEY 92 * 0 * : . % . © 

ortee Wirquois en meme zitems quę je ne. 
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£600 RF crore! que le livre de Dos 

Fic is ne für, "rl U the le for 

tenor, qu'un llu de fautes. Tavertz 
Do Perron, des ce tems-là, que ce 

feroir entr eur le ſujet Fane grande 

parce que Hu-Pleſſis ne hi 

pas {a reponiſe & ſes accufatlom 

s Teplique. C'eſt aoffi tout ce que 

ma 2 9 renfermoit de ſErienx : les 

complimens, les louanges, & une in- 

vitation de venir vifirer mon domici- 

le, templiſſoit le reſte, & ne. merten 
pas Pere tapportẽs (21). 

Oe que j av ois pre vu artiva; ercrh 
te que je ne e tois attendu qu x une 
diſpute all Lerit , & non à une di 
pu ure pablique.. Je voulus interpoſer 

aurorite "i roi, pour empeèchet les 
deux champions d'en venir juſquesli. 
3 fur le chop) 0 injatte (22) 

& petſiſta à m es armes avec 

celles de M Pee 80 d'Evreux. L 


(210 Voyer ces let-· „je vous prie de me 
tres dans l' original, »aiſſet fate, & 6 
20m. L. part. ts p.52. „fie vous en mk 

(2a Monſteur, dit point; car vom n 

Du - Pleſſis, A M., de f avez pas nourti» 
Roſny : mon livre . Mathieu tom. 
»eft mon enfänt; Je 1 17 f 36 5 
dle * bien; 


* 5 3 a . 
* N - 
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Hole le paſſa ; ahiſi Auna ec 
ſeaits DuPleſiioſs defendit à faire p 
it , & en ſortit I ſu honte! Le 0j 


e qui avoir voulu honurer:ce de de fa 
li eence, donna mille lonanges NU. 
pet 8 & Heéruditiomde beer, 
a -Oue vous fentble de votre 

nene dit Henri, pendant la Tithe 
Mar Du-Pleſſis toit parmi les Preteſ- 
i. urs, ce qu'eſt le pape parmi les Ca. 
e oliques. » me ſemble; fire, lui 
elle 1 tepondis-je, qu it eſt plus pape que | 


»10usne/penfea;pulique dans demo- 


pas de meiſleur fondement que ſes 


iteros dans inſtant . 
C'eſt à cette ocaLi que fa ma- 


ved mda que le doe d Dvreux avoic 
cu celui de Saumur g que C &toid 
un des. plus grands s pour IE. 
ele de Dieu, qui ſe füt fait depuis 

bug tems; ; quien proctdant de cette 
„niere, on rameneroit plus de Pro- 
. clans a l Egliſe, qu'on ne feroit en 


EINE ON e 


ment il dd nhe de bonnet rouge à M. 
yd Evreux. St notre religion:n'avoic 


Naber e ſes bras en croix, je la Lat 


Wieſe ecrivant au dur d pernon, u 


Gnquante ans par Ia violence. Cette 


tre, dont le tour n 7 
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ler peu avantageuſement dans des 
lettres qu ils ᷑criy dient & Rome. Les 
autres s imaginant que cette lettre 
avoit un ſens plus caché que eelui 
quelle paroiſſoit offrir dꝰabord, ſow 
tenoient que le roi Havoit eu en vue 
que de perſuader, ſoit PEſpagne, ſoit 
les Calviniſtes , qu'on ne faiſoit que 
d'inutiles efforts pour porte le con 
ſeil de France à agir eontreux par des 
voies violentes & ſanguinaires. 
Le mois de Juin vint ſans que N. 
de Savoye ſe füt mis en peine de {fi 
tisfaire a ſon engagement; & ſa ma- 
jeſté commenga à voir clairement 
qu'elle nen obtiendroit rien que pat 
la force. Mais outre les-perſualions 


x a 
[ * 
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v len — 


des courtifans J' gut ſembloient awefr 2 001 
wus vendu N 'au due de Sa 4 
yoye Ce priticeftoiValors-rereni par 
in obſtacle blen plus fort: c eſt ſon at- 
"WF tacheme od fanouvelle maltreſſe, & la. 
welle il 'ayoit fait pretidre le tre de. 
marquiſe derVergehif II ee f 
quoſongerMoquitreh; 8&Paiquelqu 
tonfuſion de dire qu Apres que je Peus 
enfin engage » a forced” 1e y | 
ende 1a routes de Lyon ik debera 
til ne la menerbit point av&e uw wa 
quoi il fut encere Poaſfe par les flax. 
rears delzcour (23). Elle eteit deve. 
due groſſe r dans la denfoncturg d 
c fille welle avoit entre fes mains; la 
u. choſe devindoublement intéreffantæ 
"W pour Henri, De ciel ind encore oh 
keours, Le tönnetre, entia dans I 
cambre de madame de Verricuil 
_ wry 1 W e 
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By e deen gate ge nen cho M fi 
auffi- c quer#aurdis-acheveide; mer k 
A Ordre au} affaires dv gduy ere, 1 
men & alu Jes fonds & lles aube de 
Shoyensr ds faire la guete: Je m’ de 
as attendu pour cela lei moment d r- 
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royal, o je leur erjjoign 1s de faire yo! a 
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Fasten paint 3eur ordinaire, qui 1600. 


ayoient. 6 RAN ou. creces ſans 
agent. Je ſis Haire une leute de milice, 
ue j amai mieux qu'on incorporat 
ak les anciens corps, en amm: 
poſer de nouveaux re gimens. J — 
tai des ſoins encore plus 
pour Partillerie. Pexpediai un my 
ux lieutenans d'artillerie du Lyon- 
nois & du Dauphiné, & . 
ſaires d'artillerie de la Bourgogne, de 
la Provence & du Languedoc de ca 
ſembler tontes leurs meilleures pieces, 
de fabriguer. un nombse-d'affiirs & 
de boulets pp antes ot Se de faire 
tranſporter le tout avec les poudres 
& autres proviſions , a Lyon & 3 
Grenoble. Je m'crois meme tranfpor- 
te à Lyon, dans la crainte que mes or- 
dres v euſſent pas crc EXETULEs: & j en 
revins en trois jours. 

Je donnai les memes axdrea dans 
les autres provinces. Je fis. marche & 
Paris avec des voituriers, pour rendre 
a Lyon dans quinze jours trois mils 
Io trois cens milliers p&ſanty ſans 
expliquex quelle eſp6ce de marchan- 


diſe; & ils r , devant no- 


taire. Ils furent hien ſurpris lers 
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. qu on leut delivra cette charge en 
vingt canons, fix mille boulets, & 
autres 1 Partillerie peu Por: 
tatifs. Ils pretendirent que des pie 
ees ſi lourdes ne pouvoient paſſer pour 
marchandiſe de tranſport; mais les 
ayant menaccs de faire faifir leurs cha- 
rettes & leurs chevaux, „& eux-me- 
mes ne voulant pas perdre les frais 
qu'ils ayoient deja faits, ils ſe deter- 
min&fent.A 3 — ce qu'on leur de- 
mandoit, & peus le Plaiſir de voir 
arriver tout cela à Lyon en feize jours; 
au leu que par les voies ordinaires, 
il auroitfallu deux ou trois mois, & 
une depenſe infinie Pun faire ce cranl! 

3 8 T A 

| On doura toujours que le roi ſe 

dortät ſerieuſement' a recomihencet 
a guerre, juſqu'a ce qu'on Vit la 
majeſte prendre elle - meme fa route 
du cdte des monts. Le chancelier 
de Bellièvre, qui en avoit toujours 
diſſuadé fortement, voyant que mon 
avis Pemportoit, vint me trouver; 
pour me faire goũter, gil Etoit poſ- 
ſible; les raiſons qu'il avoit de ne pas 

Tapprouver. Je ne le regardois pas 

comme un de ceux avec leſquels il 
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toiv inutile d ehtrer en explication3 
ſa ſincẽ rut 167 montxa encore: dans la 
maniere dont Ibme parla, & par les 

flex ions dogtſon eſprit me parut 

agite;Lierab d l Þrangeyppourtia- 

quelle toute Fenn 
ne pouyoit tre que xdineuſe; Phon! 
neur du roi, ĩntꝭreſſe à maintenir un om 

vrage auſſi folide que la paix de Ver- 
vins; le reproche d'infractiom, aul 
quel il Sexpofoirz3ilaccrainie d avoir 
ſur les bras tous lev td duc ide 
Savoye, contie deſquels animravoita. 
oppoſer qufune armee gſſembien pur. 
vue d'artillerie k E verielsmaigdedix 
ou ſept mille femmes diinfanterie ſeu- 
lement, avec douze iow quinze cens 
hommes deqavalerie ( ainfiſle croyoĩt 
Bellievre) & manquamtebütr cela de 
tous les vivres Probs nt cellai- 

res VBI àudfHſe rduiſiremt les ob-: 
jections du chanctlierzsq 200) 2 
Je croipquibnin'a r . ans ces 
mémoires, non plus que dans toute 
la conduite de ma: vie, ſur- tout de- 
puis que j ai et appellẽ au gouverne- 
ment des affaires pubques, qui me 
mette dans la nheceſſitẽ de juſtifier un 
penchant a + guerre. 
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1 A rattaqi 


10 n eee qu en cent 


agon. „ai inte mes mai: 


a, c ſt quien effet, il ny Aa. 


maximies quelque gébérale q vel. 


le e- dnia pan dre A tb les 


cas; 3 © 0 AU ell ſuppalant S coune Je 
le:ervis../ que:la-pnepre:eÞ toujours un 
are. Ae miha, 
walinsceſſsire, & indiſpenf- 
ble, lorſqiꝭ on ne peut faire valoir que 
| arcelle » det droits :awxquels il y au- 
roit de la lachetè a] renoncerꝗ comme 
il eſt vrainebrecque la gene roſu & 
4a; ane cu lont deux des prn- 
aqualites ded ſouveraius em- 
N 6 25 contre desinegles de: 5 
A doi vent paſſer que rt 
manqve ds congluite, & pour une 
ritahle Ry 5 9981 Bille 


ale 30 Je joi⸗ 


ui 3 enparlaby AM. 
les raiſons partichlieres à Ja gughrt 


pPpeſente. Jens Voir Aupchancelier, 


qu'il S allarmoit aſſea mal -A. propos, 
Le roi d EHpagne Etoit le foal alle 
redoutable qu on auroit pu appreheny 
der iqu'il ne ſe joigrit au Aunbdde 80 
voyr. Miis qu'on falle attention qu 
le 10 9 , Hetoſt 
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ni talens pour Ia guerre; aflez o 


pe a reduire ſes propres. fujers 3 li- 
vie à un miniſtre, tout auſſi cloigne 


de laguerre » & par Jon caractere; & 
par Fenvie de $2pproprier tout I ar- 


gent que la guerre auroit conſom- 
me; ęenſin, auſſi mécontent lui-mE- 
me du duc de Savoye, que convain- 
cu avec toute Europe, que le roi 
redemandoit ici ſon propre bien. Je 
crois qu alors idee qu on aura de cet- 
te guerre, ſera celle d un pur diffe- 
rend entre le roi de France & le duc 
de Savoye , du plator d'un entete- 
ment de celui ci, fond ſur une mau- 
vaiſe prẽſomption & ſur les brigues 
pratiquces en fa faveur dans le con- 
ſeil de France. Cela ſupple, le ſuc- 
ts de cette guerre, dependoir. de. | 
promptitude avec laquelle pn ſa pou; 
ſuivro.. Je ſoutins ap chances lier, 


1 


qu'avec quatre mille hommes le roi 


avanceroir plus ſes affaires cette an- 


nee , qu avec trente mille Fannèe ſui- 


vante. Mais je ne laiffai pas de lui faire 


toucher au doigt , que fa majeſtẽ ne 


toĩt pas auſſi dEpouryue qu'il ſe Vetoir”* 


imaginé; & du moins qu elle ne man- 
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quęrot d aucune des deux choſes quill | 


tomboit à ma charge de four nir, Pars 
gent &e Partillerie. Bellièvre ne ſe 


rendit point; gu contraire il me pi | 


rut ſe retirer avec chagrin. Lee. 
i : + fs A „ A 22 1 
nement juſtiſia de quel cote Etolent les 
a n l 


- 


meilleures raiſons. S 
Le duc de Savoye voyant, contre 
ſon attente, une armée frangoiſe 
(24) , prete a lui tomber ſur les bras; 
eut recours a ſes artifices ordinaires, 
pour laiſſer yenir du moins Fhyver; 
avant qu'on eũt commencè aucun acte 
d'hoſtilité. Il envoya députẽs fur de. 
-pures vers ſa majefte à Lyon. Tantòtil 
paroiſſoĩt vouloir executerſincẽrememt 
lesconventions, tantòt il les ᷑ludoit par 
les raifons les plus ſpecieu ſes, & quel 
quefois il y ſubſtituoit de nouveaux 
projets Pun avamage viſible pour fa 
majeſté. If trompa encor ſi Bien ce 


prince, que 'Henti, croyant de bon- 


_  ayotentayance qu au ſo ᷑toit victorieux au 


ne foi qu'il ne paſſeroit pas Lyon, s'y 
(. 24) I ſe raſſuroit, France. „ Ce qui fe 
dit- on, ſur je ne ſçais „ trouva fort vrai, 
quelles : prẽdictions e dit Percefixey paree 
.d'aftro}ogues ,, .,qui;» qu'en ce tems la il 


mois d'aoutil ny au- [> milieu de la Sa- 
"Toit point de toi en! vo . 
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| Wacreca beaucoup plus lon Tens qu con = 
vauroĩt d. Tant que je fus dans 3 * 
vile aupreès de Henrig je le prévins 
[contre 15 ;ruſes: de M. de Savoye'z 
mais ſi-tot que en fus parti pour re- 
venir A Paris, comme je l'ai dit, ac- 
celerer les preparatifs de la guerre, le 
duc de Savoye en impoſa fi bien à ſa 
wajeſte par fa feinte ſincerite, qu'el- 
le m'ẽcrivit de ſuſpendre mon tra- 
vail, n * tout Eroit accom- 
f at" e FS #21 
En 18 le "RG Je N avoit 
xccorde tout ce qu'on lui deman- 
doit; mais de parole ſeulement, afin 
de gagner du tems: & il avoir 
propole qu'on ſe donde des ta- 
ges „ manége fort propre à reculer 
[execution d'une parole, par le tems 
quil faut à les nommer & a les en- 
voyer. J'ecrivis) au roĩ tout ce que 
penſois de ce pretendu accommo- 
dement; & ſans crainte de deſobeir- 
a ſes ordres, je fis avancer mes mu- 
nitions deen 0 2 5 ), & je mm 
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1 5 5 P. Matltteu he en giffetens en- 
dans le. détail qu'il droits de grandes 
fait de cette exp<di- louanges au duc de 
tion de Sayove , don-}Sully „ & lui fait 
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2600. Montargis, d'or: jenyoyois mes bas 
gages par la Loire, comptant pren- 

dre moi: meme la poſte. Je regusen 

5 cer endroit une lettre du roi qui ne 
eontendit que ces deus motat Vau 

„ avez bien devine; M. de Savoye ſe 

v moque de nous: venen en diliges - 
ce, & n'oubliez rien de c quick 

=» nEceſlaire pour lui Ain anche 
» fidie s. 

Une autre Jewrs: que: m' Ccriycit 
| Villeroy m inſtruiſit plus particulics 
rement de tout ce qui s' toit paſſ en 

dernier eu. Le roi avoit fait venir 
Roncas, qui ſe tira fa mal de Fexpli- 
cation que {a majeſie eut avec ſui, que 
ce prince ayant voulu qu'il s. 
de maniere à ne plus laiſſer de fubter 
fuge, le deputt ſavoyard ſe trabit en- 
m par ſes Equivoques; ce qui mit le 
roi dans une telle e „ que fans 
vouloir Fenrendre-davantage, il ayoit 
pris ſur le champ fa route vers Chan 
bery: c'eſt de cet endroit qu toit * 
té le billet que je venois de receuoi 
Sa majeſte s imagina « que cette ville ſe 
honneur en grande |z, liv, 2. 5. 33 2736 


partie du ſucces de 365 , bc. 
cette campagne, rom. 
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rendroit . A. ſon approche , & ne lui 
donneroit Point la Peine d'y mettre le 4600, 
lege en quoi elle fut rrowpte. 

Le roi employa ce tems 4 rang | 
3 à ſon mariage avec Ja, princefle 
Marie de Medicis; & cette n&gociay 
tion gal ne dee ee faire forrgran 
plaiſir au pape, hover inutile a a 
mejeſté p our empecher le faint pere 
des inerefler pour le duc de Savoye. 
eit D' Alincourt, qui étoit celui que a 
lie: majeſts avoit eavoye/i Rome pour ce 
ſujer 3 -obtant tout ce qu'il demandoit. 
Le mariage fut arrete 5. & il ne Sag 
plus que den voyer A F lorence une 
perſonne qui put Parcomplir par pro- 
cureur. Belle Garde ſollicita fort cet 
honneur 3 mais il ne put obtenir que 
Ferre porteur de la procuration, qui 
le de fèroit au duc de Florence. 

Pendant que cette cerẽmonie Sexe 
curgir 3 Florence (62600 „ Henri . 
croyoit ne devoir paroĩtre eccupeque 
de ballers,de comedies & de fètes; mais 
il ren faiſoĩit pas moins ſoigneuſe- 
went tout le plan de * een 
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6 6) Voper an le iets feptenaire 5 
Sail dans H chro- anzce 1 GO. 
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II chargea Lefdi guieres de "recon? 
notre exactement le chateau de Mont 
melian ; & fur ſon rapport, qu ae 


vingt pieces de canen; & Ving 

milſe coups à tirer, on pouvoft en 
venir à bout, il reſslut- de Pattagte 
II fit auſſi reconnoltre celuĩ de Beutg. 


en. Breſſe, par Vienne & Caſtenet; 


qui Etojent a moi; & leur rapport 
es 14 TY Kg 


ayant auſſi été qu'on pouvoit Fen 
emparer, il fut reſolu qu'on cher. 


cheroit à ſe rendre maitre de ces dem 
villes, par le moyen du petard & 
dans une meme nuit, en attendant 


le tems propre à aſſièger en forme les 


deux citadelles. Le maréchal de B-. 
ron, que ſa majeſté en chargea, don- 


na b'expédition de Montmélian à Creé- 


Bourg. 1D en 
55. * : : 


Te roiavoirehoifi; ſans le ſravoir ; 


celui decous ſes officiers.gentrauxyhe | 


moins propre à faire reufſir cette en- 
trepriſe. Biron étoit des ce tems-Ia, 
engage fort avant avec M. de Si- 


voye; on croit mëme que ſon traite | 
pouvoit bien Ctre du moins Ebauche.l] } 
fit avertir Bouyens!,,, gouverneur\de | 
Bourg „ de ſe tenir ſur ſes gardes, & 
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lit marqua la nuit & Fheure od on 1666; 
comptoit le ſurprendre. Tout ceci à by 
(6 prouve depuis; mais ce qui eſt 
ſingulier, ' C'eſt” que cette trahiſon 
nempecha pas la priſe de Bourg, & 
dans la mEme nuit où elle avoit été 
Kolue} 2757 31093 e REO ae 
HBouvens corfimuniqua a la garnifon - 
& aux habitans de Bourg, Pavis quit 


- 


FL Tx 3 
2 * 
_ 


venoit de recevoir; les exhorta Aſe 
bien defendre; alluma de grands feu 
doubla , tripla meme les corps: de gar - 
de; enfin prit pour la nuit de 'atta- 
que toutes les precautions poſſibles 
julqu'a faire lui- meme ſentinelle. Tgur 
„ WI: monde attendeit avec une veritable 
impatience l' heure de minuit, quĩ toit 
4 uvurquée dans le billet, & qui devoit 
deere effectivement celle de Pattaque. 
Lependant il arriva que le maréchal 
de Biron, qui Etoit lui- mème à la tete 
eee {es troupes, ſoit pour donner plus 
de tems au gouverneur, foir pour faire 
nanquer Pentrepriſe, ou enfin par un 
N * hafard,prit un detourfi long,qu*au 
lieu de minuit , il Etoit le point du 
11 bor, lorſqu'il parut devant Bourg. I 
Je youlur alors perſuader aux officiers 
s uils devoient remettre la choſe à une 
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wor autre fois „ Pheure étant indue pou v 
les ſortes de coups, & pluſieurs de þ 
des officiers joignirent leurs raiſon d 
aux ſiennes; mais cet avis fut ſi bien 5: 
oomhattu par Saint Angel, Chamb d 
ret, Loſtange, Vienne, & ſur- tou g 
par Caſtenet qui s toit fair fort df » 
atracher le perard en plein jour. quindi g. 
=_ - aneme les baſtions ſeroient garnis, & m 
* Pierre EC encore par Botfle à qui ſa majelte en aj 
erte Naa promis te so nannt f ; 
de Bocfle, Bironty: conſentit, pour pe pas pall 
; pour timide., & croyant d ailteurs: qu 
ok «©. | 24 > t Au "i 4 7 8 4 $35.7 
Il en arriva taut autrement. La gan 
niſon & les bourgeois ayant velld 
juſqu'à deux, trois „ enfin quatre hen 
res, cxurent ou que Pentrepriſe avant 
chou, ou qu elle n'avoit te qu ima: 
gmaite. Hs allerent déjeaner „ & { | 
eoucher , lorſqu' ils virent le jour pred 
a;paroitre , & Jaiflerent le ſoin de gat. 
dler les murailles a quelques ſentine 
les „ qui Etant accablés de ſommeil. 
sen acquitterent fort mal. Caſtenet 
_ avec trois hommes de confiance que jc 
ui avois donnés, stant avance jul4 


'S ues ſur la rontreſcarpe, ayant chacui 
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vn petard ala main e e 
hommes ſeulement hien armés, 
chung brayoure e deer do fm 
7, comer jew wh 
> comme je, Faypis an 

okteient des aa de Halle 3 
nolens awertir — nmr ae 
gens de guerre auolent PATH a 
mille pas, & Ven per Koa ag 1 
gjouta quiil avoit pluſieurs chaſes 

ire à M. de Bouvens da la part de M. 
le duc de Savoye ; & du à ce ſoldat 
qu'il allat Pavertir de lui faĩre ouvrir la 
porte. La ſentivelle quitta fon poſte 
pour s en aller chez le gouverneur. 
Caſtenet ne perd point de tems; il 
Favance juſqu à la porte; poſe ſon pe- 
tard qui emporte le pont- levis, & fait 
vne bréche par laquelle les douze — 
hommes entrent promptement . à la 
a eg 3 Ne 

tant pas rès eu 

wt levelled Farmde, "Tout ceci fur 

{i rapide , que la ville-ſe trouva pleine 
en un moment, & que Bouvens n 'eut 
aue le tems de ſe tetirer:ipreeipi 
61 front avec ſa garriſon dans acttaticHe. 
ul La ville de Montmélan (27 fut 
(7) cee er 
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— pri 
erffrayés ne parlérent point de Gelen 
Are Ia ville; & fe retranchéfEnt datt 


iſe de la meme maniere,& {a majeſte 
inveſti” Chambery: Les bourgevis 


e chateau, of Ils firerit Wabord font 
bonne contenahee. Cependatſt ils de 


manderent dès le lendemain à eapIif 


ler, intimides par uite batterie de fu 


5 pieces de canon dont! ils n oſẽrent au 
tendre Peffet. I ne 86 commit pas l 
moindre violence, par Fordre qu'y 
mit fa majeſſé. Les dames frarigoiſe 
qi aveient ſuivi leurs maris, S Etabln 


ent à Chambery:; & des Te lende: 
3 de la redUition', moi épbul 


donna chez ſon böteſſe un bal aux da 


mes les plus diſtingutes de la Mlle; 
o tout ſe paſſa avec la mme gaietł 


Tate n'eut bens change 


mattre; ' LIL FLY "771911019 anne 
Le Roi me vcbvoyg 6 res eela d 
1 
pour donner ordre:! Fentretien 
San tranſport de Fartillerie; & mot 
donna de Viſiter raped ce voyages 
1 80932: emen 
Bentele a Mage deMo de 
Ke e Mathieu Sully. Voyez auf le 
. Chronologie premier tome des 
memoires de Ballon 
Pr E-c1:(32) 


T600," Hy eſt parle 
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ſe e le _chareay, de 
| Bourgs IT e manda encore; de faire 
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les citadellesde Sainte Catherine de 
Seiſſel, de Pierre-Chatel, de Clu- 
ſe = &c les Autres plac es de la, Br el- 


proviſion de gahions de trois pieds de 

haut, & de neuf de large; ſur quoi je 

lui rẽpondis que de pareils gabions 

wetoient propres au plus qu'à faire 

un parquet pour des moutons achetés 

dans la Tarantaiſe. Il alla de ſon core 

ſe ſaiſir pendant ce tems - là de Con- 

fans, Miolens, Montiers „Saint Ja- | 
come, Jaint Jean de Morienne & a 
Saint Michel: aucune de ces places 

de tint devant le canon. La priſe de 

Miolens rendit la liberté a un hom- 

me, Fj y Etoit detenu dans les pri- 

ſons depuis quinze ans. Feugeres me 
lamena, à cuſe de la fingularite dune 
prediction qui ayoit &r6 faite à cet 

bomme, {ur la durèe de ſa captivite & 

ſur la main qui Ven délivreroit; la- 

quelle ſe trouva exactement vérifice. 

Je partis de Lyon pour exécuter Dans Ia 
la commiſſion que {a majeſtE m' avoit 8 Breſe 
donnée. Jefvins diner A Villars, & 
coucher à Bourg, ou je fus bien regu 

& bien traits par le margchal de Bi- 
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* 
* 
* 
1 
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a MxMeREG DE ST, 
— yon. Quafd il est feu qud jc Vehel 


vlſirer la citadelle il fit tout ce quill 
pour men d&ronther , en Sk 


C'eſt paree que ce maréehal nu ant pu 


mempecher Pextcuter mom deſſein, 
Hen avoit fi bien inſtruit Eren 


(je ne puis me peffuader le eonttaire) 


que par · tout od je me preſenteis; je 
me trouveis vis-A-vis Pune batterie. | 
Cola r' empꝭcha pas que je y demeu | 


raſſe nuit & jour, juſquꝰà c e 


I fait toutes mes obſferyations: - 


Biron, qui s'Etoit peut- etre atten: 


du que je portereis la peine de md cd 


riofire, voyant qu'il ne w'en eroit Þ 
rien arrive, me dreſſa autres embi-| 
ches. Le jout que je dev dis partir de 
Bourg pour retourner J Lyon, je re- 
gus avis quꝰ un parti de deux cens hom. 


mes des ennemis venoitid'arriver à un 


chateau proche de b endroſt ou deveſt 
Etre ma couchée pour ce jour I, 
Pen parlai à Biron, qui bien eligné 

alors de cette crainte ſi obligeante 
pour moi qu'il m'avoit marquee; tray} 


ta Payis de ridicule, I nie fit par- K 


preſentant que Eros peer aun 
peril Evident; Travoirraifod Vents. 
prife fe rrouva tres- haſardevſe's inal 
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demandai une eſcorte de ſoldats: il 
gen défendit; puis il me dit quill al- 
tor donner ce foin & fes propres gar. 


Fauna mes foupgons. Je lui 


* 
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des; mais ilſeut ordonna fecterrement 


fe revedir , & de me laiffer à Villers; 
te qu' ils ſe mitent en devoir dec 


ter, malgré mes prieres; [i- t6t que 


eus mis pied à terre à Villars, & que 
nes mulets eurent ctẽ dechargẽs. Lat 


fectation de ce proced me parut viſi- 


ble. Je ſis recharger mes mulets, fis 
encore environ quatre fieues, & ne 
warrbrai qud Vimy, C je me cr en 
firers, Le doute que J aVois que Bi- 
fon avoit entreprĩs de me nyret au dug 


& Savoye, ſe changea alors en cert 
gude. Trois heutes apres que je fus parti 


de Villars „les deux cens hommes 


vinrent fondre fur la maiſon od ils 
croyoĩent que j'Etois , & parurent tres- 
ches d avoir manqu᷑ leur coup. 

Un courrier de fa majeſte matten- 
doit a Lyon, pour me demander un 
Guipage d'artillerie avec lequel on 
füt forcer Conflans , la ſeule des 


petites villes qu avoĩt artaque le roi ,: 


Vu lui eüt réfiſtée; mais qui ſe ren“ 


Gt a Papproche du canon. Le roi, 
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Albigny, me dit qu'il cr aignoit de ne de 
pas venir {1 aiſement à bout de Cha, © 
4 e & du. chateau de Montmé· Wl «: 
Jaan; & il paroiſſoit faire difficulted'nM e. 
entreprendre le {icge aux approches ¶ ro 
de Phyver. Jaſſurai ſa majeſte , qu aq vo 
lieu de cinq mois qu'il jugeoir qué m 
pourroit durer le ſiege de Montmé- no 
Pe il ſeroit fait en autant de ſemai-M me 
nes, pourvu que les travaux fuſſent f pa 
toujours pouſſès pendant ce tems -A de 
aved la meme ardeur. Le roi n ajoun i 6, 
aucune fai à mes paroles ; il dit meme ¶ f 
a mon frere &à La- V arenne, après que Pa) 
je me fus retirẽ, que mes envieux ti. I ). 
roient avantage de la prẽ ſomption qui I de 
paroifloit dans mes diſcours. Jetois I ren 
pourtant certain de ne rien avancer le- dab 
ehre rene e 
apportee a obſerver les endroits foi- M ach 
bles de ce chateau, qui apparemmen I lar 
ayoient Echappe aux autres. le 
Le roi ayant laifle le lendemaia Ch 
ſon armée 4 mon commandement, {,. 
pour faire un tour a Grenoble, j em- hut 
loyai ce tems, non plus a obſerver] qu? 
Montmelian „ ſous le canon duquel M © } 
nous étions, mais A faire le plan de ff ve 
tou 


as y 
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tous ſes; dehors.,, & de la diſpoſition 
des batteries, avec leſquelles je comp- 
tois emporter c fort. Enſuĩte je vins 
trouver lei prince à Grenoble, ob il 
ktoit ſans ceſſe᷑ à dlibèrer avec ſon 


ronſeil ſur cette entrepriſe quꝰ il ma- 


voit formellement defendu de com- 
mencer en ſon abſence. Vinfiſtai de 
nouveau, & je trouvai toujours les 


| memes oppoſitions. Je ne ſgais ſi &eſt 


par inimitiè pour moi, que le comte 
de Soiſſons, le duc d' Epernon, la 
Guiche & tant d'autres, ſe montroient 
{i dèraiſonnables , ou bien ſi c'&toit 


par attachement à M. de Savoye. II 
ny eut de tout le conſeil, que MM. 


de Leſdiguieres & de Crèqui, qui fu- 
rent de mon opinion. Je jertai ſur la 
table le plan que je venois de faire; & 
je ſortis, endiſant, que pendant qu'on 
acheveroit de deliberer fur Montmé- 


lan, j'allois toujours tout diſpoſer à 


le prendre; & cependant attaquer 


1600. 


Charbonnieres; que exemple de ce 


fort, pour lequel je ne demandois que 


huit jours, apprendroit peut: tre ce 


qu on pouvoit faire de Montmèlian. 

Je vins en effet mettre le ſiége de- 

rant Charbonnieres , ou ßpeſſuyai des 
Tome III. ; 
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fatigues incroyables.: La premiere 
difficulté fut de faire approcher du 
canon à la porte de la place. Le ſeul 
chemin qui y conduit eſt extreme. 


ment Etroit, Hordé d'un cbté par l 
riviere d Arc, dont toute la rive eſt 
coupeg de droit fil; &c de autre par 


des roches impratiquables. On pou- 


voĩt à peine faire une lieue par jour, 


parce qu'à tout moment on toit obli- 


ge dedeteler le canon, une des roues 


vero preſque toujours à faux fur 
e pr 


Ecipice. On m'avoit du moins 
aſſurè dun tems favorable, parcequ'i 


eſt preſque toujours beau dans ce cli- 


mat pendant Pautomne; cependant 


il ſurvint des pluies'fi fortes ; & de ſ 
grands debordemens ; que les huit 


jours que Payois aſſüré ſuffire pour 
s'emparer de la place, avoient-pref- 
que été conſumés en voĩtures ſeule · 
ment; c'eſt Pexcofe que F apportai 
dans le conſeil, contre la remarque 
maligne que M. le comte de Soiſſons 


& les autres ne manquerent pas dy 
faire ſur la promeſſe que ;; avois faite. 


Le roi , qui me regardoit dans ce mo- 


ment, appercevant que 5 avois le vi 
ſage entièrement ouvert de boutons 
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& de rougeurs, accourut; & après 


m' avoir deboutonne,, il S ecria en re- 
gardant mon cou & ma poitrine: Ahl 
v mon ami, vous Ctes perdu v. II fir 


appeller du Laurens (28), qui, apres 
avoir examine ces puſtules, dit qu une 


aignèe & un peu de menagement les 
diſſiperoit. Ce n toit qu'une &bulli- 
tion de ſang, pour avoir travaille, ſue 
& m' etre refrbidi après avoir ẽtè pen - 
rc par la pluie, & que je ne ſentois 
pas moi- meme. Je me fis ſaigner ſi-tor 
que je fus arrive a Semoy, qui Etoit 
mon quartier. Le roi prit le ſien à la 
Rochette, d' où il m' envoya le lende- 
main Thermes, ſcavoir Verar de ma 
fante 3 & fut fort ſurpris, lorſque 
Thermes lui rapporta qu'il m'avoit 
trouvẽ à cheval, viſitant mes batteries; 


Avant que de les dreſſer, je voulus 


reconnoitre la place encore plus exac- 
tement, en commencant par Aigue- 
belle; c'eſt ainſi qu'on nomme la pe- 
tte ville qui eſt au pied du fort. Il me 
lembla que j tois reconnu par- tout, 
& que tout conſpiroiĩt contre moi, tant 


peſſuyois de decharges des que Polois 


(28) Andrè du Laurens, medecindu roi. 
c X i 
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ſeulement me montrer. Le roc ſur le: 


quel Charbonnieres eſt ſitué, me pa. 


rut comme inacceſſible de tous cores, | 


& ſans aucune priſe pour le canon; 
Jen fus veritablement afflige ; cepen- 
dant à force d'examiner , je crus re- 
marquer un endroit ou ce qui paroiſ- 


 foir par dehoys un roc naturel , pou- 


voit bienn'Etre qu'un remplage de ter- 
re recouvert de gazon. Je moderai la 


joĩe de cette découverte, juſqu'à ce 


que la nuit m' et donnè les moyens de 
m' en aſſurer. Papprochai fort pres du 
mur, a la faveur des tenebres z & ce 
fut avec un veritable tranſport de joie, 


qu'en ſondant le terrain avec ma pi- 


que, je trouvai qu'elle avangoit tout 
autant que je voulois, & que ce baſ- 
tion Etoit tel que je Payois juge. Je ne 
balangai plus par quel core je ferois 
battre le fort; & il ne fut plus beſoin 
que de trouver dans la campagne un 
endroit propre a afſeoir ces batteries: 
car tous les environs:de Charbonnie- 
res ſont à la yerire couverts de monta- 
gnes qui commandent la place, mais 
{1 eſcarpees , qu'un homme à pied a 
bien dela peine ay monter. Je me mis 
encore a ramper le long de ces mon- 
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bles, & inabordables au canon, ex- 
cept6 une ſeule, ſur le penchant de la- 
quelle je vis un chemin, où il y avoit 
quelqu*apparence qu à force de bras 5 
on pourroit guinder quelques piEces 
de canon. Le malheur eſt que ce che- 
min unique debouchoirt dans un autre; 
qui paſſoit fi pres du fort, qu'on pou- 
voit y atteindre avec des pierres. 

Te fut un obſtacle de plus, mais qui 
ne me refroidit pas. Je choiſis deux 
cens Francois & autant de Suifles , à 
qui je promis chacun un Ecu, Sils ve- 
noient à bout de monter par ce che- 
min {ix canons que je leur donnai , ſur 
la hauteur que je leur montrois. Je 
choiſts pour cette manceuvre , une nuit 
fort noire: Je leur recommandai ſur- 
tout de faire le moins de bruit quils 
pourroĩent; & pour empècher les aſ- 
ſieges d'y faire attention, je ſis avan- 
cer par des chemins oppoſes, des che- 
vaux & des charretiers, dont les cris 


& le claquement des fouets attirerent 


tout le feu des ennemis de ce cores 

ſans aueun effet, parce que ces char- 

retiers ne marchoient que bien cou- 

verts d arbres, de gabions & memg 
| X ij 
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tagnes qui me parurent en effet horri- x 600, 
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de murailles. Cependant mes travail 
leurs Echappoient aux aſſiégés Etours 
dis de leur propre feu. Payois nommé; 
pour veiller ſur cette extraordinaire 
voiture, & pour encourager mes gens, 
la Vallée (29), lieutenant d'artillerie 
en Bretagne, avec quelques autres of- 
ficiers. II ſurvint une pluie fi forte; 


que la Vallée & les officiers laiſſerent 


leur poſte pour aller ſouper , & les 
foldats leur canon à moitie chemin. Je 
{oupconnai ce quietoit arrive;8& ayant 
pris ce chemin, je les rencontrai, com- 
me ils le retirolenr. Je les rèprimandai 


Everement. Je les menagai qu' ils n au- 


roĩent d' argent de trois mois. Enfin je 
les ramenai a Pheure meme reprendre 
te collier. II sattelerenti, & le canon 
recommenqa a rouler. Je ne les aban- 
donnai plus, que quand je les vis hort 
de danger; ce qui n arriva pas fans 
quelque Echec. Le retardement qu'ils 
avoient apporté, les fir decouyrir ſur 
la fin: & il y en eut fix detues, & huit 
3 naĩ mon quartier pendant 
Fobſcurite: ſi ck de pluie, & ſi 
(29) Michel de la 15 gouverneur de 
Vallée P iquemou- Comper. | 8 
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touyert de houe 5 que je n etoĩs pus 
reconnoiflable ; mais d'aillears'exrre- 
nement ſatisfair d'avoir mis mes ſix 
pieces hors d Etat d etre inſultees, quoĩ- 
qu'elles ne fuſſent pas encore ſur le 
haut des rochers. Je dormis une heure. 
Je dẽjeünal, enſuite je retournaĩ pour 
fnir ce travail. Je rencontraĩ la Vallée, 
qui ne ſęachant pas ce que javois fait, 
commenqa à ſe faire fete de Touvrage 
de la nuit. Le dẽmenti que je lui don- 


nai , & les ręeproches dont je Facca- 


blai , devoient le couvrit de confu- 
fon ; mais C gEtoit le plus intrépide 
menteur que p ae jamais vu-w-Quoit 
vous y avex EE, me dit- il, ſans per- 
» dre contenance; vraiment F̃avoue 
» que je ſuis un fot, Oui vous Petes, 
» lui rẽpondis- je, & pis encore; mais 
» n'y retourneꝝ plus, & re pare votre 
» faute », On ne doutoit point que les 
aſſiegẽs ne cherchaſſent areparer leur 
ſurpriſe ; cela n empecha pas qu à neuf 


heures du matin, ſans aucun ſeconrs 


de chevaux, & par les ſeuls bras de 
mes travailleurs, le canon n arrivàt en- 
fin ſor le haut du rocher, o Favois 


ft proviſion pendame ce e l de 


babions; de madtiers, & de tour es 
X 1 
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mer les embraſures & les plates-for- 
mes, {ans riſquer à faire eſtropier tout 
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qui eſt neceſſaire pour y faire des pla- 
Un dernier inconvenient, c eſt que 


quand il fallut remplir les gabions, il 
ne fe; trouva point de terre a plus d'un 


demie quart de lieue; tout ce qu'on 
pouvoit tirer de ce terrain ingrat, n“. 
toit que du pierrotage, dont on ne 


pouvoit pas mème ſe ſervir pour for- 


le monde. Les, officiers qui, faute de 


ce ſecours ſi commun, ſe yoyoient ex- 


poles à tout le feu de la place, vinrent 


m apprendre leur ſituation avec beau- 
coup Geffroi. Jecleur dis, ſans faire 
ſemblant d' etre Emu, qu ils commen- 


gaſſent toujours la paliſſade que j aveis 
ordonne qu'on fit le long du bord des 


1 zochers „ en la faiſant fort haute & fort | 
Epaiſſe, pour dérober du moins aux 


ennemis la yue du canon, qu ils au- 


roĩent pu dẽmonter; ce qui fut promp- 


tement neger iy 44 Etant 


preſque toutes couvertes de bois. Pour 


en billots, les uns ronds, pour remplir 
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les gabions, les autres quarrés, pour 
former ſolidement le logement des ſix 
picces de canon; & afin de cacher en- 
core davantage aux ennemis leur der- 
niere poſit 
beaucoup! 


paliſſade avec toute ſa ra- 


mee, Javois fait percer ſur les deux 
cores quantire d'embraſures gabion- 
nees , fur leſquelles les 'ennemis ne 


diſcontinuoient point de tirer ; & ils 
ignorerent Pendroit de la paliſſade oh 
etoit Partillerie , juſqu*au moment on 


tout ſe trouvantpretde notre cote pour 


faire taire celle du fort, on de voit lever 
la paliflade qui couyroit notre canon. 

A deux heures apres midi tout ce 
travail Etoĩt parfait, & ſa majeſtè vint 
le viſiter environ une heure après. Elle 
me marqua en m'embraſſant, la ſatiſ- 
faction qu'elle en reſſentoit. Elle ne 
voyoit aucune difficulte a faire com- 
mencer en ce moment a battre; je lui 
fis comprendre qu'il Ctoit encore nẽ- 
ceſſaire d'en impoſer aux afſheges, juſ- 
qu'a ce que la nuit füt venue. Ce prince 
ſe rendoit a mon avis; mais le comte 
de Soiſſons, d' Epernon, la Guiche & 
Villeroi qui le ſuivoient, lui ayant fait 
obſeryer que ſon canon navoit pour 
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me retirai 
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ohjet qu un roc, vis-&-vis lequel il toit 
_ inutiledeperdre plus de tems, Henri 
ſe rapprocha , & me dit qu'il youloit 
qu'on tirat a Pheure - meme quelques 
volces de canon ſur le rayelin oppoſe. 
Je fis encore mes repréſè auonz, & y 
peut-Etre avec un peu trop de Gabe 
me fãchoĩt beaucoup de voir un ou- 
vrage qui m' avoit tant cout, expoſea 
Etre de truit par trop de precipitation. 
Ma réſiſtance mit en colere Henri, qui 
me commanda une ſeconde fois, & d' u- 
ne maniere très- abſolue, de faire tout 
ce qu il demandoit, en ajoutant meme 
que j'oubliois qu'il Etoit le maitre. 
» Oui, ſire, lui rEpondis-je auflitdt , 
„ vous tes le maitre, & vous allez 
tre obEi., quand je devrois tout g- 
» ter ». Je fis renverſer la paliſſade, 
& donnai ordre qu on tirät; mais je 
ne voulus * en etre le tẽmoin: j 
ort chagrin. | 
Comme le canon n' toit pas point 
tout le monde gen mela , & Padreſ- 
foit où bon lui ſembloit „ fans que 
perſonne attei gnit au yEritable endroit. 
Apres une centaine de coups perdus, 
le roi envoya la Gueſle me chercher, 
pour ſe plaindre a moi du mauyais effet 
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de mes batteries ! Je rEpondis 2 14 
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Gueſle, que je priois fa majeſté de 
mexcuſer; mais que le ſoleil tant pret 
3 ſe coucher , il n' toit plus tems de 
nen entreprendre. Sa majeſtẽ fit ceſſer 
de tirer 5 & tout le monde stant re- 
tire, je vins concher au milieu de mes 
batteries, que je ſis perfectionner tour 


le reſte de la nuit, malgr & la pluĩe qui 


continuoit en abondance. Les aſſiégés 
travaillolent auſſi beaucoup de leur 
cote , & n*ctoient pas fans'apprehen- 
fon qu'on ne trouvàt enfin Pendroit 
foible, vers lequel ils portoient leur 
principale attention. Fen jugeois ainſi 
par les feux & les chandelles, que je 
voyois allumes dans Te fort. Je me con- 
tentaĩ d' interrompre leur fecurire , par 
quelque coup de canon tire de tems en 
Terk {i 55 df GET oe LEES 07» n 

A la pointe du jour, il s eleva un 
brouillard fi 6pais', qu à fix heures on 
ne voyoit pas le fort. Ce comre- tems 
me fachoit, parce que toutes mes bat- 
teries Etoĩent prètes, & que je m'etois 


vantè la veille qne je prendrois Char- 


bonnieres dans la journée. Je m'ima- 


ginai que Pagitation de Pair cauſce 


par le canon, diſſiperoit peut - tre le 
| EY XVI 
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lèes à coup perdu. Soit haſard, ou 
effet naturel, ce que je n'avois propoſe 


que par jeu, ruſſit au- delà de mon eſ- 
perance. Tout le reſte de Partillerie 


neut pas plutòt rẽpondu au canon de 


deflus la montagne, que le brouillard 


diſparut. Ce qui avoir occupe les aſ- 
ſieges toute la nuit, 'Etoit PEtabliſle- 
ment d'une batterie de quatre pièces 
de canon, vis-à- vis les ſix miennes, 
que Pimprudence de la veille leur 
avoir dècouvertes, & qu' ils cherche · 
rent a demonrer en ce moment. Je 
compris qu'il ne leur en falloit pas 
Iaiſſer le tems. Je fis pointer une piece, 
qui donnant droit dans leur embraſu- 
re, rendit inutiles deux de leurs qua- 
tre Canons, tua un canonier, & en 
bleſſa deux autres; mais cela nꝰarriva 
qu*apres que leur decharge eut tuẽ de 
notre cote ſix canoniers & deux pion- 


niers, blefle deux commiſſaires d'ar- 


tillerie & douze autres perſonnes, & 


enfin rendu inutiles deux de nos pik- 


ces, julqu'a ce qu'on les eũt delo- 
6% ˙ ng ĩͤ v 

Le roi àccourut au bruĩt ſur les neuf 
heures; & fit apporter ſon diner dans 
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un endroit que p̃avois fait preparer de 
facon qu'il pouvoit tout voir fans pẽé- 
nil; C'eroit.un/parc fait des plus gros 
arbres , couchés dans leur entier les 
uns ſur les autres en forme de rempart. 
En montrant à ſa majeſtè les corps de 
ceux qui venoient d' etre tués, je lui 
is ſentir que c toit effet du mauvais 
conſeil de la veille; ce que je ne diſois 
pas ſans deſſein, voyant que ces mCe- 
mes perſonnes ne cefloient point en- 
core & de blamer mon ouvrage, & de 
prevEnir {a majeite contre moi. Je 
membarraſſaĩ peu de tous leurs diſ- 
cours; & je dis hautement que n' ayant 
point encore mange , quoique p; euſſe 
trayaille toute la nuit, je laiflois la 
place libre a tous ceux qui voudroient 
faire le grand-maltre 3 mais qu'a mon 
retour, ſi Pon ne me permettoit pas de 
diſpoſer ſeul & a mon gre de mes bat- 
teries, ]abandonnerois tout, Ma table 
de grand-mattre Etoit, de quatre cou- 
verts, & dreflee ſous une eipece de 
demi- volite taillte par la nature dans 
le roc, & tapiflee de lierre. Le roi 
menvoya un fort grand pate de trui- 
te, qui lui Eroit venu de Genève. Mon 
diner fut court. Je retournai encore 


1600. 
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— fapplier ſa majeſts ; qu'on me laiſshy 
faire ſeul les fonctions de ma charge; 
&e je lui renouvellai la promeſſe, que 


la journèe ne ſe paſſeroit point, ſans 


que je le rendiſſe maitre de Charbon- 


nieres.Le roi rẽpondit qu'il ſeroit cons 
tent, s'il Peroit ſeulement dans trois 


jours. La Gueſſe prit la parole, & dit 


que $1} Etoit dans la place, il ſgauroit 
bien empècher qu'elle ne füt priſe d'un 
mois. » Allez- vous y en donc, leur 
» dis- je à tous, fatigue enfin de leurs 
„ diſcours; & fi je ne vous fais pag 


» tous pendre aujourd'hui, je veux| 


» paſſer pour un fat s. 

Le roi ſe retira dans ſon enceinte; 
& me laiſſa delivre de Pimportune 
preſence des courtiſans, pendant trois 


heures qu'il paſſa a attendre ſon di- 


ner, a diner, & a viſiter le parc ens 
tier de Partillerie. Au bout de ce tems 
la, je le vis revenir avec M. le comte 
de Soiſſons, à qui il diſoit aſſez haut 


pour que je Pentendiſſe: Cette place 


» ne ſera pas priſe aujourd'hui . A 


quoi M le comte repondoit d'un ton 


de complaiſant, que ſa majefte qu 
avoit plus de connoiflance de la guer- 
re que perſonne , devoit bien em- 
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r ſloyer ſon autoritẽ pour me forcer a 
e; ¶obeir, au lieu de ſe conſumer a battre 
ue un roc que le canon ne pouyoit endom- 
ns nager. Je fus venge dans le moment 
Ns neme. Le roi arrivoit juſtement dans 
e tems que les ennemis battoient la 
chamade, & que le lieutenant de la 
place en ſortoit pour venir traiter avec 
oi noi. Je priai ſa majeſte de ne point en- 
un rer dans la capitulation; & je dis au 
u lieutenant qu'il pouvoit rentrer, parce 


us que je voulois que fa garniſon ſe ren- 


dit a diſcretion ; ce qu'il fit avec une 
n ſeinte hardieſſe, & en diſant qu' ils 
(oient deux cens dans le fort qui 
ſcauroĩent bien le faire tenir encore 
buit jours. Henri ſe retira, & me laiſſa 
Leſdiguieres & Villeroi , qui vou- 
loient qu'on acceptar les conditions 
que propoſoient les affieges. Leſdi- 
guieres me mena meme vers le fort, 
pendant que le lieurenant y entroit, 
pour me faire comprendre que les en- 
nemis n'ẽtoĩent pas encore réduits a 


rerions plus qua deux on trois cens 
pas de la courtine; je lui dis qu'il y 
aroit de la tEmerite a s'expoſer a la 
bouche du canon de la place, & je pris 


— . 


1600. 


fextrèmité. Je Parretai , lorſque nous 
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le chemin d'un roc à cent pas de ld 
me mettoit à couyert , pendant gu 
ces meſſieurs inſultoient aſſeʒ mal 
propos à ma prudence. Ils change 
rent bientot de langage: une de 
charge terrible les obligea de nt 
— $75 92 29 

Le lieutenant de la place revin 


une ſeconde fois, & ne changea pre 


que rien a ſes premieres propoſitions 
Je le renvoyai ſans vouloir Vecouter 

ce que voyant Villeroi , il me dit qua 
fi la ville manquoit à etre priſe ce jour 
Ila, il ne pourroit ſe diſpenſer den 
faire ſon rapport auroi , comme dun 
coup manque par ma faute, Je ne fis 
pas ſemblant de Pentendre. Je don 


nai aux aſſieges ma derniere volontd 
_ Ecrit , & je revins faire jouer les 


atteries. La feconde volte mit le fen 
aux poudres des aſſiẽgés, & leur tua 
vingt ou vingt-cinq hommes, & fix 
ou ſept femmes; a la troifieme , le 
petit ravelin tomba tout entier; & 


ils ne purent plus porter de ſecouis 
a la breche, parce que le canon ba- 


layant un chemin bas qui y condui- 
ſoit, leur enlevoit a chaque coup leurs 
meilleurs ſoldats. Cela les fit reſoudre 


de. Je feignis de ne pas m'en apper- 
ceyoir , quoique je viſſe leur tam- 
bour enleye en Fair , haut de deux 


| toiſes , d'un coup de canon qui en- 


tra dans la. terraſſe fous ſes pieds , 


fans lui faire pourtant aucun mal. Les 


aſſieges Eleverent un drap au bout 
d'une pique , en criant qu' ils ſe ren- 


doient , & qu' ils prioient qu'on ne 


trat plus. Je ne ceſſai point encore 
pour cela; juſqu'à ce que les enne- 
mis ayant tendu la main de deſſus la 
breche à nos ſoldats, j; eus peur de 
tuer quelques Frangois avec eux. Je 


montaĩ à cheval, & entrai dans Char- 


honnieres en courant. On pouvoit en 
uſer comme avec une ville emportce 
d aſſaut; mais il auroit fallu avoir le 
cœur bien dur, pour ne pas ſe laiſ- 
ſer dèſarmer par un objet auſſi digne 
de pitiè que celui qu'elle me preſenta ; 


cttoient toutes les femmes, les bleſ- 
{cs & les brülés qu'ils envoyerent ſe 


jetter a mes pieds. Je rai vu en au- 


cun endroit le ſexe auſſi beau qu'en 
cette ville ni en particulier une fem- 


me d'une beaut auſſi achevee, qu'une 
de celles qui vinrent me demander 
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grace. Au lieu d'exécuter la menact 
que je leuravois faite, de les faĩre tous 


pendre, je men tins aux conditions 


que je leur avois impoſces d'abord; 


E e fis conduire la garniſon au lieu de 
ſuretè que Pavois marque. 


Lee ſuccds de Charbonnieres n'ems 
pecha pas que je ne trouvaſſe de 
grandes difficultes encore dans le 


conſeil à faire agreer Partaque.du chi | 


teau de Montmelian. La coureſtation 
fur extremement vive. '» Regardez 
» bien à ce que vous faites, me dit 
» fa majeſté, entrainte par le grand 


v nombre; car ſi nous ſommes con- 
» traints de lever le ſiege , tout le 


„ monde criera après vous, & moi 
peut etre tout le premier 7 On ne 
connoifloit point encore dans ce tems» 
la, ce que peut pour un ſiege une 
artillerie forte & bien ſervie. Ce qui 
venoit de ſe paſſer devant Charbon- 
nieres , avoit fi fort confirme les idtes 
que je m&tois formées à cet tgard 
que je ne fis point difficulte de men- 


gager hautement à emporter Mont- 


melian dans cinq ſemaines, comme 


je Pavois deja promis dans un premier 
_ confeil. Je n'y mis qu une condition? 


i K. d e d =. @ I fr S N B 
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zue {a majeſté ne put me refuſer, 
parce qu'elle Vaccepra d' avance, ſans 
a ſcavoir; Ceſt qu'elle ne fe trouye- 
wit pointa ce ſiege. Je prEvoyois quiil 
froit fort meurtrier. Je montrai le 
plan de la ville & celui de Pattaque 
que j avois trace ; & tout le monde 
tant convenu de me laiſſer faire, 


e vins mettre le ſiége devant le cha- 


teau de Montmélian. | 

Ce chireau eſt aſſis ſur un roc preſ- 
que auſſi dur que celui de Charbon- 
nieres, ſi élevé, qu'il commande 
toute la campagne, eſcarpè en prëci- 
pice, & inacceſhble par tous les cd» 
tes, excepte celui de la ville, dont 


| pente eſt beaucoup moins roidez 


mais ſur laquelle en recompenſe regne 
un foſſẽ dans le roc meme, large, pro- 


fond , & d'un travail fi pẽnible, qu'il 


1600. 


wa pu Etre exécutẽ qu avec la pointe 


du ciſeau acer ; outre trois baſtions 
qui ne peuvent Etre ſappes , ni mines, 
leurs fondemens Etant de roc vif, preſ- 


que impenetrable, & de plus dune 


toiſe & demi de profondeur. La cam- 
pagne eſt ſem&e de quelques monta- 


gnes; mais les unes ſont ſi eloĩignèes, 


quelles paroiſſent ètre abſolument 


40 Minors DE SOLLY, 


4 1 600, 


rence inſurmontables, C eſt que quel 


ee proportionnee , & d abon 


le roc ſur lequel, ou plutòt dans le 


Ouvrir des tranchees vis-a-vis le bak 


ſi toute cette maſſe nꝰ toit quꝰun roc 
entier, taillé avec le ciſeau; mais le 
toc qu'on rencontra encore à fleut de 


n 
# 


— 


hors de la portée du canon, & | 
plus proches ſont d'un ſommet 
droit & ſi pointu, d'un roc ft dur & 
nud, que loin de pouvoir y Eleyer & 
y ſervir le canon, on a de la peine! 
croire qu'un homme y puiſſe grayir| 
La place étoit alors pourvue de trent 
pieces de canon, de poudre à tire 
au moins huit mille coups, avec unt 


— * 
: 


antes munitions. / 
La premiere réflexion qui me ſond 
tint contre des difficultés en appa« 


que ferme & continu que parut tre 


= ctoient conſtruits les baſtions, 
il Etoit impoſſible qu'il füt par - tou 
d'une égale folidire ; & pour peu quil 
elt un ſeul endroit foible , Partillerie 
que j avois m'y aſſuroĩt um paſſage. Poi 
m'en Eclaircir, je commencai à faite 


tion nommé Mauvoiſin, parce qui 
fans elles il eut été impoſſible de Sen 
approcher d'aſſez pres pour diſcetne 
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Ferre, ne 
want les tranchees, 
eus recours à la ruſe. Je fis conſ- 
tuire dans une nuit fort obſcure une 
abane de clayes & de chaume fort 
pres de ce baſtion „& aflez bas pour 
ue le canon de la place ne pùt y plon- 
ger. Elle fut criblee de coups de fuſil, 
ſrtot que le jour leut decouverte aux 
aſicges ; mais elle ne fut pas ren- 
jerſce , & il n'y avoit perſonne des 
otres. Je laifſai les ennemis pendant 


ur cette cabane, juſqu*a ce que d eux- 
nemes ils ceſſaſſent de tirer deſſus; 
te qu' ils firent enfin, croyant qu'elle 
ravoit Et miſe 1a, que pour leur faire 
conſumer inutilement leur poudre. Si- 
tot que je me fus apperęu que les aſſiẽ- 
ges la négligeoient, je m'y rendis 
noi- meme la nuit, ayant pour toutes 
mes une grande rondache, dont en 
cas de beſoin, je pouvois couvrir tout 
non corps contre les coups de feu. 
Vobſervai de Ia avee le dernier ſoin 


niere dans le bas, d' où je conclus 


quelques jours dEcharger leur colere 


wut ce Baſtion, J*y apperęus de la lu- 


quil Etoit creux , & par conſequent 
QUil n'etoit pas de plein roc, qui neut 


- 


I 


permit pas de pouſſer plus 


3 
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1600. bu ętre percẽ en dedans à cette proj 
© fondeur; les affiegesy faifoient {ay 
doute alors quelque reparation, L. 
jour &tant venu a paroitre, je vis en 
core que le- flanc étoit ſans Epaule 
autre indice que ce n'Etoit pas le 10 
pur qui formoit Pun & Pautre , & qu 
ce flanc ſe preſemoit nud & aiſle a en 
tamer avec le canon. C'en toit aſſeꝝ 
& je n'eus plus d' autre ſoin que de n 
tirer de la ſain & ſauf; ce qui n'ttoi 
pas fans difficulte en plein jour, n't 
tant qua cent pas du parapet , q 
Etoit bord de ſoldats, & en ayan 
deux cens a traverſer , avant que d 
me voir a couvert. Je pris le mamen 
où les gardes ſe relevant, le fold 
commence à ſe négliger, & laiflantl 
ma rondache, je me mis à coprir d 
toutes mes forces. Quatre ſentinelle 
m' appergurent, crierent & tireren 
en meme tems. Leur mouſquetadi 
ſiffla à mes oreilles & me couvrit dt 
fable: & de caillou, ſans me bleſſer 
avant que les autres ſoldats fuſſen 
preéts, j avois deja gagne le plus pte 
chain logement. | 95 
Pavois choiſi d'abord pour place 
une batterie de canon, une el&vatio 
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tailles de main d' homme, pouyoient 
en rendre la monte plus facile; mais 
depuis en ayant reconnu de Pautre cots 
de eau une autre, qui donnoit fur la 
citadelle, & dont Jay antage ẽtoĩt que 
de 12 on voycit le chemin qui conduit 
au puits du chateau, celui du maga- 
ſin ; Ventree du donjon & le poſte 
des corps de · garde, je pte ferai celui - 
ci, & je ſongeai au moyen d' y faire 
zriver fix pi6ees de canon. Cette 
eminence toit coupce en precipice 
de tous cõtés, hors un ſeul, par le- 
quel auſſi le chemin pour y monter, 
Fallongeoit d'une lieue; mais ce ne 
fut pas le plus grand inconvenient : 
lorſque les pieces de canon y eurent 
et port6es, on ne put pas y trouver 
un terre · plein aſſeꝝ grand pour les y 
poſer ; & il fallut applanir des rochers 
ſidurs, que ce travail toit regards 
comme ridicule par la plupart des of- 
feier. 92 8 

Les ennemis n'en jugerent pas de 
nme Des le moment qu'ils virent 
que nous entreprenions de naus: leger 
lir ce pic, Ils y pointerent auſſi fix pie: 
ces de canon & y Arent un feu contin 
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494 MEMOTRES-DE Sur, 
680. nuel. La premiere volée y fut tire uh 
44 jour que 'ſcrois à y faire travailler; 
ayant ala main mon baron' de com. 
mandement, vètu d'une mendille yer. 
te & paſſementce d'or, & portant fur 
ma tere un panache blanc & verd. Jef 
remarquai que cette volèe avoit paſſi 
beaucoup au deſſus de ma tete, & quei . 
celle qui la ſuiyit porta au contrarefM { 
beaucoup plus bas. Voyant qu onab « 
loit mettre le feu a une troifieme, jedis b 
a Lefine;a Maignan & à Fougeres que 


- 
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fir e 
celle ci pourroir bien donner au m 2. 
lieu, & que ſans doute les affieges qui ſ 
mꝰavoient appercu ', m ajuſtoient. Je J. 
me retirai de deux pas derriere un bau m 
de rocker, You je tenois d'une mai bi 
ma pique plant&ea Pendroit oh av d- 
ere mon corps; un boulet raſa ma pi} de 
que, les autres allerent tuer trois pion] ve 
niers & deux canoniers , & caſſer de a5 
flacons & des bouteilles qui avoien fac 
EtE apportées pour faire collation me 
& placces dans un trou du roche pie 
Cet accident fut rapporté a ſa maj fee 
Jeſte „ comme une témèrité de m qu 
part; & ce prince m*6crivit auſiſ ler 
tot que ma perſonne lui étant en ſur 
core plus neceſlaire pour les affaires co: 


N 
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que pour la guerre, il vouloit que je 
me mEnageaſle autrement qu'un ſim- 


ple ſoldat, qui a ſa fortune & ſa rẽpu- 
tation à faire, & qu il me rappelleroir q 


{ je n'obẽiſſois à cet ordre . 


Henri ne put réſiſter à Penvie de 


voir Pordonnance de ce ſiége, & il 
me crivit une ſecande fois} pour me 
faire conſentir à lui rendre la parole 
qu'il m'avoit donne du contraire, so- 
bligeant de aller que dans les ſeuls 
endroits que je lui deſignerois,' & ſans 
autre ſuite que MM. le comte de Soiſ- 


ſons, d'Epernon, Bellegarde & me 


Je le priai du moins de cacher avec un 
mauvais manteau la dorure de ſon ha- 
bit, & d'évſter ſurtout aux depens 


d'une demi-lieue de chemin de plus, 
de paſſer dans un certain champ cou- 


vert de cailloux, yis-a-vis lequel les 
aſheges tenoient continuellement en 
faction trente ou quarante ſoldats ar- 
mes de mouſquets , & dix ou douze 
picces de canon pointes ; parce qu' ils 
{cayoient que c'etoit par ce champ, 
qu'on paſſoit a tout moment, pour al- 
ler a la batterie nouvellement poſce 
ſur le rocher. Je erus qu'il auroit cette 
complaiſance, mais quand il fut ſur 
Tome III. 


„ 1 
2 


1800. 


26004 „eee Auler de 


eette pre caution; & mes pricres: ayant 

encore EtE inutiles, nous marchames 

tous cin 2 la file. Quelques mouſque- 

— won eſſuya d abord, firent pa- 

1 elques-uns de la compagnie, ce 
t 


le champ. Il ſe fit à la fois une dechar - 
ge de pe artillerie & de Mouſque- 
 rerie-f1 terrible, qu en un moment 
nous nous vimes tous couverts de 
terre, & la peau effleurèe d'une grele 
de ces petits cailloux. Henri fit 1s 
ſigne de la Croix, » C'eſt a ce coup, lui 
dis- je, que je vous reconnois pour 
» bon Catholique. Allons, dit-il, i] 
» ne fait pas bon ici. « Nous doubla- 
mes le pas, en regardant comme un 
bonheur ſingulier, u' aucun de nous 
n'y elit er tus, ou ex moins eſtropie, 
On ne parla point au retour de pren- 

dre la meme route, on prit celle des 
montagnes, ou je fis mener des che- 
vaux pour la compagnie. 

Le roi ſentit quelque confuſion 
d'avoir ainſi fait Payenturier. Cela fit 
que quelques jours apres , lui ayant 
mande que toutes mes batteries 
Etoient pretes, & fa majeſte qui eroit 


Jen autre choſe en entrant dans 
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en 
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lors de retour de la Tarantaiſe, ayant 1600. 
encore voulu les voir, elle m'ordonna 
de faire une trève de 11 heures 
ec le gouverneur du chateau. La 
curioſitè du roi Etant ſatisfaite, il me 
ric envie de jouir du droit de grand - 
naitre , lorſqu'il exerce {a charge en 
rrcſence de 1a majeſté, mais comme 
cela ne pouvoit fe faire ſans une dé- 
charge d'artillerie, ce qui auroit été 
regards comme une infraction a la 
eve, qui n*Etoit pas encore expirèe, 
your engager les afſieges a la rompre 
Ws premiers, je disa quelques commiſ- 


ons vv I. 


eres de faire porter à la batterie du 
l Rocher , certaines munitions dont on 
Voit beſoin. Ceux du chateau, qui na- 
? Wient encore rien perdu de leur fierte, 
5 Wqui ſe repentoient peut- Etre d'avoir 
e, Weccords la trève, S&criérent qu'on la 
” Wot, & quiils alloient tirer, & en 
es Wit ils tirerent douze ou quinze coups 
ee Canon. Pavois donné ordre que fi 
ela arrivoĩt, on fe tint pret pour leur 
u Wondre auſſi-töt par une décharge 
fi enerale, c' toit la premiere 3 & elle 
nt onna bien à penſer aux aſſié gs, lorſ- 
Fr Þils virent cinquante Canons a la 


dis battre leur Donjon; ils furent 
Yi 
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1600, les premiers a demander la continuz: F 
tion de la trève, ſur-rour lorſquuneff f 
ſeconde decharge ſucceda rapidemearf | 
a la premiere. Des ce moment ils com. 1 
mencerent a perdre Pidée que leu 4 
Citadelle étoit imprenable, & cher4 4 
cherent ſecrettement les voyes de ne 
compoſer a Pamiable. E216 las 
Te furent deux femmes, qui fu4 15 
rent charges ? 3 30 ) par hazard de 80 
cet accommodement. Madame de 90 
Brandis, femme du gouverneur dl ;© 
Montmelian , & qui Etoit avec lu ff 


dans le chateau , ſe plaiſoit a faire dg B. 
fes mains de petits ouvrages de com ,.. 
partiment & de verroterie. Elle en 
voya a mon Epoule , qui Etoit dans! 
ville, des boucles d'oreille, & deu, 
chaines de verre de fa fagon, dani 
grande delicateſſe. Madame de Roſa _. 
lui renvoya en Echange, du vin & & da, 
gibier, & lui fit demander s'il n 

avoit point moyen qu'elles puſſent 
voir. Elles en obtinrent la permiſſion 
& paſlcrenr trois après dinees enſen 
ble fi familicrement, qu'elles en vii 


(30) LU hiftorien | non, lui fait honne! 
qui nous a donné lade la reddition ( 
vie du duc d'Eper-! Montmclan, - 
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rent juſqu'à examiner enſemble com- 600. 
ment on pourroit rendre honnètement 
Montmélian. Elles en informerent 

leurs maris, qui loin de 8'y oppoſer, 

les autoriſerent a continuer leurs 
entretiens, où elles ſe cachoient Fu- 

ne & l'autre, qu'elles agifloient avec 
permiſſion. Madame de Brandis eut 

une indiſpoſition, qui lui fit avoir be- 

ſoin de reſpirer Pair de la campagne. 

Son mari erut pouvoir me faire deman- 

der cette grace par le moyen de mon 
epouſe, qui ſaiſiſſant cette occaſion , 
ſcut ſi bien repreſenter au comte de 
Brandis la néceſſité a laquelle il alloit 

etre reduit, ſans pouvoir peut - tre 
obtenir après cela des conditions ho- 
norables, que ce gouverneur conſen- | 
tit a traiter avec moi, & m'envoya 8 
une depuration à cet effet. Jen don- 

nal avis au roi, qui propoſa la choſe 

dans ſon conſeil. Il y fut rèſolu qu'on 
accorderoit un mois au gauyerneur, 
apres lequel s'il reroit pas ſecourn, 
ilremettroit ſa place. J*Etois ſur queNte 
nauroit pas dure fi long- tens, eto 
Cailleurs compter ſur la bonne foi, 

tort douteuſe dans un ennemi. Jen dis 

mon ſentiment; mais il ne me ſervit 
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00 MEMOIRES DE ddt; 
1600. de rien de combattre une reſolution; 
cu Fenvie navoit pas moins de part 
Auna 
L.e roi ne commenca a ſe repentir 
d'avoir mieux aime deferer aux con- 
ſeil du maréchal de Biron & du duc 
d' Epernon qu' aux miens, que lorſque 
le bruit ſe "bandit peu de tems avant 
Pexpiration du terme accorde aux al. 
ſiéges, qu'il venoit à leur ſecours une 
armee de vint-cinq mille hommes de 
de-là les monts. Ce prince me com- 
muniqua Pembarras ou cette nouvelle 
le metoir; Il Eroit bien determine à al- 
ler au- devant des ennemis & à les 
combattre, mais il ſentoit combien 
il y avoit de riſque à laiſſer derriere 
foi une place comme Montmelian, II 
me demanda fi de fagon ou d'autre, 
il ne me reſtoit point quelque moyen 
de m' en mettre en poſſeſſion avant ce 
tems · li. Toute difficile que la choſe 
paroiſſoit, elle reufſir pourtant , & 
yoici comment. | 
Depuis la ſuſpenſion d'armes, le 
Eomte de Brandis laiſſoĩt entrer dans 
ſon chateau tous les Etrangers qui y 
apportoient les vivres & les autres ſe- 
cours, dont ſes blefſts & madame de 
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1; Brandis elle-meme avoient _ ' 2600, 
gy Comme il'n"y'avoir qu'ane tens te 
te pour y entrer, h pre — Toit 
tir quetqueſote ſi- Sandes Had y don- 
n- noit quelques cops, dent le gouver- 
ne i neur ne voulot du ne 3 pas 
ue W faire juſtice; parcs que puri ces gens, 
Tn en — partie ſdldats, il y en àvoit 
al. pluſieurs frangois. Il me pria de rem · 
neW dier moi- meme à cet inconvénient, 
de & je crus que &stoit - I Poetaſion 
m-Y que je cherchols, Je mis à la porte du 
le chateau un corps-deigatde de cinquan- 
al-W te hommes tous choiſisʒ command es par 
les des officiers qui ètant inſtruits de mon 
en deſſein accoutumérent les gardes du 
re chateau à les voir entrer au -dedans, 
1Y vabord au nombre de crois ou quatre 
e ſeulement, enſuite en plus grand nom 
en bre, juſquꝰ ce quꝰ enfin la garniſon o- 
ce em ple & lep e cher, i tirer ſur 
le eux, Us ſe virent preſqqe auſſi mattres 
& dans le chäteau qa ele- meme, ſuns 
quelle en retirät avcan ſecours, au 
le comraire , 10in d'appaiſer le dẽſbrdre, 
ces franois FTaugmenteremt encore. 
Brandis ne prit tout ce manége 
or pour un effet de la licence a 
dat, & & en n / I 
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1690, luirepondis qu'il pouvoit faire main2 
baſſe ſur tous ces Errangers! , que je toi 
ſuppoſois erre de la campagne; il re- IM jor 
pliqua qu'il Paurcit fait, ſans le grand WW a n 
nombre de mes ſoldats qui ſe trou- MW {ol 
Veient meEles; avec eux, que plutôt IM ce 
que de les maltraiter , meme ſans mau - ve 
vaiſe intentions Ibaimoit mieux me le 
| charger ſeul duſdin &arreter le trou- MW. m 
ble & la confuſion, Je parus ne me m 
rendrę à cette idée, qui eſt tout ce ſa 
que je ſoahaiteis, le plus, que pour MW p' 
TEtablir; la tranquillite;, & je dis à ce e 
gouyerneur, que Jen. viendrois ta- W © 
cilement à bout, H/avois en dedans MW n 
de la porte un corps- de- garde de pa- f 
reil nombre que celui du dehors, II 
le trouya hon. y: fis donc entrer ciu- W { 
.quante; ſoldats ;; mais ce ne fut pas W | 
les ſeuls, trente les avoient deja pre- MM « 
cédes & un beaucoup plus grand 
| 


7 


nombreis y gliſfa avec eux. Jy vins 
moi-mëme avec toute ma ſuite, dès- 
lors la partie ſe trouva ſi forte, que 
nous pouvions diſpoſer du bas Fort, 
& en partie du Donjon. 
Brandis connut alors ſa faute, mais 
ne pouvant la réparer, qu'en ſe mon- 


tant encqre plus genéreux, il vin 
für m_ 
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me trouver, & me dit qu'il conſen- 1600. 
toit que je priſſe poſſeſſion du Don- 


jon, & qu'il err remettoit totalement 
à ma parole & à ma bonne foi. Je r- 
ſolus de ne pas abuſer de ſa confian- 
ce, & d'obſerver fidelement- les con- 
ventions. Je ſoupai & couchai dans 
le Donjon, & des le lendemain mè- 


me du jour ou ; avois regu cette com- 


miſſion du roi, je vins lui dire que 
ſans rien craindre de Montmelian 4) ; 
pouvoit marcher à la rencontre de ſes 
ennemis, ce que {a majeſtè fit en bon 


ordre, & à la tete de ſon armée; 


mais Payis qu'elle avoit reguſe trouva 
faux. 
La garniſon de Montmélian en 


ſortit apres le mois Ecoule, & remit 


la place à fa majeſtè, qui m 'ordonna 


d'y Erablir Crequiayecſa compagnie, 
la garniſon en fut renforcee., & on la 


pourvut de tout abondamment. Je 
voulus perſuader au roi qu il devoit 
demanteler. cette place, qu'on ne 
pourroit ſe diſpenſer à la paix de ren. 
dre à M. de Savoye, & qu on en fit au- 


tant detoutes les autres ortereſſes con- 


quiſes, mais les conſeils des courti- 


ſans, qui ſembloient etre. aux gages | 
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du duc de Savoye, ſauvérent Mont: 
melian contre la bonne politique. 


apres Eclaircirem le myſt&re de cette 
dconduite, tant pour Montmélian, 


Les lettres en chiffre du maréchal 
de Biron, qu'on ſurprit deux ans 


que pour tout le reſte. Biron marquoit 
au duc de Savoye, a qui elles s'adreſ. 
ſoient, qu'il ayoir obtenu à la garni- 


| fon de Montmélian un mois, afin 


qu'il eut le tems d'en faire lever le 
ſiége, qu'il n' ayvoit rien a attendre de 


ſes amis, s'il ne faiſoit pas un effort 


pour ſauver cette place, aſſez forte 
pour tenir trois mois. Il Paſſhroit de la 
peine qu'il ſentiroit de la reddi- 
tion. Dans la lettre qu'il Ecrit a ce prin- 
ce apres la priſe du chateau, il lui de- 
clare que ſa négligence a le ſecourir, 
avoit rEduir au ſilence les ſeigneurs 
francois de fon, parti, qui ſe ſeroient 
declares contre le roi, fi en s'avan- 
cant pour ſe joindre a eux, il leur 
avoit facilite les moyens de le faire 
avec quelque ſureté. Malgre Paffec- 


ration de ne pas mettre leurs noms 
ſur le papier, ils y ſont tous ſi bien de- 
ſignés, qu'on les reconnoir ſans peine. 
Le ſilence que j obſerye fur ces noms, 
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weſt favorable qu à quelques · unz que * 
le Public na peut etre pus ſoupgonnes. 
Montmelian ne setoit pas encore 
rendu , lorſq dn apprit tlans Parmée 
frangoiſe que deja Aldobran- 
din, neveu & logat du phpe, toit en 
chemin pour ven ir traiter avec ſa ma. 


ʒjeſtẽ e ee & delle de 


ſon mariage. Le rol. m'ayant charge 


dcballer receyoir cette Eminence avec 


toutes ſortes d honneurs, je m'avan- 
cai q {a rencontre, avec un corps trꝭs⸗ 
leſte de trois mille fantaſſins „& de 
cinq cens cavaliers. II put bien S' ap- 
perce voir qu'il avdit affaire à un grand- 


maftrè d'aftillerie, par la maniere dont 


il fut régalé en approchant de Mont- 
melian. La treve me mettant en état 
de me ſervir de toute Fartillerie de 
cette place, comme de la mienne pro- 

re; je les joights toutes deux z/pout 
Fu: faire plus d' honneur. Le fignal fut 
donn par une enſeigne blanche; miſe 
ſur la batterie du rocher. La mienne 
comimenga apres un fort-grand feu de 
mouſquetetie, & fut ſuivie de celle 
du chateau, de maniere que Pune & 
Pautre ayant eu le tems de recharger, 
cette double dEcharge de * ſoixan- 

* 
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1600. te dir Canons faite avec tout Forde 


poſſible & encore muliplice! par les n 

 Echosqueformentrourescesgongesdes E. 
montagnes, fit le plusbeleffet du mon it 

de, mals non pasje croĩs dans Peſprit du ra 

Legat, qui plus;Effrays que e hun ce 
honneur rendu avec un appareil ſi ter- qu 

rible, croyoit que: toutes ces monta- m 

gnes ſalloient culbuter j & eut recours co 

N au: ſigne de la roi. W re 

Je menai diner ce cardinal à No- pe 


tre· Dame de Miens, & je le prèv ins ſur tit 
deux choſestouchaiit:les affaires dint br 
ame parloit g Pune, qu il pe;crut; pas te 
routes les perſonnes, qui viendroient g 
ſe faire de fete aupres de lui de la part 
de ſa majeſte; Nautre, que ſi toutes 
ces perſonnes lui promettoient qu'on 
rendrait A M. de Savoye toutes les 
places priſes ſur lui, ſans les raſen il 
les crüt encore moins, parce qu*aflity 
rẽment cela nartiveroit point. Apres. 
cet avertiſſement, je le remis entre les 
mains de ceux qui ; Etojent venus le 
chercher de la part de {a majeſt6, & 
je cominuai mes hoſtilités par los atta- 
ques de la citadelle de Bourg, & a 
fort Sainte- catherine. 

On fit marcher cette derhicre avant 


1 
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nève, que le roi Etoit ravi d'obliger. 
En arrivant près de ce fort, qui eſt 


ſituè ſur un tertre, au milieu d'une 


raſe campagne dont il paroit Ctre. le 
centre, le maréchal de Biron pres du- 


quel je nie-trouyai-par hazard, me de- 


manda ſi dans Pinſtant,.8& à cheyal 
comme nous Etions , je voulois yenir 
reconnoitre la place avec lui. Je lui re- 
pondis, que pour faire cette obſerva- 
tion en plein jour, nous Etions tro 

brillans & trop empanachés: il mon- 


toit un cheval blanc, & portoit un 
grand panache de mEme couleur, 


„point, point, me dit- il, ne vous 
» mettez point en peine, morbieu ? 


v ils n'oſeroĩent tirer fur nous. Allons 


» donc, repris. je, mme vous. vou- 
» drez3 car sil pleut ſur moi, il de- 
» goũttera ſur vous. q Nous, vinmes 
juſqu'à deux cens Pas du F ort. Nous 
obſeryames tout ce Fort long- tems, 
ſans qu*on-tirat que douze ou quinze 
méchans coups d' arquebuſe, & je 
crois,, en Pair, .quoique nous fuſſions 
au nombre de vingt cheyaux. J'en 


etois dans une ſurpriſe extrème. 
» Monſieur , lui dis-je, il n'y a per- 


autre, à la priere de la ville de Ge- 1600, 


i 
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„ ſonne 1&-dedans , ou bien ils Gor 


„ment, ou ont peur de vous. « Le 
roi eut encore plus de peine à le eroi- 

re, parce qu'y Etant alle la veille avee 
ux chevaux ſeulemegt, il ſe fit à fon 
approche dEcharges Tur dEcharges , & 
moi- meme y Etant 'retouthe le lende- 


main A la Pointe du jour, à pied, & 


n' ayant avec moi qu Erard & Feuge- 
res, je fas regu avec un ſi grand bruit 
d'artillerie, que le roi envoya Monteſ. 
pan, croyant que Cetoit une ſortie. 
A qui en veulent ces gens là, me 
2 dit Monteſpan, qui ne voyoit per- 

» ſonne? A moi, lui répondis- je; 
„ mais 5 ai vu ce que je voulois voir. « 
Je We pros d'où pouvoit 
venir ce reſpect, qu'on portoit par- 
tout au maréchal de Biron. Je vis 
que les flancs des baſtions de Sainte- 
Catherine étoient ſi mauvais , quiils 
Etoient en grande partie eboules , & 
que le foſſẽ n' toit pas en meilleur Etat. 
Jaſſürai fa majeſte, que les tranchées 
n'auroient pas EtE plutòt pouſſées jul- 

2 ſur le bord du foſſẽ, que la place 
ſe rendroit, & en effet les afſieges, 
qui d'ailleurs manquoient de tout, cral- 

gnirent d' tre emportès d'aflaut, & 
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demandèrent à capituler, Sils n'E= 1600. 
toient pas ſecourus dans fix jours. 

Je demandai au roi la permiſſion de 
faire un tour a Geneve, apteès que p eus 
fait ouvrir la tranchée. J'y atrivai le 
lendemain avec cent chevaux, & fort 
à propos pour rafffirer cette ville ef- 
frayce de la grande quantire de catho- 
liques qu'elle voyoit au-dedans de ſes 
murs. MM. de Guiſe, d' Elbeuf, d' E- 
pernon, de Biron, de la Guiche & au- 
tres y Etoijent avec toute leur ſufte. 
Feus beau Paſſiirer que ſa majeſt lui 
vouloit du bien, & que je ren ſorti- 
rois point, tant que tous ces meſſieurs 
y ſeroient, le ſouvenir des perſecu- 
tions paſſees Etoit encore trop preſent 
a Veſprit de cette bourgeoiſie. Elle ne 
fur point contente, que je ne Teuſſe 
délivré du ſujet de fa crainte, ce que 
je fis des le foir, en parlant à ces meſ- 

* ſieurs, qui partirent tous le lendemain. 
t. W La ville deputa dix ou douze de ſes 
es  principaux bourgeois, ayant Bèze, 
leur miniſtre, à leur tete, pour com- 
e WM plimenter fa majeſtè, & tacher d'en 
„ obtenir un point qu'ils tenoient fort 
11 ſecret, c*Etoit la dEmolition du fort 
& de Sainte - Catherine, qu'ils ſouhai- 
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homme d' eſprit, & qui ſgait louer de- 
licatement. II felicita les Proteſtans, 
du bonheur que le regne d'un fi grand 
prince leur annoticoit. Henri remer- 
cia les depures & la ville, à qui il of- 
frit de la gratifier de celle de ſes con- 
quetes qui Etoir le plus à la bienſéan- 
ce, & prevenant leur demande, il 
leur dit tout bas qu 'ils auroient le 
plaiſir d' etre les maitres du fort de la 
citadelle de Sainte Catherine, & qu'il 


leur donnoit fa parole en ma preſence 


(il me tenoit_ alors par la main) 
qu' aucune ſollicitation ne pourroit 
1 empecher de le faire raſer. Les depu- 
ces ſe retirerent pleins de joie. 

Baur les inſtances du cardinal Aldo- 
brandin „ fa majeſté avoĩt conſenti 
qu'il fe tint des conférences à Lyon 


au ſujet de la paix, & avoit nommé 


ponx traiter avec le légat, le cardinal 
Du Perron, le connetable, le chan- 
celier, ir & Jeannin, qui n- C- 
toĩent encore convenus de rien, lort- 


que la kuture reine (3 1) arriva en cette 


(310 Cette princeſſe qua à Livourne , & 
partit de Florence le avec une bester de 
17 Octobre, s embar- I dix- ſept Galeres arri 
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Marſeille, Avignon, 


ville. Le roi n'eut 


a 
elle vint a Lyon par 


&, Le roi y arriva 
en poſte le 9. Novem- 
bre. Quand le roi 
arriva (je prens ces 
paroles dans les mé- 
moires les plus fidè- 
les de ce tems - la) 
d la reine Etoit à ſon 
» ſouper, & la you- 
> lant voit & conſi- 
„ derer a table ſans 
> etre connu, il entra 
> juſques en la Salet- 
> te „ qui étoit fort 
> pleine, mais il ny 
> eut pas plutot mis 
v le pied, qu'il fut 
2 reconnu de ceux 
> qui Etoient le plus 
> pres de la porte. Ils 
d ſe fendirent pour 
> lui donner paſlage, 
o ce qui fit que ſa 
» majeſte ſortitàl inſ- 
» tant; ſans entrer 
o plus avant. La reine 
> $'appercut. bien de 
> ce .. mouvement , 
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pas plutòt appris 
cette arrivEe,, qu'il quitta ſes quartiers 


„ ne fit aucune de- 
22 monſtration , gue 
5» de pouſſer les plats 


> re qu'on la ſervoit, 
« & mangea ſi peu, 


„ que pour ſouper. 
» Après que l' onleut 
> deſſervie, elle ſortit 
» incontinent & ſe 
„ retira en ſa cham- 
„ bre. Le roi qui n at- 
2 tendoit autre cho- 


„ vant lui M. le 
„Grand, qui frappa 
v ſi fort, que la reine 


> tant que M. le 
» Grand entra ſuivi 
v de ſa majeſtè, aux 


s pieds de laquelle 


[ > la reine ſe jetta. Le 


» roi Pembraſlant, & 
» Payant relevee; ce 


> dont toutefois elle 


ne furent qu hon: 


>» en arriere, a meſu- 


„ qu'elle s'aſſit plu- 
2 tof par contenance, 


>» ſe, arriva a la por- 
> te d'icelle, & fat- 
„ ſoit marcher de- 


o jugea que ce devoit 
5 Etre le roi, & sa- 
2 Yanga au mème inſ-- 
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© 23600, de guerre & s' achemina par un tems 
extrèmement pluvieux , courant en 

| Poſte avec une grande partie des ſei- 

gneurs de fa cour. Il etoit onze heures 

du ſoir, lorfque nous arrivames au 
bout du pont de Lyon, & nous y at- 
tendimes une heure entiere qu'on vint 
nous ouvrir, pEnEtres de froid & de 


ss neurs, careſſes &]» mours porte ce 
> baiſers, reſpects & 4 meſſage A la reine, 
es devoirs mutuels. „ laquelle fit repon- | 
» Apres que les com- ſe, quelle netor 
s plimens furentpaſ- |» venue que pour 
„ [es , le roi la prit|>» complaire & obeir 
» par la main, & aux volontes de 8. 
» Papprocha de las M. comme {a tres 
| | e cheminte , ond 4] > humble ſervants, | 
F  _ =» parla à elle une], Cela lui étant rap- 
| „ bonne demi-heure, „ port, Sad, M“. fe 
4 „ & ven alla de-lA > fit deshabiller-, & 
1 „ ſouper, ce qu'il fit » entraen-la chambre 
If „ afſez légérenient. >» de la reine quittok 
s Cependant ' il fit |» deja au lit. &c. » 
5 avertir madame de | Chronologie Septenat- 
„ Nemours qu'elle e, annte 1600, od 
5 dit à la reine qu'il; Von peut voir auſſi 
> Etoit venu fans lit, les particularités da 
» Yattendant qu'elle voyage de la reine, 
> loi feroit part du j de ſa reception dam 
> ſien, qui leur de- les villes de France, 
n voit etre commun] &c. De Ion, ive 
„ dès- lors en avant. zy. Ma thiem tom. ts 
„ Madame de Ne- Il. 2. p. 378 CG. 


* 
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ploie un que ſa majeſte pour le 600. 
plaiſir de ſurprendre la reine, ne you- : 
lut point ſe nommer : ils ne $'Etoient == 
point encore vus Pun Pautre. Les cé- ol 
rémonies du mariageſe firent ſans pom- 


at. pe, nous vimes ſouper le roi, qui nous 
int envoya enſuite en faire autant, & ſe 
de retira dans appartement de la reine. 


L'arrivèe de fa majeſté ne fit qu'&- 
chauffer encore davantage la conteſ- 
* tation au ſujet des articles de la paix. 
Les plenipotentiaires Eroient preſque 
tous dans les intérèts du duc de Sa- 
voye, & bien aiſes de faire leur cour 
au le gat. C'eſt ce qui fit qu Henri ju- 
gea à propos de ſe faire rendre compte 
de leur nEgociation , & il blama fort 
les commiſſaires d'avoir excëd leur 
pouvoir. Bellievre & Villeroi avoient 
promis au legat, qu' aucune des pla- 
ces priſes ne ſeroient démolies, mais 
ſur· tout Sainte- Catherine, ſur laquelle 
le legat avoit fait des inſtances parti- 
culières, comme étant le meilleur 
& meme le ſeul boulevard du duc de 
Savoye contre la republique de Ge- 
vève. Henti leur fit ſentit qu'il ſoup- 
connoit la precipitation avec laquelie 
ils avoient ſouſcrit ſans Payoir conſul- 
té , à un article de cette importance; 
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1600. & ajoũta qu'il leur declareroit fa vos 
lontẽ ſur ce point dans quelques jours. 
Il me fit appeller, & me dit qu' avant 
Inc le lẽgat lui eũt fait a cet Egard les 
ſollicitations auſquelles il s attendoit, 
le plus court Etoit de faire ſauter les 
cinq baſtions du fort, & d'avertir la 


bourgeoiſie de Geneve de venir ache. 
ver la demolition. Jamais ordre n'a 
ere ſi promptement ni mieux ExEcutE, 


Dans une nuit les GEneyois mirent 


cette citadelle res-pie-res-terre ; & 
emporterent meme tous les matériaux; 


de maniere qu'on auroit eu le lende- 


main de la peine a croire qu'il y efit 
jamais eu un fort en cetendroit , & que 


la nouvelle en fut rẽpandue d'abord 
comme d'un effet du feu du ciel. Lorſ- 


qu'on eut ſęu la verite, le legat en 


conęut un grand reſſentiment, & ne 


laifla pas d' avouer dans ſon chagrin 


que 5 ẽtois le ſeul qui ne Payoir point 
flate là-deſſus, & qu'il n'avoit pas fair 


aſſeꝝ d' attention à mon avis. Ce qui 
le fachoit le plus, c'eſt que ſur la foi 


des commiſſaires, il s' toit avance du 
contraire au pape. La negociation en 
füt enticrement rompue pendant trois 

ou quatre jours, & lorſqu'après ce 


tems-là on la reprit, ce fut avec tant 


Eaigreur de la part de cette Eminence, 
qu'elle rejetta toutes les propoſitions 


qu'on lui fit. Ces propoſitions Etolent, 


que le duc de Savoye cEderoit au roi 
le cours de la riviere du Rhone & ſes 
environs, juſqu'a des diſtances deſi= 
gnées; qu'il ne pourroit clever aucun 


fort a une lieue pres, pour fayoriſer 


le paſſage des Eſpagnols ; qu'il laiſſe- 


roit à la rEpublique de Geneve la 
jouiſſance de certains villages auſſi 
ſpecifies 3 que Beche-Dauphin ſeroit 


demoli, & Chateau-Dauphin reſtitue; Frontiers 
enfin que le duc payeroit cent cin- duDaupki. 
quante mille ecus, pour les frais de la 2c. 


guerre. 


Le roi regardant cette affaire com- 
me manqu&e, par Pentetement du lé- 


gat, fe réſolut à continuer la guerre 


encore plus vivement, & m' ayant fait 


appeller, il me communiqua ſon deſ- 


ſein, qui Etoirt d'aller chercher le duc 


de Savoye alatete de toute ſon armèe, 


pendant qu'avec Partillerie je battrois 
la citadelle de Bourg. Nous avions 
chacun des obſtacles particuliers dans 


ce double projet, outre la diſette dar- 


gent qui nous Etoit commune. Je trou- 
vois Pentrepriſe de Bourg tres-difhcile 
a ExEcuter,, la ſaiſon Etant auſſi avan- 
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ce qu elle Petoir. La difference que Cal 
je fais entre ce chiteau , & celui de Wi"? 
Momtmelian, avec lequel il me ſem- ent 
ble qu'il peut aller de pair, C'eſt que dur 
pour qui n'auroit que dix ou douze eit 
ieces de canons, Montmelian vautr\ eon 

Ia verite dix places comme Bourg, h te 
parce que la priſe de Montmèlian dé- fa c 
pend d avoir aſſea d'artillerie pour en MW 
toudroyer tous les dehors, mais pour I 
une arme forte de ſoixante canons, fu 
la citadelle de Montmelian n'eſt pas 0 
plus difficile à emporter que celle de e 
Bourg, parce que celle- ci plus rẽgu- ir 
lire que Pautre. ne peut Erre atraques ben 
que mEthodiquement, & pied a pied. ile 
Si Jen avois été cru, loſque je con- vol. 
ſeillai qu'on $'y attachät d'abord au em! 
partir de Montmelian , elle auroit pu 


1600. 


/ 
etre alors au pouvoir du roi. | a 
Pour ce prince, ſon embarras ve- lar 
noit de ce que n'ignorant pas de quel= WW"* 
qu? 


le maniere la plipart de ſes officiers 
generaux conſpiroient contre lui, avec 
le duc de Savoye & PEſpagne , il ayoit 
rout a craindre en s' engageant avec 
eux dans le pays ennemi. Leſdiguie- 
res Etoit le ſeul ſur lequel il pùt comp- 
ter. Sa fidelite avoit paru en dernier 
lieu dans Pavis qu'il avoit fait donner à 
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Calignon, que le duc de Bouillon ſe 
fervoit d un nommé Ondevous, pour 
entretenir ſes liaiſons avec les grands 
du royaume. Il eſt vrai que fi Calignon 
edt ErE plus diligent à s acquitter de fa 
commiſſion, Ondevous n auroit pas eu 


k tems de s vader comme il fit, & que 


la detention auroit mis en Evidence 


dus les projets des factieux, mais il y a 


toute apparence, que ce n ẽtoit pas la 
faute de Leſdiguieres. Je conſeillai au 
toi de ne ſe repoſer que fur lui, & pour 
le Patracher encore davantage, de le 


faire marèchal de France, & gouver- 
neur de Pièmont. A Fegard des autres, 
1 eroit facile de rendre leur mauyaiſe 


volonte ſans effet, en leur donnant des 
emplois loin du gros de Parmee. 

Mais ce qui nous parut le plus preſ- 
ſe à tous les deux, tant d'avoir de 
kargent, nous convinmes que je par- 
trois dans quatre jours pour Paris, & 
qu'afin de pouvoir y vaquer pendant 
lx ſemaines entieres , et ae 
ces quatre jours, a faire tous les pre- 
paratifs nèceſſaires pour Pattaque de 
Bourg, à faire faire montre aux ſol- 
dats, du peu d' argent qui nous reſtoit, 
& a pourvoir à toutes les depenſes, ſoir 


1600. 
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8 oy 
oy 
* a. 


o. extraordinaires , ſoit ordinaires deli 


encore, mais par reſpe& pour ſa me 


maiſon du roi. Je fis dès le lendemain n 


prendre les devans à mon Epouſe, & p 


a mes Equipages, & je leur dis d attet · ¶ c 


dre de mes nouvelles a Rouanne, oul q 
je comptois lorſque j'y ſerois arrive, a 


leur faire prendre la Loire juſqu'à Or-M er 
lèans. Ils m'y attendirent trois ou qua: ce 
tre jours de plus, parce que mes meſu-}M te 
res furent rompues, par le changemem co 
qui arriva dans l'affaire de la paix. I vi 
Etant alle prendre congè du roi; Cl 
il approuva qu' avant de partir, je pa 
viſſe auſſi le legar, qui avoit toujours po 
marque beaucoup deſtime pour moi. me 
J'entrai chez lui tout botté, mes che-M rai: 
vaux de poſte m*attendoient de Pau-W dir 


tre cöôté de la riviére, vis-a-vis ſon voi 


logis. Il me demanda on p; allois en que 
cet Equipage, » en Italie, lui dis fes 
„ je, Ceſt a ce coup que Jirai en 
» bonne compagnie baiſer les pieds 
» du pape. Comment! en Italie, te- 
>» prit- il, fort Etonne? Ho! Monſieur, 
v il ne faut pas cela, je vous prie, a- 
„» dez - moi a renouer cette paix. 
Je parus ne pas refuſer d'y travaillet 


diation, le roi ayant perdu de vis 
| | | route 
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if toute idée de paix. Je repris en deux 600. 
nots tous les principaux articles deja 
i propoſes , & je demandai enſuite au 
WM cardinal s'il vouloit ajouter foi à ce 
que jallois lui dire. Comme il men 
a ſura, je lui dis qu'il pouvoit tenir 
en ce moment comme une choſe très- 
certaine, que de ces articles ſa majeſ- 
tè ne ſe relacheroit jamais fur ceux qui 
concernoient la rive du Rhone, les 
villages dans le voiſinage de Genève, 
Chateau-Dauphin & Beche- Dauphin, 
parce que je connoiſſois ſur tous ces 
points P intention de ſa majeſte , com- 
me elle mème. Il m'en demanda les 
raiſons, que je me diſpenſai de lui 
au-M dire, a cauſe du peu de tems que p a- 
ſon vois pour cela. Après qu'il eut fait 
en quelques tours de chambre, en faiſant 
dis- ſes reflexions , il me demanda avec la 
meme proteſtation de ſincerite, fi en 
maccordant tous ces points, il ne ſe- 
toit plus fait mention de tous les au- 
tres. Je lui rEpondis, que je croyois: 
pouvoir le lui garantir. Sur quoi * 
pria Waller communiquer au roi ce 
qu'il venoit de me dire. Henri me vit 
revenir avec plaiſir. Je retournai un 
moment apres vers le lè gat, avec un 
Jome IJ J. 


— 


1 


$20 MmoiRks DE SULLY/ 
lein pouvoir de. {a majeſte;* & dans 
inſtant nous conclümes un (32) 
traitE , qui languiſſoĩt depuis fi longs 
A797 $2406 4,11 3 lens: 
En voici les conditions, Quben 
Echange du marquiſat de Saluces, au- 
quel le roi de France renongoit, le 
duc de Savoye céderoit a {a majeſtè les 
places de Sental, Monts & Roqueſ- 
parviere, la Breſſe en entier, les bords 
& environs du Rhòöne, d'un & dau- 
tre core. juſqu'à Lyon, excepté le 
pont de Grezin & quelques paſſages 
neceſlairesaſon alteſſe pour entrer en 
Franche - Comte , ſans cependant | 
welle acquit par cette ceſſion, le 

donde tirer de ces endroits aucun 
tribut, d' y batir aucun fort, faire paſ- 
ſer aucunes gens de guerre, que de la 
permiſſion du roi, & a condition que 
pour ce droit de paſſage. au pont de 
 Grezin, le duc payeroit a la France 
cent mille Ecus ; qu'il remettroit enco- 


re à S. M. la citadelle de Bourg, le 


(3) M. de Thou, | ann4e 1601. Voyer 
Mathieu & la Chro- auſſi ce traité, Min. 
nologie Septenaire | de Nevers , tom. 2. f. 
en parlent conformé- 775. & ſuvs 
ment a ce xecit, Lid, ! 


*. 
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bailliage de Gex, Chateau-Dauphin | | Go 
& ſes dẽpendances, avec tout ce qu. 
peut Ctre compris dans la province 
de Dauphine deęà les monts; qu'il 
renonceroit pareillement a la propriẽ- 
ts d' Aus, Chouſy, Vulley , Pont- 
d Arley, Seiſſel, Chana & Pierre- 
Chatel, aux environs de Genève; que 
les fortifications de Beche - Dauphin 
ſeroient raſèes; que le roi, en ren- 
dant de fon core tout ce qui neſt point 
ſpecifie ici de ſes autres .conqueres g 
pourroit en retirer Parrtillerie , & les 
munitions qui y Etoient actuellement. 
Les autres articles regardent les cri- 
minels refugiés & les priſonniers de 
guerre, les bencfices eceléſiaſtiques, 
les changes de terre entre particu- 
liers, &c. Il y eſt articule pour le duc 
de Nemours, quia une partie de ſes 
biens dans cette contree , qu'il ne ſe- 
rainquiete , ni pour ceux qui releyent 
du roi , ni pour ceux qui ſont depen= 
dans de S. A. Je ne dis rien des autres 
cauſes communes à tous les traités. 
im. Quoique ce traite fut ſignẽ de moi 3 
2. au nom du roi, dulegat, pour le pape, 
Is des agens du duc de Savoye, celui- 
ei, pouſſè par le comte de Fuentes, 


Zi 
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1600. en retarda ſi fort Ventiere concluſion 
1 20 par ſes plaintes & ſes longueurs, que 
: e roi erut ne devoir point encore de- 
farmer. Il fit un (33) voyage en poſte 
à Paris, en attendant que le due ſe fit 
determine, S'il etoit oblige de repaſler 
en Savoye, ilayoitdes meſures a pren- 
dre pour les affaires du dedans de ſon 
royaume, & ſur- tout de Paris, dans 
un tems ol tout Etoĩt rempli de fac- 
4 tieux. II laiffa le connetable & Leſdi- 
guieres avec de bonnes troupes ſur 


* 


| cette frontiere , en attendant ſon re- 


4 


(33) II partit, dit 
> Baſſompierre, une 
>» nuit en poſte, de 
Lyon, pour s' en re- 
>» tourner a Paris; & 
> $'ctant embarque 
> ſur Veana Rouan- 
>» ne, il vint deſcen- 


'»» demeuraimes trois 
-Þ) jours a Verneuil, 
9 puis vinmes à Pa- 
7221 ris. 2 0 „ „ „ Enlin 
» la reine arriva 4 
» Nemours, & le 
roi continuant, 4 


„ ſoixante chevaux 


„ dre à Briare, dej» de poſte , I'y alla W gu 
2» Briare, il vint cou- v trouver, & l amena MW 1 
» cher 3 Fontaine- „A Fontainebleau, W da 
> bleay , & le lende - on ayant demeure I me 
„ main, diner aVille-{ „ cinq ou ſix jours, .; 

» neuve , & paſſant la elle arriva à Paris, 11 
„ Seine , au bas des| >» lugee chez Gon-W CO 
>> Tuileries, sen alla |» dy, &c. Mem. de co! 
„ coucher à Verneuil | Baſomptierre , tot vo) 


* (pres Senlis) Nous 


\ 


, 


rc 
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tour, & a Lyon pour terminer les af- 
faires de la paix, Villeroi & deux ou 
trois autres commiſſaire. 
Mais S. M. ne ſe trouva point obli- 
gée de retourner en ces provinces, 
Le due de Savoye, apres bien des mu- 
tineries, revint à des reflexions plus 
ſenſtes, & conſiderant tout ce que ſon 
opiniatrere lui avoir deja coùté, il ſe 
trouva fort heureux d' accepter le trai- 
té , dans la forme où i] venoit d' etre 
mis. On y joignit donc les dernie- 
res formalitès, & la paix fut publice a 
Paris & à Turin, avec les ceremonies 
's W accoutumees. L'execution des arti- 
cles ne ſe fit pourtant pas, fans que le 
in duc de Savoye fit naitre pluſieurs au- 
i W tres difficultes, qui arreterent Ville- 
le roi à Lyon une partie de PannCe ſui- 
vante, Ce ne fut qu'en ce tems-IA 
a qu'on fut parfaitement d'accord, & 
ena I' Eſpagne, qui s toit melee fort avant 
dans cette affaire, en donna elle-mè- 
me le conſeil au duc de Savoye. Hens 
ri marqua en toutes ces occaſions beau- 
on · ¶ coup de deference pour le pape; il ac- 
, 4 corda tous les dElais que le duc de Sa- 
e voye engageoit le . demandes 
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1600. par le comte Octavio Taſſone. Ce ns. 


toit pas Pavis de Villeroi; mais ſa ma- 


jeſtè croyoit qu'après avoir obtenu au 


fond tout ce qu'elle pouyoit deman- 


der, elle ne devoit pas marquer tant 


de rigueur ſur la maniere, ni s expo- 


ſer à voir peut-etre la guerre ſe rallu- 


mer pour ſi peu de choſe. Celle · ci fut 
auſſi avantageuſe au roi, que le peut 


ja mais Etre une guerre achevée dans 
une ſeule campagne. Sa majeſté dé- 
clara que la Breſſe ne ſeroit point com- 


priſe dans la gEneralite de Lyon; mais 
qu'elle ſeroit reunie a la Bourgogne, 
& reſſortiroit a la cour des aides de 
Paris, 


x Wi „la route de Paris. Elle amenoit 
vec elle dom Joan, ſon oncle , b4- 


tard dela maiſon de Medicis ; Virgile 


Urfin , ſon couſin”, qui ayant Ete nour- | 


ri jeune avec elle, avoit concu des 


eſpErances au - deſſus de fa condition. 


Pluſieurs autres Italiens & Italiennes 
Etoient a fa ſuĩte, entr' autres un jeu- 
ne homme nommè Conchini, & une 
fille nommée Léonore Galigai , qui 
jouerent, dans la ſuite, un grand 


La reine ne prit pas incontinent 


- 
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rolle. Je la precedai a Paris de huit 
jours, pour y faire ordonner la cere- 
monie de ſon entree (34), qui fut des 
plus magnifiques en toutes manieres. 
Le lendemain le roi Famena diner, 


avec toute ſa cour, chez moi a V Ats 


ſenal. Elle Etoirt ſuivie de toutes ſes 
filles Italiennes, qui trouvant le vin 
d' Arbois fort de leur got, en bu- 
rent un peu plus que de beſoin. Ja- 
vois d*excellent vin blanc, & auſſi 


= 


(34) I! ne paroit |» ceſſaires».Ft quel- 
pas qu'on ait fait 2 | ques lignes apres * 
cette princeſſe la ce- [> arrivant à la fauſſe- 
remonie d'une en- porte du fauxbourg 
tree ſolemnelle dans |»» Saint Marcel, le 
Paris. Les Parifiens, |» fieur marquis de 
v dit au contraire la |» Roſny fit tirer par 
„Chronologie Sep- s trois fois tout le ca- 
„ tenaire , vouloient f non de VArfenal. 
> ſe preparer a lui Elle paſſa dans la 
v faire une très- belle l litiere, le long des 
> & tres-magnifique] » fofles de la ville, 
>entree, & en ſup-|>» & pour ce jour, alla 
> plierent le roi ;|»loger au fauxbour 
» mais ſa majefte|>» Saint Germain; 5 
> youlut que les frais hotel de Gondy , 
v de cette entree ful-{>» & le lendemain , 
» ſent employes en] chez Zamet, & puis 
> des choſes plus ne- au Louvre. id. 
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parties de plaiſir. 


le de Nieuport, don- 


clair qu eau de roche, Jen fis rem 


plir les aiguieres, & lorſqu'elles de- 
mandoient de Peau, pour tremper le 


vin de Bourgogne, ce fut cette li- 


queur qu'on leur preſenta. Le roi les 
voyant de ſi bonne humeur, ſe douta 
que je leur ayois jouè piece. La con- 
joncture du mariage du roi fit qu'on 
ne parla pendant tout Fhiver, que de 


La guerre parut fort animée cette 
année en Flandre. Le prince Mau- 
rice d' Orange gagna au mois de mai 
contre Parchiduc Albert, une ba- 
taille (35) , oùᷣ 'amirante de Caſtille; 


(35) C'eſt la batail- I dinaĩrement pas rap- 


portés dans nos me- 


nee dans le mois de 
juillet.LesEſpagnols 
7 perdirent huit mil- 
le hommes. Le prin- 
ce d' Orange nen fut 
pas moins obligé de 
lever le fiege , qu'il 
avoit mis devant 
Nieuport, & de ſe re- 
tirer en Hollande. La 
plupart de ces faits 

trang ers ne ſont or- 


moires avec plus 
d'ẽxactitude que de- 
tendue. Je ne crois 
pas qu'il ſoit à propos 
que je m' attache a les 
dé tailler dans ces no- 
tes. Il vaut mieux 
renvoyer le lecteur 
aux mémoires & hiſ- 
[ae du tems. Con- 


ſultez de meme les 
hiſtoires generales& 


FP 
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ſon bras droit, fut fait priſonnier. II 
alla enſuite mettre le ſiege devant 


— 
> 


1600 


Nieuport; mais il fut oblige de le le- 


ver. Je ne dirai rien de celle de! Em- 
pereur & du Grand Seigneur en Hon- 
grie, ſigon que le duc de Mercœur y 
fur fait lieutenant gencral de ſa ma- 
jeſte imperiale. Je ſupprime auſh les 
magnificences du Jubile (36) féculai- 
rea Rome, & je termine les mEmoi= 
res de cette annee par un fait qui four- 
nit une réflexion bien ſenſce ſur les 


duels. Breauté (37) stant battu en 


particulieres fur les] & autres memoires 
expcditions militai- de ce tems - 13, 


res entre Parmeede| (37) Charles de 


IEmpereur & celle] Breaute, Gentilhom- 
du Grand Seigneur, me Francois, du pays 
dont il eſt parle ici. de Caux, capitaine 


(36) On compte d'une compagnie de 


qu il y eut trois censj cavalerie au ſervice 
mille Frangois , tant] des Etats; ſon ad- 
hommes que fem-| verſaire Ctoitun ſim- 


mes, qui allerent à ple ſoldat Flamand , 


Rome gagner les in-lieutenant d'une 
duigences du Jubile. | compagmie du gou- 
Voyez-en les cere-| verneur de Bolduc, 
monies dans is Sep-|contre lequel il ſe 
tenaire, année, 1600, ] batfit en 5 ſin- 
| | * 


20964. 2m 


Oe. ar 


528 Mxmorgrs DR SULLY ! 


1600. combat ſingulier, 


il tua ſon en 


ſaire, & fut enſuite aſſaſſiné luis 


_ meme. 
lier de vingt Fran-] 

ois contre vingt 
"lamands. Apres 
avoir eu Favantage 
dans une premiere 
attaque » our il tua 
ſon ennemi, il fut 


- 


b une 


par ordre du gourer« | 


neur de Bolduc. Il 
»Cherchoit les duels, 
„dit l'auteur de la 


» Chronologie Sep. 


> tenaire , pour leſ- 
55 quels il s' etoit ab- 


fait priſonnier dans o ſenté de la cour de 
beende 5 & tue > France, 


Fin du troiſieme Livre. 
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AN OU ( Francois 
de Valois, duc d' A- 
Jencon , puis duc d') 
341. 


rétabli, 427. | 
__ ARrcnipve d'Au- 
triche( Albert, car- 
dinal & ) manque 
Poccalion de battre 
les Francois devant 
Amiens, 159. 160. N. 
15. ſigne à Bruxelles 
le traité de Vervins 
pour le roi d'Eſpagne, 
232. Va Chercher Par- 
thiducheſſe de Gratz 
pour Philippe III, & 
paſſe avec elle par 
Marſeille, 340. N. 38. 
II éEpouſe VInfante 
Iſabelle, & eſt fait 
gouverneur des Pays- 
Bas » Ou 1 va, 341. II 
perd la bataille de 
Nieuport 2 526. 
ARGENTIER (I') par- 
tiſan, 121. | 
 ARMAGNAC{ com- 
te d') &rige en preſi- 
dal, 171. 


TABLE 


# 


ARMS (port a) 
defendu , 237. N. ) 

ARNAUD , commis 
du conſeil des finan- 


CES 3 89. 


ARScor ( Charles 
duc d') prete ſerment 
pour Pobſervation 
d'un traite de paix, 
231. 232. N. 47. 

ARTILLERIE, 
(grande maitriſe de 
P ) donne a Sully, 


426. déclarée charge 
ARSENAL de Paris, 


de la couronne , 426. 

N. 12. 7 
ASSEMBLEE du 

clerge,, 243. 343» 
ASTROLOGIE. Paſ- 


ſion pour P'aſtrologie 


dans le fiecle de Hen- 
11 IV » 375» 

AuBIGNE ou Au- 
bigny ( Theodore 
Agrippa d') ſon deſ- 
ſein; particularitès ſur 
fa vie, 148. N. 8. Ses 
moyens pour ſoulever 
les Calviniſtes, 194. 
N. 31. f 

AUTRICHE ( mai- 
ſon d') Biens portès 
dans cette maiſon par 
celle de Bethune, 39+ 
N. 7 8 

AUTRICHE (Mar- 
guerite d' ( archidu- 
cheſſe de Gratz, Epou- 


ſe Philippe III, 339. | 
340 N. 38. Elle palle 


par Marſeille, 3 40. 


"Enos | 
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'AUVERGNE (M. d') 
135. 412. N. 6. ä 


B. 


ALS & feres à 
Pat, 
BALAGNI (M.) va- 
leur de ſon trait avec 
Henri IV, 293. 
BALEINE priſe ſur 
la core de Hollande, 
322. N. 27. : 
BAR (Henri de 
Lorraine, duc de) Son 
mariage avec Mada- 
me, & oppoſition qu'y 
font le pape & le cler- 


gé, 343. 344. N. 40. 


BARRE (madame 
de la) donne de mé- 


chans conſeils à Ma- 


dame contre Sully, 
33. 34. pour lequel el- 
le parle a Madame, 
51. | 


membre du nouveau 
conſeil des finances, 
71. | 


BasSIGNAC (M.) 


gentiihomme Calvi- 


niſte , cabale , 148. 


EEAUCAIRE , Voyeg 
MAKkT1GUES. | 
_ Bravrokt (mada- 
me de) Voyez Es- 
13 £ ES (Gabrielle 


BEAVPRE (Saint 


BARREAUX (des) 


* 
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Germain de) Fun des 
chefs Calviniſtes mal 
intentionnés, 148. 
BELLEGARDE (M. 
de) Honneur qu'il 
ſollicite en vain, 461. 
Il ſe truove au ſiege 
du chateau de Mont- 
melian , 495. 
BELLES-LETTRES, 
leur Etabliſſement , 
238. N. 
BELLIEVRE (M. de) 
commis pour la garde 
de la Picardie, 176. 
184. Traité qu'il ſi- 
gne, & a la publica- 
tion duquel il aſſiſte, 
232. N. 48. Il conduit 
les affaires du dedans 
du royaume, 281. N. 
14. les ſceaux lui ſont 
donnes, & il eſt fait 
chancelier, 371. eſt 
un des commiſſaires 
pour Paftaire du ma- 
riage du roi, 418. & 
pour celle du marqui- 
ſat de Saluces, 433. 
BELLISLE (Charles 
de Gondy , Marquis 
de) 397. N. 69. 
BELLISLE ( Antoi- 
nette d' Orléans de 
Longueville , mar qui- 
ſe de) ſe fait Feillan- 
tine, 397. Cauſe de 
cette retraite, & ſon 
cloge, ibid. N. 69. 
BELLY , chancelier 
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de Savoye , commiſ- mon de ) baron de 


faire dafis l'affaire du 


mar quiſat de Saluces, 
1 FOB, 
' "BER HING HEN 
(Pierre de) Moyens 
qu'il /propofe pour 
prendre la Fere , 2. 
N. 2. Il rend ſervi ce à 
Sully au ſujet de ſon 
entree dans le conſeil 
des finances, 61. eſt 
du conſeil du roĩ, 63. 
11 5. - 8 
BRkRNIERR, conſeil- 
ler au parlement de 
Rouen, 23. ; 
—BERTHIER , agent 
du clergeE , 359. N. 
47. ce dont il eſt char- 
gé de. rapporter de 
a part du roi , 362. 
BER TICHERRE (la) 
Tabale pour les Calvi- 
F 
BzESSAIS. Ses bri- 
gues dans le parti 
proteſtant, 148. 
BETHUNE ( maiſon 
de ) ſes alliances avec 
la - maiſon de Bour- 
bon & de Luxem- 
bourg , 186. N. 29. 
© BETHUNE (Jeanne 
de) fon mariage,186. 
„ +; 
BETHUNxER (Mar- 
guerite de) ſon ma- 
. 7 51. N. 15. 
BETRHUNRR ( Salo- 


Roſny , gouverneur 
de Mante, ſa mort, 
r 
Bix ON ( Charles 
de Gontaut, mare- 
chal de) manque la 
priſe d' Arras, 5. N. 
5. Voyez HENRI IV. 
Il eſt fait duc & pair; 
traitè à la ratifica- 
tion duquel il aſſiſte, 
252, Ses brigues en 
Guienne , 405. Il ef 
un des commilſtaires 
dans T' affaire du mar- 
quiſat de Saluces, 433. 
marche , malgre lui, 
pour $'emparer de la 
ville de Bourg, 462. 
463. qu'il conſent 
qu'on attaque, 464, II 
cherche A faire perir 
Sully dans des embuſ- 
cades', 468, donne 
de mèchans conſeils à 
Henri, 500. inſtruit 
le duc de Savoye de 
tout ce qui ſe paſſe au 
conſeil & a Farmée, 
504. tache de faire 
tuer Sully devant le 
fort Sainte Catherine, 
507, 508. | 
BizouUzE , deputE 
par Henri IV dans les 
geEneralites , 70. 
BL AYE, aujour- 
d' hui Port-Louis, 184. 
5 
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m4 3 . 


DES MATIERES. 3j3 


BLAYE » aſſiẽgẽ & 


manque, 53. N. 17. 
BLED. Defenſe de 


le tranſporter hors du 


royaume , 236. RE- 
flexion ſur cette par- 
tie de la politique, 
237. N. 1. GS 
BokEssE (Pierre Eſ- 
codeca ou Eſcoudaca 
de) officier de l ar- 
mee du roi. Sa fer- 
metre fair prendre la 
ville de Bourg, 464. 
BOE SSE, mairre 
d'hotel de Madame, 
41. : | 
Bois-DAUPniN(M. 
de) Somme qu'il re- 
oit de Henri IV par 


Jon traité, 293. 


Bom ARs (Jacques) 


agent du roi en Alle- 
magne, 324. 


BoRN , lieutenant 
general d'artillerie, 


424. 


BoTuron ( Guil- 
laume de Gadagne , 
ſeigneur de) Paix a la 
ratification de laquel- 
Je 11 aſſiſte, 232. N. 
48. 

BovILLON (le duc 
de) Objet de ſes bri- 
gues pendant le ſiége 
d' Amiens, 147. 148. 
N. 9. Il cherche à ſou- 
lever les Proteſtans, 


296, Voyex HERRI IV. 


Article captĩieux qu'il 
fait in{erer dans edit 
de Nantes, pour quel 


objet, 358. 359. N. 


47. Il en veut a Sully 
d'avoir fait ſupprimer 
cet article, 3 66. Il ca- 


bale avec les ſeigneurs 


du royaume , 517. 
BoULoGNE. Confe- 

rence en cette ville 
entre VEſpagne: & 
F Angleterre, ſans 
fruit, 242. N. 5. 

BouRBON ( maiſon 
de) Biens portés en 
cette maiſon par celle 
de BeEthune » 39. N. 
13. Voyez ROH AN 
(maiſon de) 

Bo UR BON (Alexan- 
dre de) ſecond fils de 
Henri IV, eſt bapriſs 
comme enfant de 
France, & nommé 
Monſieur, 246. 247. 
N. 8. 

BOURBON ( Hen 
riette de) fille de 


Henri IV & de la du- 


chefle de Beaufort, 
379. 

BoURBON (Char- 
les de) fils naturel 
d' Antoine , roi de 
Navarre , archeveque 
de Rouen, refuſe de 
marier madame Ca- 
therine , 350. 351. N. 
44. Plaiſante conver- 
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1% TABLE 


ſation entre lui & Ro- 
duelaure a ce ſujet, 


353354. 


BobRBON ( made- 
moiſelle de) fille de 


Henri I, prince de 
Condé. Sa mort, 379. 
N. 5: nd; 
BoURG-EN-BRESSE 
pris, 462-465 , Force 


de {on chateau, 515, 
516. , 


— BouRGEs. Somme 
payée pour ſa rédu- 
ction 5 293. 
BouvENS, gouver- 
neur de Bourg - en 
Brefle , ne peut en 
empecher la ſurpriſe, 
quoiqu'averti, 462.463 
- BRANDIS, gouver- 
neur de Montmelian , 
en rend le chateau a 


Henri IV par capitu- 


lation, 498-503. Son 
Epoule y a beaucoup 
„ 

BREAUTH (Charles 
de ) ſe bat en duel de 
vingt Francois contre 
vingt Flamands, 527. 
N. 37. eſt aſſaſſiné, 
538. N. „ 
B RESS E cedee en 
entier au roi, 520. 


TEunie a la Bourgo- 


gne., fa. 

. BRETAGNE. Villes 
priſes & rencontres 
militaires dans cette 


province, & autres 
faits d' armes des dif- 
ferens partis, 52-54. 
N. 16. | 
_ BxETONs (cheva- 
lier de) agent & com- 
miſſaire du duc de Sa- 
voye dans Vaftaire du 
marquiſat de Saluces, 


401. 433. 439. 460. 
BRIENNE, vohez 


„ . 
BRISSAC (duc de) 
maréchal de France, 
envoyé en Picardie, 
192. Somme qu'il re- 
coit pour ſon traité, 
292. | „ 
BROSSIER (Mar- 
the) pretendue de- 
moniaque. Deſſeins 
de ceux qui la faiſoient 
agir , 369. 370. Parti- 
cularites ſur cette in- 
trigue, 369. N. 52. 
BRULART , Voyez 


- SILLERY. 


Bupos ( Louile de) 
femme du connetable 
de Montmorency, Sa 
mort, 375-377. N. 56. 

BUZENVAL, ambaſ- 
ſadeur de France en 


ALATAGIRONNE 
| . 
patriarche de Conſ- 
tantinople, travaille 
avec fruit à Ja paix de 
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Vervins, 177, 178. N. 
az. Il ne peut faire 
oter a Sully la com- 
miſſion dans Paffaire 


de Saluces, 439. 


CALIGNON (N. de) 
149. N. g. employe a 
la compoſition de I'e- 
dit de Nantes, 204. 
N. 55. p. 362. - 

CAMBRAY., Somme 
payee pour ſa rédu- 
Ction , 293. 
CARDINAUx. Pro- 
motion de cardinaux 
Francois, 243. N. 6. 

CASAUBON. - Pour- 
quoi appelle & fixea 
Paris, 239. 

CAskE (la) Calvi- 
niſte, 148. 

CASTENET. Sa fer- 
metE fait prendre 
Bourg-en-Breſſe, 464. 
465. 

CarTHERIXE de Mé- 
dicis, reine de Fran- 


ce, S toit oppolee au 


mariage de Madame 
avec Henri III, 343. 
Ses pretendus droits 
{ur le royaume de Por- 
tugal „ 241. N. . 
CAUMARTIN(Louis 
le Fevre, ſeigneur de) 
garde des ſceaux, 
charge de deux gene- 
ralités, 70. N. 19. eſt 
nommé pour aſſiſter 
à la conference de 


Boulogne, 2423. 

 CeciLE ( Robert } 
ambaſſadeur d'Eliſa- 
beth a Henri IV, 197, 


34. s 
Ckcilk( Guillaume) 
ſecretaire d' tat d' E- 
liſabeth, 297. N. 34. 
CHAMBERT ou 
Chambarret (N. de) 
chef royaliſte en Lan- 
guedoc , $52. N. 16. 
contribue a la priſe de 
Bourg, 464. 
CHAMBERY,Pris,466, 
CHAMBRE de Juſti- 
ce Etablie , 13 1. | 
 CHAMBRE des 
Comptes manque de 
reſpect a Henri IV, 
165. wED | 
CHAMPIGNY , com- 
mis au peage des ri- 
vieres dans POrle&a=- 
nois & la Touraine , 
321. : 
CHAPELLE - Bikon 
(N. de Charbonniere 
de la) officier de la 
Ligue, 52. 53. N. 16. 
CHARBONNIERES , 
eſt aſliege, 471 - 486. 
ſe rend, 487.488. 
CHARLES - QUINT. 
Son ambition, ſes pro- 
jets, fe retraite, 326. 
N. 30. Il avoit ordon- 
nẽ la reſtitution de la 
Navarre à la maiſon 


d Albret, 330, N. 33. 
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CH TEAUNE UF le duc de Bar, 1465 
Ren& de Sainte Mar- 350. a Tenregiſtre- 
the de) chef royali- ment de edit de 


ſte en Langoedoc, 52, 
16. ; 3 
CHATEAU - NEUF 

L'AUBEPINE (Char- 

les de FAubepine , 

marquis de) Voyez 

HEN RI IV. 5 
CHATRE (M. de 

la) Somme d'argent 

qu'il regoir pour ſon 

Traité, 293. . 
CHAUVELIN (Sé- 

baſtien ) conſeiller au 

parlement , 276. . 
CHrverny (Phi- 

Hppe Hurault de 

chancelier, eſt preſſẽ 

de travailler à la 
confection des arti- 
cles de pacification 

avec les Proteſtans , 

1173. 174. feconde la 
ducheſſe de Beau- 
Fort dans fes brigues 
pour devenir reine, 

249. 250. ſomme d' ar- 

gent qu'il regoit pour 
ſon traité 292. Sa 
mort , 371. : 

CLAN (Saint Ger- 
main de) ſes mences 
pendant le ſiege d A- 
miens, 148. 

CLERGE de Fran- 


ce. Don gratuit, 130. 


Il s'oppoſe au maria- 
ge de Madame avec 


Nantes, 6 le fait ré. 
former, ; 57˙3 60. N. 47. 
CLIMENT VIII 
travaille a la paix ge- 
nérale, 176. 177. fe 
montre favorable à la 
diſſolution du maria- 
ge de Henri IV & de 
la reine Marguerite, 
210. Il refuſe la diſ- 
penſe pour le maria- 
e de Madame avec 
e duc de Bar, 346 
350. N. 42. fe demer 
de Parbitrage fur le 
marquiſat de Saluces, 
400. 401. Il accorde la 


diſſolution du maria- 


ge de Henri IV, 461. 
CLERMONT(N. de) 
eſt pour la reforme de 
Fedit de Nantes, 365. 
COESNARD , com- 
miſſaire envoyé dans 
le Poitou, 321. 
 CoLas, ſénschal de 
Montelimar , defend 
la Eere, 2. N. 1. 
CoMMERCE detruit 
dans le royaume, 290. 
CoMPROMIS entre 
les mains du pape 
pour le marquiſat de 


Saluces , 399. N. 1. 


CoNCHINI , vient en 
France à la ſuite de 


Marie de Medicis,s 24 


„*** JW O'S. 8 WF © Re 


Corp (Henri II 
de Bourbon , prince 
de) Henri IV fait va- 
Joir ſes droits , 29. 
CONFLANS , pris, 


469. 

ConSEIL d'Etat & 
des Finances. Abus & 
malverſations qui s'y 
commettent, 55. 59» 
60. Calomnies & arti- 
fices qu'on y emploie 
pour tromper Sully & 
le perdre, 70-90. Liſ- 
te & ordre de diffé- 
rens conſeils ſous le 
regne de Henri IV , 
277.278. 

ConsElL de Raiſon, 
ſon etablifſlement , 
114-116. aboli, 117. 

CONSTANT , gen- 
tilhomme Calviniſte, 
148. 9 
CoRBINIERE (la) 
partiſan, 10. 172. 

Cours Souveraines 
8 oppoſent à Penregiſ- 
trement de Tédit de 


Nantes, 357. 358. 


CREQUY (Charles 
de) eſt charge de ex- 
pedition de la ville de 
Montmèélian, 462. ſou- 
tient opinion de Sul- 
ly dans le conſeil, 47 1. 
eſt fait gouverneur 
dans Montmdlian , 


03. 
CROcANs defaits en 
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Limoſin, 53. N. 25. 


CU REE ( Gilbert 
Filher de la) Ses bel- 
les actions devant 
Amiens, 160. N. 16. 


r 
D AMVILLE. Voyez 


MonTMORENCY 


( Henri de) 
Davuraint. Places 
cEdeesa Henri IV par 
le traitE de Lyon, 32 1. 
DEMEURAT , pro- 
cureur du roia Riom, 
172. 
DESCURES , parti- 
» 10. | 
DevitLy (madame 


de) maitreffe de Frè- 


ne, 145. 
D1isS0LUTION du 
mariage de Henri IV. 
& de Marguerite de 
Valois, 406-409. N. 4. 
Don 6RATUI1T de- 
mandò au clerge, 130. 
Doria (marquis 
de) favori de Philip= 
pe III, 338. Sf 
DovAaRNENts. Les 


cha 


$, 184. 185. N. 
28. ] 


E. 


Dir de Nantes, 
= VOyeZ NAN TES. 
EDpMONT, agent de 
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la reine d'Angleter- 
re, 307. : 5 
ELBCUE (duc d') 
ſomme qu'il regoir en 
faiſant ſon traité, 292. 
fuit le roi a la cam- 
pagne de Savoye , 
sog. 8 
ExISABETH, reine 
& Angleterre, Ambaſ- 
lade qu'elle envoie au 
roi, 183. 197. 
ExkALTT (prince d') 


. 
U 


voye, 429: 430. IR 
quel il conſeille ext. 
cution des articles de 
la paix, 5a %% 
EspINAc (Pierre d) 
ArcheveEque de Lyon. 
Sa mort, 374. N. 5;, 
ESTRITES (Angeli 
que d') Abbeſſe de 
Maubuiſſon, 14. 
ESTREES (Gabriel. 
le d' ) fait donner à 
Cefar de Vendome 


12 pour Epouſer ſon fils le gouverne- 
ladame, 344. ment de la Fere, 4. 
ErERNON (Jean - Danger qu'elle court 
Louis de Nogaret de ſur la route de Cler- 
la Valette, duc d') mont, 17 20 Elle 
ſe ſoumet au roi, 54. favoriſe Ventree de 
Somme qu'il en ré- Sully dans le con- 
_-Soit pour ſon traité, ſeil des finances, 57, 
293. Ses violences en 58. obtient la grande 
Provence, 299. Voyez maitriſe de Fartillerie 
SULLY (Maximilien pour ſon pere, 155. 
de Bethune , duc de) N. 13. Elle pretoit de 
HERRI IV. II alas AM Fargent a Henri IV, 
ſe à tous les conſeils 164. Motif de la gra- 
de Sully dans la cam- ce qu'elle obtient au 
pagne de Savoye, 471. duc de Mercœur, 180. 
479. 9. brigue aupres du pa- 
EINS (Hyppoli- peace ſujet, 244. 245. 
te de Montmorency, Elle fait baptiſer ſon 

rinceſſe d' ) amene fils comme enfant de 
es enfans a Paris, France, 246. 247. 
$21. N. 10, N. 8. Voyez BO UR 
EsrAOGNOLS. Leur BON (Alexandre de) 
parti tombe en Bre- Brouillerie à cette oc- 
tagne, 184. 185. Le caſion entr' elle & Sul- 
conſeil de Madrid me- ly, 253. Sa converſa- 
content du duc de Sa- tion avec le roi, Sully 
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preſent , 254-258. El- flexions ſur ce ſujet, 


le fait ſervir la mala- 
die du roi à ſes deſ- 
ſeins , 261. N. 10. Sa 
foibleſſe pour Faſtro- 
logie & predictions 
qui lui ſont faites; 
377. Detail de ce qui 
fe paſſa dans la ſẽ para- 
tion du roi & d' elle a 
Fontainebleau, 378 
380. Ses diſcours au 
duc, 380. 38 1. & a la 
ducheſſe de 8 ; 
imprudence avec la- 
quelle elle parle d' elle- 
meme , 381-383. Elle 
ſe fait tranſporter chez 
madame de Sourdis, 
387. 388, Circonſtan- 
ces de {a mort ; opi- 
nions différentes a ce 
ſujet, 385-389. N. 62. 
J.. 

Es TR EES (Jean- 
Antoine d') pere de 
la belle Gabrielle, eſt 
fait grand maitre de 
Fartillerie , 155. N. 
13. ſe démet de ſa 
charge 3 426. So. 


ETATS  Generaux. 


Voyez NoTABLES(A(- 
{emblee des) Maxi- 
mes politiques {ur les 
Etats, 91. N. 1. 

Errors dor & de 
foie. Cette manufac- 
ture ne reuſſit point a 


Tours 3 428. 43. Re- 


423. N. 11. 


ETRENNES donn&eg 


& recues a la cour da 
France par le duc de- 
Savoye , 433. 434. Np 
15. VoyeZ SAVOYE, 


\AYET , ſecres 
taire du conſeil 


des finances, 243. 144. 


FEMMES combat- 


tent dans les armées 
de Henri IV, 161. N. 


FERE (la) Details 


ſur le ſiege mis devant 
cette place; grande 
chauſlee conſtruite; la 
place ſe rend, 4. N. 


3 

" FERMES (Groſſes) 
ötées aux Errangers & 
ſeigneurs Frangois, 
303. 304. Foyex SULLY 


( Maximilien de Bé- 
thune , duc de ) 


FeRvVaques (An- 
dree d' Alegre , com- 
tefle de) propoſe de 


marier ſon fils a mas 
demoiſelle de Sully, 
141 1% N. I 
FESTES à Paris en 
1597, 123-125. 7 


FEUGERES , atta- 


che & Sully, 494. 
FINANCES & FINANs 
CIERS. Leur haine 
contre Sully ; leurg 
malverſations, 55+ 39. 


— o * * 4b v * 
* - — " o * * 
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60, Leurs calomnies 
contre Sully, 70-90. 
IIs cherchent inutile- 
ment a le tromper , 
$6. 90. Voyez, SULLY 
88 de Bé- 
une, duc de) Beau 
portrait de Phomme 
de finance, 265-266. 
N. 11, Voyeꝝx Minis- 
TRES. 
France exceſſivement 
oberees, 291. Recher- 
che des malverſations 
& changemens qui 
ſont faits dans les fi- 
NAances, 312. 313. 
FoNrTAINEBLEAu. 
Phantome nomme le 
grand Veneur de Fon- 
tainebleau 23 321. N. 
26. | „ 
FONTRAILLES 
(Aſtrac de) Procès 
qu'il gagne contre 
Henri IV , pour le 
comtè d' Armagnac, 
171. „ 
Foce (madame de 
la) rend ſervice à Sul- 
ly aupres de Madame, 
$0» 

For (Pierre) 
Voyex FRESKE (de) 
FoRTIFICATIONS 
( Surintendance des) 
& batimens donnee 
a Sully, 283. 

- FossEuUsE prend 
Mende, 196. 197. 


Finances de 


- 
* — 


FRANCE , eſt affli- 
gce de la peſte & dg 
la famine , 54 N. Etat 
deplorable où les guer- 


res civiles Pavoient | 


rEduite, 172. N. 19. 
200-202. 28 8-290. V6 
ritable politique qu el 
le doit ſuivre , 202. 
Oz; > PE | 
FRANCOIST, roi de 
France. Pourquoi il 
perdit la bataille de 
Pavie » Zo 
FRESNE. (Pierre 
Forget de) ſecretaire 


 C'Etat , 64. 71. ſou- 


tient les financiers 


Malverſateurs , 143. 


Devout à la ducheſle 
de Beaufort, 247. 
FonTENAC, officier 
Calviniſte , 133. 135. 
380. | 
FutnTEs (comte 
de ) retarde la con- 
cluſion du traité de 
Lyon „ 521. $22» 


G. | 
ALIGAT ( LEo- 


I nore) vient en 
France à la ſuite de la 
reine, 525. 


 Gtn#RALITES du 
roy aume. Motifs & 


fruits de la viſite 
qu'en fait Suily , 64. 
70. 74. „ 

GENEVE, Sully y va, 


| & raſſure cette ville 


pendant la-campagne 
de Savoye , 509. 510, 
Henri IV lui permet 
de demolir le fort de 
Sainte Catherine, 14: 

GISORS. Bonte de 
Henri pour. la pauvre 


receveule de Giſors, 


172. 
GoBELIN , garde du 
treſor royal, 85. 172. 
GONPY ( Pierre , 
cardinal de) Eveque 
de Paris, eſt fair chef 
du conſeil de raiſon , 
115. 116. N. 28. 
 Gonpy , partiſan, 
62. 121. 1 
God DV, fermier du 
duc de Florence , 307. 
GRACIENNE , fem- 
me de chambre de la 
ducheſſe de Beaufort, 


378. | 


GRAND (le) parti- 


» 121. : 
GRATAINS ( mada- 
me de) de la maiſon 
de Madame, 34. 
GREMOU VILLE 
conſeiller du parle- 
ment de Rouen, du 
parti du rol, 23. | 
GUESLE (la) Fun 
des courtiſans opoles 
a Sully, 480 484. 
GU1CHE(Diane 
d' Andoins, comteſſe 
de) donne de mau- 
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vais conſeils a Mada- 
me, 33. 34. a 

Goichek ( Phili- 
bert de la) grand 
maitre de P'artillerie, 
146. Ses mutineriess 
471. 479. 509. , 

GvuisE (Charles de 
Lorraine, duc de) 
chaſſe le duc d' Eper- 
non de la Provence, 
54. Somme d' argent 
qu'il regoit pour ſon 
traité , 292. Il ſuit 
Henri IV à la campa- 


gne de Sayoye, 09. 


GuisE (mademoi- 
ſelle de, Marguerite 


de Lorraine) deſſein 


de la marier au rol, 
213. acculce de ga- 
lanterie , 213. N. 38. 


H. 
H Au Aux (des) 


conſeiller au par- 
lement de Rouen, 
dans le parti de Hens 
ri IV, 23 | 
HAULLE (la) mem- 
bre du parlement de 
Rouen , du parti de 
Henri IV, 23. 6 
HAVRE de Grace. 
Somme payce pour 
{a reddition , 292, 
HENRI IV, met le 
ſiege devant la Fere, 


174 N. Zo II tombo 


ET Sa colere contre ſon 


les plus neceflaires , 9- 
ia. N. 10. Il {6journe 
\ Amiens; y donne 
audience aux députés 


Languedoc, 23. 24. 
Charge Sully de rom- 
ger le mariage de Ma- 
dame avec le comte 
de Soiſſons, 24. N. 
12. Injuſtice qu'il 
commet en cette oc- 
caſion a Fegazd de 
Sully, & qu'il rẽpare, 
42-46, Succes heu- 


de ſes armes dans les 
differentes provinces, 
52-54 N. 16.1 7. Pour- 
zuoi il depute vers M. 
de Montpenſier, 21, 
22. Il fait entrer Sul- 


apres bien des irreſ0- 
jutions & des obſta- 

_ Rles, 55-58. Viſite des 
aun qu'il fait 
Aire par Sully, 76. II 

le rappelle ſur des 
mauvais conſeils; lui 

-. rand 


compenſe „& le four 


conſeil qui le faiſſe 
manquer des choſes 


de la Provence & du d' Amiens, 126. N. 2. 


ſoin qu'il prend de la 
reux & malheureux-qu'il emploie a d&con- 


nieieux des Calviniſ- 


Iy dans le conſeil, 


juſtice, le re-- 


tient contre Saney & 
le conſeil, 7&83. Son 
diſcours' a Vaſlemblte 
des notables, 99. 101. 
N. 23: Prudence avec 
laquelle il sy conduit 
par COLO Sul- 
„ 109-112. II projet- 
E oc faite Je Me 
d' Arras, 142. Extré- 
me dæplaiſit qu'il ref 
ſent de la ſurpriſe 


3. Il aſſemble un con- 
ſeil extraordinaire ſur 
ce ſujet, 13 5-137. lail- 
ſe Sully a la tete du 
conſeil, & part pour 
cette expedition, 139. 
Ses travaux a ce ſiege; 
ity mene {a maitreſſeʒ 


perſonne de . Sully , 
certer les deſſeins per- 


tes, 147-150. N. 7. 8. 
Pourqùoi il refuſe à 
d' Alincourt la grande 
maitriſe de Partillerie 
qu'il donne à Antoine 
d' Eſtrèes, 155. N. 13. 
It donne a Sully le 
gouvernement de 
Mante, 156. Sa cole- 
re contre Meſſieurs du 
conſeil, 157,158, Par- 
ticularités ſur le ſicge 
d' Amiens pris malgr6 
tous les efforts de 

T Archiduc, 
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Archiduc, 159-161. 
N. 15. Bon mot de ce 


prince A cette Occa- 


fion, 160. N. 16. Lettre 
de Henri IV. où il en- 
tre dans un detail pro- 
digieux, 162. Entre- 
priſes exEcutEes & 
manquees, 170. Il re- 


pole a paller en Bre- 
tagne, 174. 175. Son 
bon mot ſur les pré- 
tendus droits du duc 
de Mercœur {ur la Bre- 
tigne, 175. N. 2 1. Belle 
parole de lui ſur le 
maréchal de 


prete aux négocia- 
tions de la paix, 178. 
179. le laifle fléchir 
en faveur du duc de 
Mercœur, 180. 18 1. N. 
23. Il pacifie la Breta- 
gne, & s'y fait obéir, 
184. 185. 193. travail- 
le a Pedit de Nantes, 
193. Bon mot de lui 
ſur Eliſabeth, I Archi- 
duc & Jui-meme, 196. 
N. 33. Belle converſa- 
tion de ce prince avec 
les Ambaſadeurs An- 
glois & Hollandois 
Ir la néceſſité de la 
palx, 199-201. Il met 
la deiniere main A 
edit de Nantes, 204. 
J. Il parle & agit 


Tome III. 


vient a Paris & ſe diſ 


Bi- 
ron. 174. N. 20. Il ſe 


en maitre avec Bouil- 
lon & les Proteſtans, 
205. 207. N. 36. Bon 
mot de ce prince aux 


Proteſtans, 205. Son 


{6jour a Rennes, 205. 
Converſation ſingu- 
liere qu'il a avec Sully 
208-210. Extreme foi- 
blefle de ce prince 
pour ſa maitreſle, 221. 
222. N. 40. Il paſle 
par la Fleche, 227. 
Ses plaiſantesreEponleg 
aux harangueurs, 228. 
N. 43. Il va viſiter la 
Picardie; ſigne & jure 
la paix de Vervins a+ 
Paris. Louanges de ce 
prince & bon mot de 
lui ſur ce traité: au- 
tres particularités {ur 
la publication de la 
paix, 229-234. N. 44. 
45. 48. 49. Il s'appli- 
que aux gouverne- 
ment: réglemens & 
Etabliflemens qu'il 
fait ſur la milice, les 
fortifications, la po- 
lice & les belles: let- 
tres, 235˙219. N. 1. 
I] s'intéreſſe dans la 

ueſtion du vrai ou 
= D. Sebaſtien ; 
240-241 N. 3. fait te- 
nir une conference 
a Boulogne entre l' Eſ⸗- 
pagne & FAngleterre 
& nommer des cardi- 


Aa 
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naux Francois , 242, 
243. N. 5. 6. Il ſou- 
tlent Sully contre Ma- 
dame de Beaufort, 
& les raccommode : 
converſation ſingulie- 
re entr'eux trois, 254. 
258. Sa maladie dan- 
gereuſe à Monceaux, 
259. 260. N. 9. 10. 
Charges & — 
qu'il accorde a Sully 


276. N. 13. Grande d 


confiance qu'il a 
en lui, 285. N. 
15. Sommes N 
par lui aux chefs & 
villes de la Ligue, à 
leur traité , 291-294. 
N. 17. Il prend le par- 
ti de Sully contre d' E- 
pernon , 302-303. & 
contre les grands , 
307. Il ſe libere des 
dettes contractees 
avec les cerrangers , 
304-305. Il eſt mal ſer- 
vi par d Oſſat, 345- 
348. fait celebrer le 
mariage de Madame 

ar l'archevèque de 

ouen malgre Foppo- 
fition du clergé, 350: 
356. Il réforme Pedir 
de Nantes, 360-367. 
& le fait enreg iſtrer, 

67, N, 51. Sage con- 
duice qu'il tient dans 


Bro de Marthe 


roſſier, 369. N. 52. 
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Il fait Sully ſurinten; 
dant des finances, deg 


batimens & des for- bo 
tifications & grand Wl d. 
voyer , 322373, prie N 
la ducheſſe de Beau: 0 
kort de retourner 1 re. 
Paris pour y paſſer le WM qu 
feres de Päque, 378. Pa 
Douleurprofondequil WM q- 
reſſent de {a mort, x 
390. N. 65. Bon mot I de 
e ce prince au pere 8 
Ange , 396. 397. N Ter 
Il va à Blois: ſujet de ſaje 
ce voyage, 405. I| 249 
écrit a Marguerite lu poh 
la diſſolution de leu $., 
mariage & y fait tra- ¶ mar 
vailler, 408. N. 3.1 i 
devient amoureux de are. 
mademoiſelled' Enuaſ duc 
ues, 410-412. N. 6, 109. 
| a la foibleſſe de li iy 5 
faire une promeſle oF. 
mariage que Sully dla pr 
chire entre {es maim ne, 
413-416, Son chagrili ully 
lorſque Sully lui a gu 
prend la concluſion of... 
ſon mariage avec e 
princeſſe de Toſcan.... _ 
418.419, N. 7. On uf lonti 
rete un Italien Pole i 
cherchoit a le polſ,.... 
gnarder , 419. 420. Nur de 
8, Il donne la grande: j] 
maitriſe de Tant ktmo 


lerie à Sully , 44 
Reception quꝭ il tall ee M 
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duc de Savoye, 430 
2. N. 13. 14. Préſens 
teci proques de ces 
deux princes, 433-434. 


contre les commiffai- 
res & &vite les pi&ges 
du duc de Savoye dans 
affaire du marquiſat 
de Saluces, 438-440. 
Il aſſiſte à la diſpute 
de EV que d' Evreux 


Lettre qu'il Ecrit à ce 
ſujet au duc d Eper non, 
449. 450. Son depart 
pour expedition de 
Savoye ou il mene la 
marquiſe de Verneull, 
450-451. N. 23. Iheft 


x dei arr6td par les ruſes du 
ma duc de Savoye 458. 
. Go. prend Chamber- 
e lui I} „ &. 450 466 
le d epouſe par procureur 
V a princeſſe de Toſca- 


ne, 461, ſe demet ſur 

ully du detail de 
la guerre de Savoye , 
$70, vient au ſiége 
e Charbonnieres , 
179-486, au fiege de 
ontmélian & s'y ex- 
ole imprudemment, 
95-496. Son accueil 
ux dé putèés de Gene- 
t; 1] arrive à Lyon; 
xemonics 6 particu- 
tes de ſon mariage 


N. 15. Il appuie Sully 


& de Mornay', 448. 


cis, 510. N. 31. Ce 
qu'il dit aux commiſ- 
{aires pour la paix qui 
le ſervojent mal, 5135 
Embarras que lui cau- 
ienr les intelligences 


des courtiſans avec le 


duc de Savoye, 516. 
517. Il conclut un trai- 
t avantageux & re- 
vient A Paris ou il 
amene la reine, 520, 
522. N. 32. 33. Sa de- 
terence pour le pape 
dans le traité de Sa- 
voye, 523. | | 
HEUDICOUR T: 
du conſeil des finan- 
te: 
HONG RIE, 


VOYeZ 
RopoLPHE. ; 


Honok1o (frere) 


capucin , ſon avis a 
Henri IV. 419. N. 8. 


| J. 
"TAcos de la Ro- 


— 


chette, agent com- 


miſſaire du duc de 
Savoye dans Faitaire 


de Saluces, 401. 433. 


JEANNIN (René) 
préſident an parle- 
ment de Dijon eſt 
employé a la confec- 
tion de Tédit de Nau- 
tes, 204. afiiſte à la 
conference de Boulo- 
gne, 242. eſt commis 
avec Villeroi au dé- 


ee Marie de Medi- partement des affaires 


Aa ij 


, 
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Ecrangeres , 281, N. 
ſouffre dans l'édit de 
Nantes un artlcle , 
von eſt oblige de re- 
ormer, 361, 362. eſt 
un des commillaifes 
our le traité de Lyon; 
1] y favoriſe le duc de 
( 0 
IksulrEs. Le con- 
ſeil rend un arrèt qui 
les déboute de la de- 
mande qu'ils faiſoient 
de repaſſer ed France, 
242. Ils parlent fort 
peu avantageuſement 
de la converſion du 
roi dans leurs lettres 
à Rome, 450. 
IBERCOURT, Cha- 


teau emportẽ dal: 
faur, 5s 


INES, Tréſors im- 
menſes qu' en tiroient 


les rois d' Eſpagne, 


329. N. 32. Voyez Phi- 
e | 
InvIxCIBLE, Flotte 
de Philippe II, ainſi 
nommee , battue & 
diflipee » 328, 
Joannin, Agent du 
grand duc de Toſcane 
pour le mariage de 
Marie de 
avec Henri IV. 418. 
Jov EUS E (Henri, 
comte du Bouchage, 
duc de) capucin & 
cardinal, fait ſon trai- 


té avec Henti IV. 6. 
N. . Somme d' argent 
qu'il recur par ce trai- 
te, 291. II marie {a 
fille avec le duc de 
Montpenſier, & ren- 
tre chez les capucins: 
396-397. N. 67. 68. eſt 
commis par le pape 3 
la diſſolution du ma- 
riage de Henri IV. & 
de Marguerite de Va- 
lois 410. | 

ISABELLE d'Autri- 
che Infante, d'Eſpa» 


gne, Epouſe Parchidue | 
Albert, 341. 342. N. 


39, | F: 
Jogi Seculaire, | 


527. N. 2 6. 


Juirs leur offre au 
grand ſeigneur pour 
detruire le Saint S& | 


pulchre, 322.-323, 


8 Au BERT, Trai- 


: tant, 122. 


LANGLOIS , Agent| 
de Marguerite pour | 
la diſſolution de fon | 


mariage, 408. 


LANGUEDOC & PRor | 
VENCE. Deéputés de 
ces Provinces a Henri 
Medicis IV, 23 | | 


523+ 46. 


ti de Henri IV. 23. | 
La VAI. . Gal, 


„ % A ⁵² 1... ̃]⅛—oͤuQ EE EEE 


LANQUETOT con- 
ſeiller au parlement 
de Rouen dans le pat- 


e. 
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comte de) On propo- 
ſe de le marier à ma 
E de Sully , 
124. N. 

Love , VOYEZ Bois 

AUPHIN. 

LAURENS (Andre 
du) médecin de Hen- 
ri IV. 471. N. 28. 
LO NORE Galigai, 


cope CALIGAI. 


. LESDIGUIERES. 
522. Ses Exploits con- 
tre le duo de Savoye 


& d Epernon, 34. Sa 


fidelire avoit paru par 


Tavis qu 'i avoit fait 


donner à Henri IV. II 
eſt fait maréchal de 
France & gouverneur 
de Piemont, 516. 517, 


LtSINE attaché a 


Sully, 494. 
LETTRES de: Henri 


IV. Detail immenſe 


dans lequel il e 4 
162. 1 
LIANCOURT ( ma- 
dame 
41 (Gabriel 
LiancounT; (Ni- 
colas d' Amerval de) 
Epouſe la belle Ga- 
brielle. Particularités 
ſur ce mariage, 390. 
N. 65. | 
LIANcouRT ( N. 
Du-Pleſſis.) premier 


ecuyer de Henri IV, 


de) Voyez + 


recoit ce prince à 
Liancourt & y ſert 
mal Sully, 59. 

eu Ses 6b 
ſe ſoumettent a Henri 
IV. Ses expeditions 
heureuſes & malheu- 
reuſes en difterentes 


Provinces , 52. 33. 


N. 16. Voyez HENRI 
IV. Ses partiſans font 
agir Marthe Broſſier, 
369. N. 52. 

LiMosSin. Expédi- 
tions militaires en cet- 
Province entre les 
deux partis, $2. N. 
16. 17. 

LouixE ( Antoi- 
ne de Brienne de) 
{Ecretaire d' cat, 133. 
280. N. 14. 

LoRRAINE ( Char= 
les II. duc de) ſon 
traité avec Henri IV. 


lors de Fextinction de 


la ligne, 291. Noyex 
MADAME, 
LoSTANGE. ( Louis- 
Francois de) chef 
royaliſte en Limoſin , 
52. N. 16. Son con- 
ſeil fait prendre la 
ville de Bourg, 464. 
LUAT. ( Ange Ca- 


pel du) Livre com- 
pans, par lui ſur les 


nances, 317. N. 24. 
LULLIN. (Le mar- 


quis) Agent & con- 


a ĩij 


F 
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miſſaire du duc de 
Savoye dans P'affaire 
de Saluces. 401. 433. 
LUXEMBOURG. 
Alliance de cette 
maiſon avec la maiſon 
de Bethune, 186. N. 
LUXEMBOURG. 
Henri de) duc de Pi- 
ney ambaſladeur à 
Rome , 244. N. 7. 

Lvox. Ses chanoi- 
nes refuſent au duc 
de Savoye les droits 
de chanoine d' hon- 
neur „ 430. 431. N. 


N ADAME Catbe- 
Y 4 rine de Bour- 
bon ducheſſe de Bar, 
_ voyez SULLY., (Maxi- 
milien de ) Elle entre- 
prend de perdre Sully 


aupres du roi, 39-41. 


Elle lui rend ſes bon- 
nes graces, 31. Les 
fermes qu'elle faiſoit 
valoir en ſon nom, 
lui font retirees, 303. 
Elle refuſe d'&pouſer 
le vieux duc dg Lor- 
raine ainfi qu' autres; 
enfin elle Epouſe le 
duc de Bar » 343. 344. 
N. 40. 41. Son matia- 
2e eſt celebre, 356. 
Þ: cules * 
ce mariage de la part 
de Rome & du clerge, 


345-350. N. 41. 42. 
MAISSES & unit 
avec Sully, 119. N 
MANICAMP (Phi. 
lippe de Longueval 
de) Lieutenant pour 


le duc de Vendome, 


au gouvernement de 


. 


La Fére, 5. N. 4. 
MANSFELD (Le 
comte de) Lieutenant 
du cardinal archiduc, 
159. 160. ; 

MANUFACTURES 
d'ttoffes d'or & d' ar- 
gent ne rèuſſiſſent pas 
d' abord a Tours, 422. 
423. Reflexions à ce 
ſujet, 423, N. 11 
Me Rc-· D'OR. Sub- 
ſide deſtinẽ par Hens 
riri IV. a fon entre- 
tien, 166. | 
' MARESCOT mede- 
cin va a Monceaux 
pour la maladie de 


— 


Henri IV. 262. 


MARGUERITE de 
Valois. Reind de 
France. Negociations 
entamees pour la.dil- 
ſolution de fon maria: 
ge, 209. 210. Sa It» 
ponſe aux lettres ſur 
la diſſolution de ſon 
mariage, 226. Parti- 
cularires ſur ſa vie. 
226. 227. N. 41.Haine 
qu'elle porte a la du» 


cheſſe de Beaufort 


S ©. 59 3e- 
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248-249. Affaire de la 
diſſolution de ſon ma- 
riage repriſe & con- 
ſommée; louange ſar 
{on procede , &c. 408. 
410. N. 3. 4. 
MARINE. Situation 
deplorable ou elle ſe 
trouvoit a la paix de 
Vervins , 290 = 291. 
N. 16. 
MARQUEMONT. 
(Denis de) archeve- 
que de Lyon, travaille 
a la diſſolution du ma- 
riage de Henri IV. & 
de Marguerite de Va- 
lois, 210. 
MARSEILLE députe 
1 Henri IV. 24. Som- 
me payte pour {a red- 
dition, 292. 
MARTIGUES (Se- 


baſtien de Luxem- 


bourg de) 180. N. 23. 
MARTI1GUEs (Ma- 
rie de Beaucaire de) 
Moyens qu'elle em- 
ploie aupres de Hen- 
ri IV. pour le duc de 
Mercœur , 180. 181. 
N. 24. Sa reception a 
Sully » 336; 
MATICNON ( Jac- 
ques de) marchal de 
France, I&ve le ſiége 
de Blaye, 53. N. 17. 
MAULEVILLE, Trai- 
rant, 122, 


 Mayenne (Char- 


les de Lorraine, duc 


de) fait ſon traité“ 


avec Henri IV. ca- 
reſſes qu'il en recoit a 
Monceaux , 66-69. N. 
18. Somme d'argent 
qu'il recut pour fon 
traité, 292. | 
Mt#tpavy. (M. de) 
Somme qu'il recoic 
pour ſon traité, 293. 
Mtoicis (Alexan- 


dre de) cardinal de 


Florence travaille uti- 
lement à la paix de 
Vervins, 177. 


Mkpicis (Francois 


2 grand duc de 
Toſcane, mariage de 
ſa fille avec Henri IV. 
propoſe & arrete, 417. 
418. 

Mt#p1cis (D. Joan, 
bartard de) oncle de 
la reine, la ſuit a Pa- 
ris, 524. | 

Mtpicis (Marie 
de) on propoſe dela 
marier a Henri IV. 


417-418. N. . Elle eſt 


Epouſte au nom du 


roi, 461. Elle arrive à 
Lyon ou s'aecomplit 
ſon mariage, 510. 511. 
N. 31. Elle va a Fon- 


tainebleau, enſuite à 
Paris. Italiens de ſa 


ſuire, 5247525. N. 34. 
Elle va diner a l' Arſe- 
nal, 525. - 

a 1 


$50 
M E15 SE, Pun des 
commillaires dans 


Paffaire du marquiſat 
deSaluces, 433. 


MNP E priſe par 


'  Foffeules, 196. 197. 


DONA (Dom Francif- 


co de) amiral d' Ar- 
ragon , 231. N. 47. 
p. 232. Lieutenant g&- 
néral de Varchiduc , 
342. | 
M ENENCOURT, 
conſeiller au parle- 
ment de Rouen du 
parti de Henri IV. 23. 
MERCokux (Phi- 
lippe Emmanuel de 
Lorraine, duc de) 
faĩt la guerre en Bre- 
tagne, 52, - voyeZz 
HENRI IV. Moyens 
qu'il emploie pour 
obtenir ſon pardon , 
£50; 332 N45 
24. Son parti s'é- 
teint en Bretagne , 
182. N. 27. Somme 
qu'il recoit pour ſon 
traité, 292. Il va ſer- 
vir Fempereur en 
Hongrie, 420. & y eſt 
declare lieutenant gẽ- 
néral. 527. 
MERCOEEUR (Fran- 
coile de Lorraine de) 
flancée avec le duc 
Vendome, 181. N. 26. 
MERCO EUR 


- 
F 
* 


n 


(Marie de Luxem- 
bourg ducheſſe de) 
moyens qu'elle em- 
ploie pour flechirHen- 
ri IV. en faveur de 
ſon mari, 180. 181. 

MEsniIL (du) capi- 
taine du vieux palais 
de Rouen dans le par- 
ti du roi, 23. 

MESNILBASIL 
conſeiller au parle- 
ment de Rouen dans 
te parti du roi, 23. 
Micnon (Nicole) 
cherche a empoiſon- 
ner Henri IV. Sa pu- 
nition, 442.443. N. 19. 

MiLIcE. Triſte état 
ou les guerres civiles 
Favoient réduite, 289. 

MinisSTRES d'état. 
Portrait du parfait mi- 
niſtre, 269-274. Quels 
ẽtoĩent ceux qu'on ap- 
pelloiĩt- alors miniſtres 
& ſecretaires d' tat: 
nom de premier mi- 
niſtre peu en uſage, 
280. N. 14. 

M1oLENS ville pri- 
ſe, 467. 

MiossENS ( Henri 
d' Albert, baron de) 
11 

MoMIER concierge 
de Saint Germain en 
Laye, 263. 

Mock AUx (la 
marquiſe de) wvoyez 
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We (Gabriel 
d') | 
MoNCEAUKX. Se- 
jours qu'y fait Henri 
IV. 59. 61. 69. 171. 
173. 259. 
MoNTESPAN ſuit 
Henri IV. a la cam- 


pagne de Savoye, 


30 

MonGLaAT (Louis 
de Harlay de) en- 
voyé par Henri IV, 
au devant de PFarmee 
Etrangere, 149. N. 9. 
Premier maitre d'Ho- 
tel du roi, 166. 


MoNTIEKS, pris, 


467+. | 
MoNnT1Gny (Fran- 

cois de la Grange, Sei- 

gneur de) la grande 


maitriſe de l'artillerie 


lui eſt refuſuee , 153. 
NM. 
MoNTMELIAN. 


Ville priſe, 462. 465. 


466. 
MoNTMORENCY 
(Henri de) marechal 
& connetable de 
Montmorency, op- 
pole a ' entrẽe de Sul- 
ly dans le conſeil des 
INAACES , 58. Bal qu'il 
donne ala cour, mort 


de ſa ſeconde femme, 


375. 37. Il eſt nommé 
commiliaire dans Tat- 


& pour la paix de Sa- 
voye. Ily ſert mal le roi. 


510-511, commande 
les troupes „ 522. 


523. 7 . . 
M 0NTPENSIER 


(Henri de Bourbon, 
duc de) Sa reponſe 


au dẽputt d' Henri IV. 


22. 1] Epoule Pheritiere 


de la maiſon de 


Joyeuſe, 397, N. 68. 


MonrFEzAT. (Hen- 
ri Deſprez de) envoyt 
par Mayenne en Et 
pagne; ſert la ligue , 
52-53. N. 16. : 
MoRaAND, trai- 
rant, 426, * 

Mok ET TE (le comte 
de) commiliaire de 
Savoye. dans Paffaire 
de Saluces, 433. 

MoRFONTAINE, 
garde du tréſor royal, 
45 

Mornay ( Philip- 
pe Du-Pleſſis) cabale 
dans le parti Calvi- 
niſte pendant le ſiége 
d' Amiens, 147. 148. 


N. 9. fait in{frer dans 


Fedit- de Nantes un 


article qu on eſt obligs 


de réẽ former, 366. 367. 


Livre qu'il publie;recit 


de ce qui ſe paſſa dans 


fa diſpute avecDu-Per- 


ron, occalionnec par 
C$ livre Ar N. 205 
"=p | 


552 TABLE 


ag. 447. 449. 
MoTTEVILLE préſi- 
dent au parlement de 
Rouen dans le parti 
de Henri IV. 23. 
Mou ( Ifaac Vau- 


reformer edit de 
Nantes, 0 | 


N Een (dit de) 
extorque par les 
Calviniſtes, 148. 149. 
N. 9. Teneur de cet 
Edit & particularites 


ſur cette affaire, 204. 


3 N. 15. eee 
a ſon enregi ement. 
Modifications qu'on 
eſt oblige d'y appor- 
ter, 357 = 360, Mau- 
vaiſe foi de ceux qui 
y avoient travaillé, 
360-366. N. 47. Article 
ui y eſt 


Ledit eſt enregiſtré, 
367. N. 51. 
NassEAU ( Juftin 
de) ambaſladeur des 
Etats genEraux en 
France, 197. 
NEMoURS (Henri 
de Savoye, duc de) 
Sa mort, 6. N. 8. 
NFMOURS (le duc 
de) Somme qu'ilregut 
lors de ſou traits, 292. 
NERI (Madame 
de) engage d' Eſtrees 


inſéré par 
urpriſe, 358. 359. 


\ traiter avec Sull de 


la grande maitrife de 


Partillerie, 425. 


NEveRS (Louis de 
-Gonzague , duc de) 


Sa mort, 7. Jugement 


dre de) conſeille de ſur ſa conduite, 7. 


MN. 

NOTABLES aſſem- 
blee des) a Rouen. 
Motifs, deliberations 
& relultat de cette 
aſſemblée; reflexions 
a ce ſujet; 91-98. N. 21. 


FFICES nou 
veaux crees , 


130. N. 4. 


Olsk (Georges de 
Brancas-Villars, che- 
valier d') ſomme qu'il 
recoit pour fon traite, 
292. 


du duc de Bouillon, 
517. 


ORANGE (Maurice 


de Naſſau, prince d 2 
Il fait la Cene a Ro 
ny, 380, gagne la ba- 
taille de Nieuport 
contre Parchiduc Al- 
bert & en leve le fie- 
ge, 526 N. 35. 


OrLtans. Somme 
payce pour ſa reddi- 


tion, 293. 
ORNANO ( Alphon- 


ſe d') Marcchal de 


France, 135. aide A 


Onpevovus, agent 
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d faire les troupes du 
duc de Savoye & de 
d' Epernon, 154. Servi- 
ces qu'il rend a Hen- 
11 1 / » 380. 

OsERAI (I') Valet 
de chambre de Hen- 
ri IV. 133. : 

OsSoR10, officier 
Eſpagnol, defend La- 
Fere,, 2. 

OssAT (Arnaud d') 
employaladiſſolution 
du mariage de Henri 
IV. & de Marguerite 
de Valois, 209 210. 
& à obrenir la diſpen- 

du mariage qu'on 
Paccuſe de traverſer, 
345. 346. Examen 
de ſa conduite à cet 


Egard , 345. N. 42. 


Service qu'il rend à 
Henri IV. à Rome 
dans l' affaire de Mar- 
the Broffier, 371. 
Suite de ſa negocia- 
tion pour la diſſolu- 
non du mariage de 
ce prince, 409. 
Oro OTE. Fripon- 
neries des financiers 
{ous fon nom. 11. 


ALATIN {( elec- 

teur) les Fer- 
mes de France qu'il 
faiſoit valoir, lui font 
retirèes, 304. 305. 
N. 21. 


PAxGEaAc ( Mada- 
me de) donne de 
bons conſeils a Mada- 
me, 34. fait rentrer 
Sully dans ies bonnes 
graces 5 43. 


1421. 2 
PARIS. La tranquil- 


lice & les divertiſſe- 


mens y {ont retablis, 
123. Somme pay ée 
pour ſa reddition , 
292. Ses cours ſouve- 


'raines s'oppoſent à 


Penregiltrement de 


PeEdit de Nantes, 357. 


359. N. 47. Reception 


que cette ville fait a 


la reine, 525. N. 34. 
PARLEMENT de Pa- 


ris. Le parlement obli- 


ge à reformer Pedic de 
Nantes & PFenregiltre 
apres bien des oppoſi- 


tions, 357. 367. N. 


51. | 
_ PASSAGE (du) don- 
ne avis au roi des deſ- 
ſeins du duc de Sa- 
VOYC , 429. 

ECRE (du) traite 
avec d'Eſtrees de la 
grande maitriſe de 
Tartillerie, 425. 


PENSIONS de tat. 


La forme de leur paye- 


ment eſt changee, 


303 0 304. 
PENTHIEVRE, Cette 


Aa vj 


＋ 
© 
2 
1 
N 
2 
by 443 
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z 
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ect as ah, of arr? 
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% 


maiſon pretendoit des 
droits fur la Bretagne, 
174. N. 21. 

Ptxts (Antonio) 
miniſtre de Philipppe 
I TI. diſgracié, 338. Ne 
36. Conſeil de ce 
prince a Philippe III. 
a ſon ſujet, 339. Ma- 
ximes de gouverne-= 
ment de ce miniſtre, 
339. N. 


PRERRON (Jacques 


Davy cardinal du) 
travaille à la diſſolu- 
tion du mariage de 


Henri IV. & de Mar- 
guerite de Valois, z09. 


210. Sa diſpute avec 


Du-Pleſſhs-Mornay 3; 
Lettres reciproques 
de lui & de Sully & 
autres particularites a 
ce ſujet, 443-449. N. 
20. Il ſert mal le roi au 
traité de Lyon, 5 10. 
PHILIPPE II. roi 
d' Eſpagne. Raiſons 
qui lui font ſouhaiter 
& rechercher la paix 
avec la France, 177. 
178. Il tombe malade 
& meurt, 323. N. 28. 
Son teſtament , 324 
339. N. 29. 30. Ilavoit 
travaillé ale faire dé- 
clarer empereur; ſa 
politique par rapport 
a la France 328. II 


avoit deſſein d' inter- fur les grands capi- 


dire a toute Europe 
le commerce des Indes, 
334. 341. Maximes de 
gouvernement & con- 
{eil qu'il donne à ſon 


fils » 328338. Particu- 


larites {ur ſa perſonne, 
ſon caractere & ſa po- 
litique, 328. N. 31.11 
ordonne d'examiner 
la queſtion de P' uſur- 
pation de la Navarre, 
330. N. 33. II avoit 
propoſe d' pouſer ma- 
dame Catherine, 343. 

PHILIPPE III. roi 
d' Eſpagne, diſgracie 
Mora & donne ſa 
place a Doria, 33s. 
Epoule Yarchiduchefle 
de Gratz, 340. N. 38. 

PiLEs. (N. de) Gra- 
tification qui lui eſt 
accordee, 172 

PoiTIERS. Somme 
payée pour ſa reddi- 
tion, 292. 

PoM ADO UR (Louis 
vicomte de) Fun des 
chefs du parti de la 
ligue en Limolin , 52. 
N. 16. | 

PoxToisE. Somme 
pay&e pour ſa reddi- 
tion, 293. 

PoRTO CARRERO 
(Hernand Teillo de) 
ſurprend Amiens, y 
eſt tue. Paroles de lui 


taines de ſon tems, 
127. N. 3. 

PRET volontaire. 
Subſide établi, 136. 
132. 

PRO TESTANS. Ex- 
peditions militaires 
entr'eux & le parti de 
la ligue dans les pro- 
vinces, 52. 53. N. 16. 
17. Leurs mutineries 
& leurs projets pen- 
dant le fiege d' A- 
miens Ailemblees 
qu'ils tiennent a ce ſu- 
jet, 148. 149. N. 9. 
Reflexions ſur l'èditde 
Nantes, 148. N. 9. 
Deiobeiflance & bri- 
gue dans ce Corps. 
193. N. 30. Avantage 
que les Calviniſtes re- 
tirent de Vedit de 
Nantes, 204. Article 
de cet Edit, dont ils 
fouffrent la ſuppreſ- 
ſion, 366. 367. N. 51. 


R. 
ASTIGNAC (N. 
de) Fun des 


chefs de la ligue en 

Languedoc, 52. N. 16. 
REGIMENS. portans 
le nom des provinces 
etablis par Sully , 132. 


RECNAc ( Pierre 


de) licutenant du duc 


de Boulllon, ſes bri- 


— 
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gues dans le parti Hu- 
guenot pendant le ſié- 
ge d' Amiens, 148. 

REVENUS royaux. 
Eſtimation qu'en fair 
Taſſemblée des nota- 
bles & partage entre 
état & le roi, 105. 
106. N. 25. 

RhôxE. Les bords 
de cette riviere julſ- 
qu'a Lyon cëdés au 
roi par le traité de 


Lyon, 520. 
ROBIN de Tours, 
partiſan cherche & 


corrompre Sully 6z 
{a femme par prelens, 
140. 141. 
Rock (le comte de 
la) prend Agen. 53. 
175 
ROCHEFOUCAUT 
(Francois dela) Pun 
des chefs royaliſtes en 
Limoſin , 52. N. 16. 
eſt tu au combat de 
Saint Yrier, 43. N. 17. 
RocHeTTer, (Jacob 
de la) agent du duc 
de Savoye dans l'af- 
faire de Saluces, 401. 
Ronant(mailonde) 
alliance de cette mai- 
{on , ſes droits a la 
ſucceſſion d'Albrer , 
11 1 
RO HAN (Henri II. 
duc de) Epouſe Mar- 
guerite de Bethu= 


358 

ne, 51. N. 25. 
- Ronan. (Catheri- 
ne de Parthenay , du- 
cheſſe de) Elle chan- 
geen faveur de Sully , 
51. Ses brigues dans 
le parti Calviniſte , 
193. 194+ | | 

Roncas, agent du 
duc de Savoye dans 
Taffaire de Saluces, 
401. 

RoQUELAURE Tun 
des chefs du parti Cal- 


viniſte, 135. Son ca- 


tactére, 352. Sa plai- 


ſante converſation , 


avec le roi, 352. 353- 
Voyes BOURBON. 
( Charles 2 Il aide 
Henri IV. a ſe ſẽparer 
de la ducheſſe de 
Beaufort, 280. 

Rosny , Chateau & 
terre appartenant à 
Sully » 383. 384. 

Ro UEN. Somme 
paycée pour fa reddi- 
tion, 293. : 

Rovsse. (la) fem- 
me de chambre de la 
duchefle de Beaufort , 
eſt enfermee a la Baſ- 
tille, 383. 


8. 
Ack de Henri IV. 


Voyex HENRI IV. 
SAINT ANGEL 


» 
* 


TABLE 
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( Charles de Roches 
fort de) $52. N. 16. 
contribue à la priſe de 
Bourg » 464. 

SAINT CHAMANT 


(Jean & Antoine de) 


du parti de la ligue 

paſſent dans celui du 

roi » 52. N. 16. 
SAINT JACOME, 


Pris, 467. | 
SAINT JEAN de Mo- 


rienne, pris, 467. 

SalNrT Loc (Fran- 
cois d' Epinai de) 
grand-maitre de Far- 
tillerie, 52. 135. 146. 


Sa mort, 152. 153. 


N. 10. 

SAINT MARTIN 
(M. de) premier 
gentilhomme de la 
chambre du roi, 50. 

SAINT MARTIN 
(madame de) femme 
du precedent , 50. 

SAINT MicutEL, 
ville priſe , 467. 

SAINT SEPULCHRE. 
Les Juits ſollicitent le 
grand ſeigneur de le 
detruire, 322. 323. 

SAINT SORLIIN. 
(Henri de Savoye- 
Nemours, marquis 
de) fait ſon traité 
avec le roi, 6. 

SAINTE CATHERINE. 
(le Fort de) attaqusé 


& pris, 506, 508, de- 
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moli, 509. 510. 
| SAINTE MARIE DU 
MoxnT , Gentithomme 
Calviniſte, 366. 
SALUCES. (Marqui- 
fat de ) affaire pour 
ce marquiſat: cet ar- 
ticle n'eſt point dEcide 
dans le traité de Ver- 
vins, 230. 23 1. N. 45. 
46. 


SANCY. (Nicolas de 
Harlay de) 65. Ses dé- {i 


melts avec Sully en 
preſence du roi, 80. 
83. Il fe retire du con- 
ſeil des finances, 37a. 
N. 53. | 
SANG. (Princes du) 
les fermes de l' tat 
qu'ils faiſoient valoir 
ſous leur nom leur 
{ont ötéèes, 305. 306. 
SALUT ( Chretien- 
ne d'Aguire comteſſe 
de) aide à chaſſer de 
la Provence le duc de 
Savoy e & d' Epernon, 
54. 
SAVOYE. ( princes 
& enfans de ) droit 
de chanoine d'hon- 
neur dans la cathe- 
drale de Lyon refuſe 
au duc de Savoye, 
430. 431. N. 13. 
SAVOYE, ( Charles- 
Emmanuel duc de) 
rencontres où ſes trou- 
pes ſont defaites par 


Leſdiguĩeres 3 $54» II 


ſigne le traité de Ver- 
vins à Chamberry, 
232. Il recherche en 
mariage madame Ca- 
therine, 343. Ses ar- 
tifices pour ſe diſpen- 
ſer de reſtituer le mar- 
quiſat de Saluces, 399. 
N. 1. Ilſonge à venir 
à Paris pour cet effet, 
403. 404. Parole de luĩ 
ur CEC voyage 5 403. 
N. 2. Son arrivee a 
Paris, 428. Avis don- 
nets contre lui, 429. 
430. Plaintes du con- 
ſeil de Madrid; fon 
mecontentement de 
la reception que lui 
font les comtes de 
Lyon, 430. N. 13. 
Comment recua Fon» 
rainebleau , 431. Ce 
qu'il dit ſur Pinutilits 
de ſon voyage, 43 1. N. 
14. Il vient voir Sully 
A Yarſenal & cherche 
à le mettre dans ſes 
interets. Il gagne par 
{es largeſſes les com- 
miſſaires nommès par 
le roi & les courtifansz 
Etrennes magnifiques 
qu'il donne A toute 
la cour& qu'il re- 
coit de Henri, 434. N. 
Trait de ſa généro- 
fire & de {a poli- 
tique , 434» II cherche 
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à corrompre Sully par 
des préſens, 434. 436. 
II obtient trois mois 


de délai contre Pavis - 


de Sully, 440-442. N. 
18. II gen retowne 
mecontent , 442. man- 
que a ſes engagemens, 
450. ſuſpend par de 
nouveaux ſubterfuges 
la marche du Roi, 


Predictions ſur laquel- 


le il ſe raſſure, 458. 


N. 24. Places qu'il 
perd & detail ſur cette 
Campagne, 461-466, 
Ses intelligences avec 
Biron, les courtiſans 
& les commiſlaires du 
conſeil retardent la 


paix, 468. 471. 472. 


513. Pays & place qu'il 
céde en échange de 


Saluces, 515. 520. Te- 
neur du traité de paix 
fait avec lui, 520. 521. 
SAUSSAYE (la) 
gentilhomme Calvi- 
niſte. Ses brigues pen- 
dant le ſiége d' A- 
miens, 148. | 
SCHOMBERG (Gal- 
z . de) comte de 
anteuil, 138. N. 5. 
149. N. & p. 261. du 
conſeil des finances, 
65. dont il ſe retire, 
139. Il eſt employe a 
la confection de “edit 
de Nautes 294+ y met 


un article qu'on eff 
oblige de reformer , 
361. 362. Sa mort, 


371. | 
SEBASTIEN (Dom) 


roi de Portugal vrai 


ou faux. 240. 241. N. 


SECRETAIRES d's- 
tat. En quoi différens 
des miniſtres d' état, 
280. N. 14. 
SEIGNEURS ou 


grands du royaume. 
Liſte de ceux qui firent 


leur traite avec Henri 
IV. & des ſommes 
qu'ils recurent, 291 
294. 

SEL augmente de 
quinze ſols par Minot 
137, 137» 

S$1GISMOND >, roi de 
Suede, detrone par 
Charles ſon oncle , 
420. N. 9. 

SILLERY (Nicolas 
Brülart de) chance- 
lier, 222. 223. N. 40. 
Il s'oppoſe a T'entrée 
de Sully dans le con- 


{eil des finances, 5. 


& le complimente {ur 
cette entree , 66. ſe 
brouille avec lui dans 
le conſeil, 142. 143. 
travaille a pacifier la 
Picardie , 176. & A 
faire la paix de Ver- 
Vins; aſlilte au traicè; 
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Pal a ſon fils, 243. 


229. N. p. 44. 232. e 
en voy ambailadeur A 


Rome, ou madame 


de Beaufort Vemploie 
a fa're reuſfir ſon ma- 
riage » 244. 245. eſt 
fait miniſtre d' tat, 
280. 281. N. 14. 
Soissoxs. (Charles 
de Bourbon Comte 
de) on travaille a 
rompre ſon mariage 
avec Madame, 24. II 
découvre le deſſein de 
Nicole Mignon d' em- 
poiſonner le roi. 442. 
443. N. 19. s'oppoſe 
au ſentiment de Sully 
ſur la guerre de Sa- 
voye, 471. 479. 484. 
485. 
S 
s'oppoſe a Venregit- 
trement de [edit de 


Nantes, 357.359. N. 47. 


Sou pour livre. Im- 
pot établi dans '' aſ- 
ſemblée des notables , 
107. 108. 

SOURDIS ( Francois 


d' Eſcoubleau de) eſt 


fait cardinal , 243. 
N. 6. | 

 SoURD1s (Iſabelle 
Babou de la Bourdai- 


ſiere, marquiſe de) 


maitreſſe du chance- 
lier de Chiverny, 144. 


145. N. 6. fait donner 


le chapeau de cardi- 


SrRASBO URC pri- 
vee de faire valoir les 
fermes de l' tat, 304. 
STUARD. ( Aibelle, 
Arbelle ou Arabelle ) 
propoſée pour la ma- 
rier à Henri IV. 211. 
1 
 SvissEs (les) ſont 


Iicencies , 235. nos 


fermes qu'ils faiſoient 
valoir leur {ont otees, 
304. 

SULLY ( Maximilien 
de Bethune duc de) 
vient à Paris pourvoir 
a la ſubſiſtance des 
troupes pendant le 
ſiege de La-Fere, 2. 
Il combat l' opinion de 
chercher à ſubmerger 
cette place, 3. Il va 
trouver le roi 2 
Amiens: Aventure 
comique avec un aſ- 
trologue, 13-17. Il eſt 
dé puté a Rouen vers 


le duc de Montpen- 


ſier, 21. puis vers Ma- 
dame, 24. Ses conver- 
ſations avec cette 
princefle ,. 26 = 41. 
Henri IV. lui rend 
juſtice, 46. Et il ren- 
tre auſſt dans les bon- 
nes graces de Mada- 
me, 48. Oppoſitions 


des financiers & irre&= . 


ſolutions du roi ſur ſon 


: 
1 
5 
: 
7 


P P 


66 
entree 

des finances, 55-59. 
61. Où il eſt enfin re- 
gu, 65. Il fait un voya- 
ge dans les generali- 


tes : objet & fruits de 


ce voyage, 70. Ca- 
lomnies contre Sully 
qui oblige Henri IV. à 
le rappeller, 7176. ca- 
reſſes que lui fait ce 
prince à ſon retour, 
77 79. Ses demeles 
avec Sancy , 80-82. 
Comment il decouvre 
- Jes friponneries du 
conſeil des finances, 
85-90. Réfléxions de 
Sully ſur les Etats ge- 
neraux du royaume , 
91-98. N. 21. Autres 
ſur les imports & le 
gouvernement, 102. 
105. N. 24. Sage con- 
ſeil qu'il donne au roi 
dans Vaflemblee des 
notables & ce. quien 
reſulte, 108-111, Ses 
travaux dans les 
finances, 117. 118. N. 
29. Il conſole Henri 
IV. de la priſe d' A- 
miens, 126. 127. ima- 
* des moyens pour 

reprendre, 128. 
132. qu'il communi- 
que au rol , 133. Il eſt 
Erabli pendant cette 
expedition le chef du 
conſeil dont il ſe fait 
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TABLE 


dans le conſeil obèir 918 139. Son 


application à faire 
reuffir le ſiége d' A- 
miens, 145. 146. & à 
deconcerter les caba- 
les des Calviniſtes 
pendant ce ſiége, 148. 
151. N. 8.9. La grande 


maitriſe de l' artillerie 


lui eſt promiſe, & ce- 
pendant donne A 
d'Eſtréèes „ 154-155. 
Il eſt rẽcompenſẽ par 
le gouvernement de 
Mante, 156. Detail 
ſur les lettres de Hen- 
ri IV. A Sully , 1625 
167. 190. Il combat 
opinion db aſſiéger 
Dourlens „ 168. 169. 
Liberte avec laquelle il 
reproche a Henri IV. 
ſon indulgence pour 
le duc de Mercceur , + 
181-183. Son entre. 
tien avec ce prince, 
183-186. II ſe récon- 
cilie avec la ducheſſe 
de Mercceur, 186. 187. 
Son {&jour à Rennes 
bon ordre qu'il Etablit 
pour pacifier la Breta- 
gne , 187. 188. I] porte 
Henri TV. a faire la 
paix, 199. Converſa- 
tion ſ{inguliere entre 
eux ou Sully fait voir 
au roi la neceſſite de 
ſe remarier , & le de- 
tourne du deſſein d' 
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pouſer ſa maltreſſe, 
208-210, N. 40. 220. 
222. II prepare Mar- 
guerite de Valois à la 
diſſolution de ſon ma- 
riage » 225.226, Part 
qu'il a dans les diffé- 
rens réglemens fur 
les parties du gouver- 
nement, 235. 236. N. 
1. Il cherche en vain a 
rompre la conference 


de Boulogne, 242. II 


traverſe les brigues de 
la ducheſſe de Beau- 
fort pour devenir rei- 
ne, 246 249. Il eſt 
EcoutE ; ſoutient le roi 
contre ſa maitreſſe, 


& le raccommode 
avechelle, 253-255. il 


va vir le roi a Mon- 
ceaux, 260. reęoit le 
cardinal de Florence 
a Paris & a Saint- 
Germain, 262. 263. 
entreprend la refor- 
mation des finances , 
264-268 :Soncaractere, 
fon temperament, ſon 
tloquence, 265. 266. 
N. 11. Compte qu'il 
rend de ſon bien, de 
ſes facultes , de ſes 
charges, emplois, &c. 
274-277. Il eſt &tabli 
principal miniſtre , 
280. Uſage qu'il fai- 
foir de ſon tems, 28 0- 


a5. N. 14. Il embraf- 


ia faveur, 372. II 


auſſi fair ſur 
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ſe toutes les parties 


du gouvernement 
238-295 F II pourſuit 
les concuſſionnaires 
& les malverſateurs, 


296-298. N. 19. DéEe— 


mele qu'il à en plein 
conſeil avec d'Eper- 
non, 299-302. N. 20. 
Il ote aux Etrangęrs 
& aux Seigneurs le 
maniment des ferm 
de l'etat; ordre qu'il 
met, 3 o- 305, & tient 


n contre leurs plain- 
tes,205. N. a1. Sa con- 


verſation à ce ſujet 
entre lui & le conné 
table, 307-309. Abus 
qu'il reforme dans la 
chambre des compres, 
315 316. Calomnies 
rẽpandues contre lui, 
317. 318. II accuſe 
d' Oſſat de s' oppoſer 


au mariage de Ma- 


dame avecl e duc de 


Bar, 345. 346. N, ga. 


aſſiſte à la conference 
pour convertir cette 
princeſſe, 348 = 49. 
N. 43. Il fait conſen- 
tir les Calviniſtes a 
réformer un article 
de 'édit de Nantes, 


361. 362. N. 48. La 


ſurintendance : des 
finances eſtretablieen 


ant 


* 
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des fortifications & 
batimens & grand 
voy er avec une gratifi- 
cation conſiderable, 
373. Comment il ap- 
prend la mort de ma? 
dame de Beaufort, 
385-386. Il va trouver 
le roi, 392. qu'il conſo- 
le, 393395. reéſiſte 
avec fermeté au duc 
de Savoye qui cherche 


a le corrompre , 402. 


Vl ſuit le roi a Blois: 
motifs de ce voyage, 
406. Il fait conſentir 
Henri IV. a fe marier 
y travaille aupres de 
Marguerite de Valois, 
406-408. N. 3. Har- 
dieſſe avec laquelle il 
déchire entre les 
mains de ce prince la 
promeſſe de mariage 
faite a mademoiſelle 
d'Entragues „ 414 
416. Il arrete le maria- 

e avec la princeſſe de 
Foſcane, & determine 
Henri IV. à ce maria- 
ge, 417-419 · Il prend 
Ja tutelle des enfans 
du prince d'Epinoi , 
421.422, eſt fait grand 
maitre de Partillerie & 
en rétablit les affaires, 
426. 427. N. 12. va vi- 
fiter FArſenal, où il 
fait ſa demeure , & le 
xtablir , 427. 428. eſt 


i 


— 


nomms commiſſaire 
pour l'affaire du mar-. 
quilat de Saluces: en- 
tretien qu'il a avec le 


duc de Savoye ſur 


Montmelian, 431. 
32. Autre entretien 
ur ce ſujet avec des 
Allymes qui cherche à 
le corrompre par des 
préſens, 435.436. Sa 
fermet a rſiſter aux 
autres commillaires ; 
438-440. Il afliite à la 
diſpute de du Perron, 
& bon mot de lui à 
ce ſujet, 443-448. N. 
20. 21, Il engage Henri 
IV. a paſſer en Savoye 
& l'y ſuit, 452. 453. 
Con ver ſation entre 
lui & Bellievre ſur 
cette guerre, 454-4584 
Soins qu'il prend pour 
la faire reuſflir , 459 
461. N. 25. Embuches 
que lui tend Biron & 
obſtacles qu'y appor- 
tent les courtifans, 


468 - 469. Ilſe prepare 


a aſheger le chateau 
de Montmelian , 470. 
471. Il athege Char- 
bonnieres, 471 - 486, 
& le prend, 487. 488. 
de meme que le 
chateau de Monrme- 
lian : ſes travaux & 
dangers qu'il courut à 
ce ſicge, 488-495, RE 
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ception qu'il fait au 
cardinal Aldobrandin 


505.506. & ſage avis P 
qu'il lui donne, 3086. 


Il prend le fort de 
Sainte Catherine, 508, 
sog. va a Geneve & 
raflure cette ville, 509, 
ſuit le roi a Lyon pour 
la cérémonie de fon 
mariage, 512. Embar- 
ras pour continuer la 
guerre, 515-317. re- 
prend le trait de paix 
& le conclut, $520, 
Il recoit le roi & la 
reine al Arſenal, 525. 


N. A.. j-itorrat 
SULLY ( Rachel de 


Cochefilet, ducheſſe 


de) fait rentrer le due 
de Sully fon mari dans 
les bonnes graces de 
Madame 48 50. Les 


ſinanciers cherchent 


à la gagner par des 
preiens , 140. Accueil 
que lui fait & diſcours 
que lui tient la du- 
cheſſe de Beaufort, 
381-382, Elle eſt inſ- 
truite des deſſeins de 


la ducheſſe, 384. Elle 


donne un bal a Cham- 
berry , 466. travaille 
avec madame de 
Brandis à faire rendre 
le chateau de Mont- 
melian , 498. 499. Sen 


— 


SooERNIER (Char 
les duc de) &lu roi de 
ologne » $21, | 

_ +» SURINTENDANCE 
des finances ſupprir 


mée eſt rétablie 372, 


* SURJNTENDANCE 
des fortifications. & 


batimens &c. 283, 


SYNODES des Pros 
teſtans. Ils s'y excitent 
Ala révolte, 193. N. 30, 

FAE, travaux 
de Sully dang 
cette partie, 311-313. 
N. 22, | 

TASSONE ( Octas 
vio) Agent du duc de 
Savoye dans le traité 
de Lyon, 524. 


TesiN. Deſſein de 


detourner ce fleuve, 
funeſte a Francois I. 3. 
TuknMEL (Jean 
de Saint Larry de) 
473. 
Tn O U. (Jacques 
Auguſte préſident de) 
employe a la confec- 
tion de Pedit de Nan- 
tes, 204. N. 35. y fait 
mettre un article qu'on 
eſt oblige de ſuppri- 
mer. Ses {entimeng 


ſur la religion ſoup= 


gonnés, 361. 362. N. 
48. | ; 
TiLEnus miniſtre 
Calviniſte. Sa dilpyr: 


— 
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te avec le dodteur Du- rence avec Tllenus; 


Val, 348-349» : 

ToULoUSE. Sa ré- 
duction , 6. Somme 
pay ce pour ſon traits; 
293. bt - 
Tous. Les pre- 
mieres manufactures 
d' ctoffes précieuſes ne 
reuſſiſſent point dans 
cette ville, 422. 423. 
N. 11. 


\TRAIT# de la paix 


— Vervins, 229. 230. 
4445. 6 
TRIER NAUX ( Offi- 
ciers) établis, 130. 
131. N. 4. Diſcuſſion 
de Sully avec le con- 
fell à ce ſujet 5 139. 
140. N 
TREMOUILLE 

(Claude de la) caba- 
le dans le parti calvi- 
niſte pendant le ſiège 
d' Amiens, 147. 150. eſt 
envoye par Henri IV. 
en Portugal 1 
Eclaircir la queſtion 
Gu vrai ou faux D. S& 
baſtien , 241. N. 4. II 
fait inſeter dans Tedit 
de Nantes un article 
_ eſt oblige de 
upprimer, 362. 

TYBRE. Grand dé- 
bordement de ce fleu- 
ve, 322. N. 27, 


AI. (Da) Sa 
diſpute ou confe- 


348-349. N. 43. | * 


V ARENNE. - (Guil⸗ 
laume Fouquet de la) 
La ducheſſe de Beaus 


fort lui eſt recommens 


dee, 3 80. Lettres quiil 
crit à ce prince & à 


Sully ſur la mort tra- 


gique de cette dame; 
388-389. 4 

VENDGME (Ceſar 
de Bourbon, duc de) 
fils de Henri IV. 16 
girime, eſt fait gou- 
verneur de La - Fere, 


4+, 5s fiance avec ma-: 


demoiſelle de - Meru 
cœur, 181. N. 26. 
VenDoms ( Cathes 
rine Henriette ' de 
Bourbon) Poyea 
= 1 (Henriette 
e ; . 
VENIS E, eſt privée 
des fermes de [tat 
qu'elle faiſoit valoir z 
304. | 
VENTADOUR; 


(Anne de Levis, due 


de) ſes ſucces contre 
la ligue en Languedoc; 
N. 16. 

VERNEUIL, (Ca- 
therine Henriette de 
Balſac, marquiſe de) 
commencemens de ſes 
amours ayec Henri 
IV, 410. 411, Son ca- 
ractere, 410. N.;. Arti- 
fices dont elle ſe ſert 
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pour obtenir de lui 


une promeſſe de ma- 


riage, 4125413. N. 6. 
Elle le ſuit à la cam- 
pagne de Savoye, ſa 
mort, 451. 452. N. 23. 

VERVINS. Nego- 
ciations pour la paix 
en cette ville; elle y 
eſt conclue, ſignee & 
publié e, 229-230. N 
44- > 5 | 
V 1c. (Dominique 


de) vice-amiral, de 


France, 485. N. 9. 

VIENNE (N. de) 
du conſeil des finan- 
ces. Gratifications 
qu'il recoit du roi , 
164. Il eſt fait control- 
leur general , 371, 
372. Son conſeil fait 

rendre la ville de 
| 5 464. 

VILLARS. (comté 
de) Droit que ce 
comté donnoit aux 
ducs de Savoye dans 
la cathEdrale de Lyon, 
$39: 414, 100+ 13 


VIILARS. (André C 


de Brancas ) amiral 
de France. Somme 
d'argent qu'il recur 
pour ſon traité, 292. 
VILLEMONTEE, 
partiſan, prete de 
Fargent a Sully pour 
la grande maitrite de 
Tartillerie, 436, 
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VIIEROI ( Nico. 
las de Neufville de) 
miniſtre d' tat S op- 
pole à Pentree de 


Sully dans le conſeil 


des finances, 58. 59. 
ne peut obtenir la 
grande maitriſe de 
Fartillerie, 153. tra- 
vaille à un traité de 
pacification avec les 
Calviniſtes , 174. 
veille à la ſurete de la 
Picardie, 176. con- 
ſeille a Henri IV. de 
ne point fe remarier , 
222. N. 40. Conduir 


les affaires Etrangeres 


280. N. 14. Somme 


qu'il recut pour ſon 


traité, 293, L'un des 
Commiſſaires pour le 
mariage de Henri IV. 
avec Marie de Médi- 
cis, 418. & pour Vaf- 
faire de Saluces, 43 


L'un des courtiſans 


oppolts à Sully pen- 


dant la campagne de 


Savoye , 479. 485. 
ommiſſaire pour le 
traitẽ de Lyon, il y ſert 
mal le roi, 510-513, 
& demeure à Lyon 
pour le faire exécuter, 
523 


ViLLES qui firent 


leur trait avec Henri 
IV. Liſte de ces villes 


& des ſommes qu elles 


4 re — 3 


——— 


_ xecurent , EIS AY 
VIT RAI. Sully y 
ö paſſe en allant a + 
nes, 187. Henri IV. 
prend ſa route par 


cet endroit, 227. 


VIITRX ( Louis de 
THopical de) Somme 
qu'il _regoit lors de 
ſon traité, 293. 
VorkEx (Grand) 
Henri IV. donne cet- 
te charge à Sully, 372. 
Un BIN ( Varcheve- 
que d') eſt commis a 
la diſſolution du ma- 
riage de Henii IV, 
avec Marguerite de 
Valois S, 209. 
- Ursin (Virgile) 
couſin de Marie de 


Medicis, vient avec. 


Particularités 
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elle en France 5 524 50 
W. 


IR T EMBER'G; 
p (duc de) les 
fermes de btat u'il 
faiſoit valoir lui one 
orees = 304. , 


Z. 
AMET ( Sebaſ⸗ 


tien) la ducheſſe 
ac Beaufort lui eſt re- 
commendèe, 38e. qui 
tombe malade chez 
lui & meurt, 386. 387. 
ſur la 
fortune de Zamet & 
ſur ſa famille , 386. 
N. 61. 
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